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Leon XIII 6 criva.it dans son Encyclique du 19 mars 1902 : 
« Parvenu a la 25 e annee » : 

« Une secte tenebreuse que la societe porte depuis longtemps 
dans ses flancs comme un germe mortel, y contamine le bien-etre, 
la fecondite et la vie. 

« Personnification permanente de la revolution, elle constitue 
une sorte de soci£t£ retourn£e, dont le but est d’exercer 
une suzerainet£ occulte sur la societe reconnue et dont la 
raison d’etre consiste entierement dans la guerre a faire a Dieu 
et k son Eglise. 

« II n’est pas besoin de la nommer, car a ses traits tout le 
monde a reconnu la Franc-Ma^onnerie, dont nous avons parle 
de fafon expresse dans notre Encyclique Humanum germs du 
20 avril 1884 en denonfant ses tendances deleteres, ses doctrines 
erronees et son oeuvre nefaste. 

« Embrassant dans ses immenses filets la presque totalite 
des nations et se reliant k d’autres sectes qu’elle fait mouvoir 
par des fils caches, attirant d’abord et retenant ensuite ses affilies 
par l’appat des avantages qu’elle leur procure, pliant les gouver- 
nants & ses desseins, tantfit par ses promesses et tantot par ses 
menaces, cette secte est parvenue h s’lnfiltrer dans toutes 
les classes de la soci£t£. 

« Elle forme comme un Etat invisible et irresponsable 
dans l’Etat Mgitime, 

« Pleine de l’esprit de Satan qui, au rapport de l’Apotre, 
sait au besoin se transformer en ange de lumiere, elle met en 
avant un but humanitaire, mais elle sacrifie tout a ses projets 
sectaires ; 

« Elle proteste qu’elle n’a aucune visee politique, mais 
elle exerce en realite Faction la plus profonde dans la vie 
legislative et administrative des Etats et tandis qu’elle 
professe en paroles le respect de l’autorite et de la religion elle- 
meme) son but supreme, comme ses propres statuts en font fbi, 
ess 1 ’Extermination de la souverainet£ et du sacerdoce en 
qui elle voit l’ennemie de la liberte. » 

On ne saurait mieux dicrire le mal dont souffre notre sociiti 
frangaise actuelle : cette suzeraineti occulte , cet Etat invisible et 
irresponscible dans VEtat legitime qui exerce V action la plus prof onde 
dans la vie ligislative et admimstrative de la nation. 
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Nous voudrions de faf on objective , avec Vaide des seuls docu- 
ments mafonniques , ddvoiler le mdcamsme de cette suzeraineti 
occulte, en montrer le fonctiormement, le but, les risultats nifastes 
pour le pays et pour les ames. La reveler , c'est lui enlever toute 
possibility d'action, la ddtruire. 

Saint Ir&nde dcrivant vers 180 contre les gnostiques, expose 
ainsi, a la fin de son premier livre, pourquoi il a mis tant de soin 
d les faire connaitre. 

« Nous nous sommes efforces d’amener au jour le corps de ce 
renard malfaisant et, par vous, de le faire voir a tous. Plus 
n’est besoin des lors de beaucoup de discours pour renverser 
cette doctrine : lout le monde la peut juger. 

Lorsqu’une bete est cachee dans une forfit et que, de la, die 
attaque et ravage, cdui qui isole le fourre et Pedairdt et fait 
voir la bete dle-mSme, facilite la tache de ceux qui veulent la 
prendre ; ils n’ont plus qu’a observer et a eviter ses attaques, 
a lui envoyer des fleches de tous cotes, a la blesser, a la tuer 
enfin, cette bete qui ravageait tout. 

Nous, de m&me, en publiant Jeurs secrets et leurs mysteres 
caches nous rendons inutiles les longs discours pour les detruire. 
II vous suffira a vous et a vos amis de vous exercer sur ce que 
nous venons de dire, de ruiner leurs doctrines perverses et inco- 
herentes et de montrer que les dogmes chretiens sont veritables. 

(Advcrsus haereses, i, 31, 4. P. G. 7, 706.) 

Faire voir le corps de ce renard malfaisant pour la vie publique 
qu’est la Franc-Mafonnerie, voild tout le but de cet ouvrage. 
D'autres viendront ensuite qui mettront en oeuvre ces documents 
et attaqueront vigoureusement la bite dans lefourri oil elle se dirobe 
aux regards. Puisse ee travail contribuer a ddtruire cette institution 
nifaste et a libdrer les ames sincires, car il y en a, qui s'y sontfour- 
voyies , seduites par un langage trompeur. Ce ne sont pas les hommes 
que nous attaquons, metis la machine puissante qui les pervertit 
et les conduit a une perte dternelle en les prenant comme instruments 
de son oeuvre perrdcieuse. 

Les textes mafonniques seront empruntis sans distinction a 
toutes les dates de la Troisitme Rdpublique; quelle que soit Vdpoque 
a laquelle ils appartiemtent, ils se completent et s'dclairent les uns 
les autres ; on les croirait icrits par la meme plume et ctu meme 
moment, tellement ils sont identiques a trovers la diversitd des 
hommes et des evdnements; il suffit d’en citer quelques-uns pour les 
connaitre tous. 

Le dernier Convent du Grand Orient de France de 1933, par 



Vorgane du F :. Antonelli, son grand orateur, nous donne le plan 
de ce travail. II dit , en effet : 

« Comme au cours du XVIII e siecle, la F M a prepare 
la civilisation de democratic individualiste qui a fait 
le XIX e siecle, elle doit aujourd’hui, par ses travaux speculatifs, 
par son action de vigilance, preparer la democratic sociale 
et internationale de demain. 

« Dans cette grande bataille pour la defense des principes 
democratiques et la reconstruction d’une nouvelleciti humaine, 
elle doit Stre l’animatrice. » 

Suzeraineti occulte de la Franc-Mafonnerie dans le domaine 
politique par la democratic individualiste au XI X e et 
XX e stecles, nous n'en voyotts que trop les permdeux risultats, 

Suzeraineti occulte dans le domaine social et icono- 
mique et bientot sur l’humaniti toute enti&re par V&tablis- 
sement de la Ripublique universelle, 

telles seront les trots parties de cette enquite objective. 

II est impossible pour la Franc-Maformerie de dominer direc- 
tement. Les esprits droits se cabreraient, les consciences libres se 
rivolteraient et une reprobation tmanime dimolirait le Temple. 
La siibtiliU et I’habile audace de la secte a toujours consists a agir 
par personne interposie. Nous Vetudierons en detail par 
la suite quand nous d&monterons cette machine. Pour le moment, 
arrachons le voile et decouvrons la manoeuvre. 

V institution a trovers laquelle la Franc-Mafonnerie agit, a 
nom : systdme dimocratique. Nous verrorts les francs-mafons 
eux-memes declarer que par la Dimocratie ils exercent un pouvoir 
qui n'a pas iti ddfini par Montesquieu et il faudra bien aboutir 
a discemer ce qui se cache pour eux sous le terme dimocratie qu'ils 
arbor ent comme un drapeau. 

Au sens strict du mot, la democratic est un rigime politique 
particuli&rement ordonne a Vexercice des libertis, regime qui peut 
prendre de multiples formes et dont la Suisse et la Belgique nous 
donnent des exemples relativement stables. 

La Franc-Mafonnerie a subverti cette notion simple en y intro- 
duisant un complexe d’idees confuses ou hypertrophies, d’erreurs 
graves : liberti au sens mafonrdque, souverainete du peuple, volonti 
gindrale, egaliti, primat de Vindividu, notion abstraite du citoyen, 
etc... Tout est ainsi diformi et utilise pour confondre ou superposer 
le peuple, la nation, VEtat, le gouvemement, en telle mani&re que 
I’origine du pouvoir politique est a la fois partout et nulle part , 
et par consequent celui-ci peut imaner d’une source occulte avec 
impuniti. 
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Le systeme democratique ainsi qffre des facilites qui servent 
considerablement la Franc- Magomerie : Vanonymat, une repre- 
sentation facile a obtenir , un dlement sentimental pour le peuple 
qui peut s’imaginer r&gir lui-meme VEtat par le bulletin de vote 
une fois tous les quatre arts, une possibilite (Taction dans les assem- 
blies ou tout le monde paralt libre, alors que ce sont les manoeuvres 
des comites, secrets ou non , qui triomphent, etc... Ces qualites 
servent admirablement la Franc-Mag, onnerie car, par elles, elle peut 
agir anonymement, occultement, et se mentir a elle-meme en dicla- 
rant qu'elle travaille pour le bien du peuple. 

Le mot peuple dont se sert la Franc-Magonnerie a ete magis - 
tralement analysi par Augustin Cochin. II a repris les recits officiels 
des historiens revolutionnaires et vigoureusement decompose ces 
« on », ce « peuple », cette « volonte generate », cet anonyme qui 
n’est qu’un rnythe , mais un mythe nicessaire pour faire aboutir la 
manoeuvre. II en est resulti que cette « Nation » n’est que la volonti 
d’une minor ite resolue, d’un cercle intirieur de meneurs; des 
« enthousiasmes populaires » n’eclataient pas quand le courtier 
qui devait apporter les drctdaires d’ agitation manquait... 

Cochin alia plus loin ; il constata que de 1769 a 1789 des cen- 
taines de petites societes se mirent a proliferer dans toutes les villes 
du Royaume Frangais, semblables aux Loges dans Vetat actuel. 
Ces sociites, affiliies toutes au Grand Orient, agirent de concert, 
elevirent les mimes plaintes en meme temps, firent 1’opinion 
en un mot. Quand s’ouvrirent les Etats Gineraux , les « societes 
de pensee » eurent leur plan de travail tout prit et purent poursuivre 
mithodiquement leur agitation. Au milieu de juillet, au moment 
de la «grande peur », toute la France, parait-il, se croit menacee 
par des brigands et prend les armes; a, la fin de juillet, toute la 
France se rassure, il n’y a plus de brigands... En novembre 1788, 
toute la France demande le doublement du Tiers aux Etats et 
en janvier le vote par tete. Unanimite touchante! Elle a fait illu- 
sion aux generations qui suivirent et qui y virent un ensemble 
parfait dans la volonte populaire. Les ficelles itant ddmontees, 
nous n’y apercevons que le jeu assez odieux du Grand Orient de 
France. 

Le F :. Gaston Martin dans son ouvrage sur la Franc-Magon- 
rnrie frangaise et la preparation de la Revolution, a ecrit des pages 
extrSmement suggestives, qu’il faudrait pouvoir citer en entier, 
sur cette action profonde exercee par la Magonnerie sur les masses. 
En void un extrait : 

Dans ces societes patriotiques, il est toujours possible de 
discerner un double public : les meneurs et la masse ; les agita- 
teurs et les executants, les chefs et la troupe... 
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A ces auditoires na'ifs, prompts a l’enthousiasme et a la 
colere, il faut des orateurs incisifs et directs, bien plus que des 
penseurs profonds. C’est pour eux que se creent spontanement... 
les formules concentrees dont la Revolution abusera. La devise 
republicaine « Liberte, Egalite, Fraternite », qui est aussi la 
devise ma^onnique, mais dont celle-ci n’avait pas jusqu’ici 
arrete la ligne prophetique, est tme creation de cette nature-la... 

Quel bon public en effet que celui-la ! Tout neuf, ardent, 
pret a donner avec ferveur son sang a la cause, il ne demande 
qu’& etre guide. 11 subit au maximum les impressions 
fugitives du moment et de l’ambiance. Il est tout entier a qui 
sait le prendre par la magie coloree de son Verbe. Si les Loges 
demeurent le sanctuaire ou s’£labore le dogme, la society 
populaire en est le complement n£cessaire : le temple 
ou la parole du ma 9 on-pretre se repand en ferments 
d’action sur la masse mystique des fid&les. 

C’est par ce canal que la Masonnerie atteignit le gros Tiers. 

{La F.-.-M:. fratifaise et la preparation de la Revolution, p. 1 40-42.) 

Cette rapide esquisse de Paction des soditis depensie a V engine 
de la revolution est ndeessaire pour faire comprendre Petat prdsent 
Car il importe de ioir clair avant qu'il soit trop tard, et pendant 
que la lumiere de scandales retentissants met sous une lumiere plus 
crue Podieuse dictature qui nous itreint. Cette « volonte generale » 
qui nous asservit depuis plus d’un sidcle, en Pexaminant de pris 
qu’est-ce sinon la volonte de la dictature mafonnique anonyme, 
et sournoise « la Republique a couvert » comme elle s'appelle 
elle-meme ? 

C' est la Franc- Mafonnerie elle-meme qui va nous repondre. 
Laissons-la parler ( 1 ). 


(1) Void comment le T.'. 111 .'. F.'. Savoire, grand Commandcur du Col- 
lege des Rites, jugeait le travail qui avait ite fait a la F. N. C., des 1924, 
La Dictature de la Franc-Mafonneric sur la France, par A. G. Michel : 

« Nos adversaires ont entrepris eontre la Mafonnerie une propagande, dont 
vous avez tous constati les effets. lls ont soigneusement compulsi les comptes 
rendv.s de nos Convents et les publications imanant de Francs-Mafons ; ils ont, 
en tronquant les textes . au inoycn de ces extraits, organise une propagande ditri- 
gee par le General de Castelnau et repar.due dans le pays. 

Cette serie de publications constitue une action antlmafonnique dont 
nous devons nous prdoccuper partlculi&rement, en raison du carac- 
tere d’authcntlcit£ qu’elle sanble presenter, puisque chacunc des phrases cities 
est indiquie avec son origine. On oublie simplement de dire que ces textes ont ete 
tronques ou represented I’opinion pcrsonnelle de leurs auteurs et non celle de 
la Mafonnerie ou plutdt de la majorite des FF.\ MM: . 

Il importe, en face d’une campagne perfide et tcndancieusc aussi activement 
dirigee, que la Mafonnerie fasse, elle ausii, une propagande dans le public. » 
{Convent, 1925, p. 339-40.) 



PREMIERE partie 


lEtreinte maconnique 

SUR LA DCMOCRATIE 
POLITIQUE INDIVIDUALISTE 
AU X1X E ET AU XX" SlECLES 


CHAPITRE I — Une quatrieme forme de gouvemement : 

la republique democratique macon- 
nique. 

CHAPITRE II. — La democratic maconnique est dictatoriale. 

CHAPITRE III. — Les organes de la dictature ma5onnique. 

CHAPITRE IV. — La conservation et la defense du regime 
maconnique. 

CHAPITRE V. — Le regime maconnique serait-il a la veille 
de la faillite ? 



Avant de commencer l’etude des textes ma^onniques, pom 
eviter toute equivoque et prevenir toute objection, precisons 
les termes de republique et de democratic qui sont sans cesse 
employes par la Franc-Ma^onnerie. 

Les mots republique ou democratic n’ont pas, en ma^on- 
nerie, le sens que l’opinion publique, inconsciente des manoeuvres 
dont elle est l’objet, leur donne habituellement ; ils ne corres- 
pondent pas non plus aux definitions de Peconomie politique. 
Comme les textes ma^onniques le prouveront surabondamment, 
ils signifient un regime de dictature oligarchique : le regne 
occulte de la Ma^onnerie par le radicalisme son expression 
publique. 

Ce regime a une triple caracteristique : 

i° Le peuple souverain signifie la loi du nombre ; celle-d 
doit triompher en tout et partout asservissant les individus 
a son empire. C’est elle qui cree la loi, le droit, la justice, la 
verite... 

2° La souverainete du nombre recouvre, en fait, la souverai- 
nete occulte des Loges ou des Comites qui la font surgir, la cana- 
lisent, l’orientent, l’interpretent, la font parler soit pour nommer 
les representants du peuple, soit pour leur imposer ses dedsions. 

3 ° Le peuple souverain doit etre laique ou lai'dse, c’est-a- 
dire affranchi de toute autorite rdigieuse, morale, sociale ou 
politique qui pourrait fa>re obstacle a la dictature occulte qu’.il 
subit a son insu ; c’est ce que la Ma^onnerie appelle sa liberte, 
liberte qui est en realite une profonde servitude. Des l’enfance 
les dtoyens doivent etre eduques en vue de cette dictature 
afin d’assurer l’indestructibilite du regime ; cette education 
sera appelee emancipation ou affranchissement qui devra etre 
maintenu coute que coute par une organisation defensive, solide, 
tout au long de la vie humaine, sinon la republique serait en 
peril grave. 

Les textes des Convents vont illustrer ces definitions de 
fa^on lumineuse. Ecoutons-les. 



CHAPITRE PREMIER 


Une quatrifeme forme 
de Gouvernement : 

la Republique d&mocratique magonnique. 


Franc-Mafonnerie et ripublique. 

Franc-Mafonnerie et democratic : la quatriime forme de 
gouvernement. 

La Franc-Mafonnerie a une activitd essentiellement politique. 


Dans le compte rendu du Grand Orient de 1930, comme en 
beaucoup d’autres, on lit cette declaration etrange : la Ma^on- 
nerie et la Republique se confondent : 

Ce qui est urgent, c’est d’envisager comment le G.'. O.'. peut, 
dans les circonstances presentes, organiser sur des bases sofides, 
rationnelles et mithodiques, une propagande utile ft la fols ft la 
Mafonnerie et ft la Ripublique, puisque les deux se confondent 
itroltement. 

L’ inquietude est dans l’esprit de tous nos FF.'., mais en parti- 
culier chez ceux de la province. En eifet, ils voient partout se dessiner 
contre la Ma$onnerie et la Ripublique des offensives, devant 
lesquelles trop souvent, ils confessent leur impuissance. 

(1 Convent du G:. O '. , 1930, p. 84.) 

Sans doute, la Republique, affirment unanimement les 
Freres, doit son existence, a la F /. M ; el le est fille de la F 
M.\ 

Car vous ites ici, sans aucun doute, mes FF.’., les plus fervents, 
les plus zilis defenseurs de cette grande et belle Ripublique Fran- 
faise, fi'le de 1 ’active et Iaborieuse Fran^-Mat.'. du XVIII'’ 
slide. 

(1 Convent du G O/., 1929, p. 87.) 

Cette Ripublique, mes FF. - ., qui done l’avait faite, sinon les 
F. - . M.\ du XVIII e siecle, ceux qui avaient seme ft pleine main 
dans le sillon de la foule les idies de justice et de fraternite ? Et n’a-t- 
elle pas elle-mime affirmi son origine majonnique, en empruntant, 
tout de suite, son immortelle devise ft la F. - . M.\ et en inscrivant, 
ft son fronton, ces mots qui brillent au-dessus des colonnes de nos 
temples : Liberte, Egalite, Fraternite. (Applaudissements.) 

Cette rivolution auguste, commencee il y a 133 ans, n’est pas 
terminee, mes FF. - . . Nous avons ft continuer l’oeuvre de nos ancitres, 
nous avons ft finir ce qu’ils ont si admirablement commenci. La 
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LA FRANCE 


I.’tTREINTE MA9ONNIQUE 


France ct l’humanite ont besoin de notre travail. Nous sommes les 
Iducateurs des peuples, ne faillissont pas & notre tJche. Travaillons, 
refoulons loin de nous le lourd passe de honte, de scandales et de crimes, 
et frayons la route k l’humanite vers le prbgres, vers l’avenir, vers 
l’id&d, it grands coups de lumiere. (Vi/s applaudissements prolongis.) 

(Convent G.\ 0 .\, 1925, P- 24.) 

Or, c’est it la Republique que je dois en premier lieu lever mon 

A la Republique frangalse, fille de la Magonnerie frangalse, 

A Republique universelle de demain, fllle de la Magonnerie 
universelle de demain. (Vifs applaudissements.) 

(Convent G.\ 0 .'„ 1923, p. 403.) 

Remarquez que s’il y a un anniversaire qui puisse fitre cher k la 
Magonnerie, c’est bien Panniversaire de 89, parce que c’est & la 
Magonnerie qu’on doit la Rlpublique de cette ipoque : ce sont 
les Magons, ce sont les Loges qui ont fait la Republique. 

II ne faut pas oublier que ce sont nos ancfitres qui ont fait la societ6 
actuelle, il ne faut pas l’oublier lorsqu’il est question de ffiter le cente- 
naire de cette grande revolution qui a emancip6 l’humanite toute 
entitre. 

(Convent G.\ O.’., 1887, p. 639-40.) 


Mais il y a plus^non seulement la Republique est d’origine 
ma9onnique, mais elle s’identifie avec la Magonnerie, elle lui 
est consubstantielle. 

1922. — Comprenez-vous mes FF.\ pourquoi nous, qui sommes 
issus de cette race qui doit tout & la Republique, nous lui restons 
a jamais attaches, la confondant du reste avec la Magonnerie ?... 
Nous allons, les uns et les autres, retoumer dans nos Orients respec- 
tifs. Rapportons-y le ferme dessein de ddfendre la Magonnerie 
et la Republique. 

(Convent G.\ O.'., 1922, p. 427.) 

1921. — Je voulais jeter ce cri d’alarme accompagne neanmoins 
d’esperance : en avant pour l’humanite et pour la F.*. M. - ., 
dont la Republique ne saurait se separer. (Applaudissements.) 

(Convent G.\ O. - ., 1921, p. 171.) 

1887. — Les principes de la Magonnerie pour nous sont les 
principes qui aboutiront assurement & l’etablissement definitif et com- 
plet de la Republique. (Applaudissements.) 

(Convent G.\ 0 .\, 1887, p. 683.; 


1924. — Les FF.\ dengues, les membres du Convent... ont 
fait de belle et bonne besogne mag.', et republic.', parce qu’ils sont 
tous venus ici avec le mime sentiment de ferveur lalque et de frater- 
nelle collaboration, avec le d6sir ardent, de servir utilement, 
effectivement la Magonnerie et la Republique. 

(Convent G.'. O.'., 1924, p. 414.) 

1927. — Nous sentons que le moment va peut-£tre venlr d’acir 
dans l’lnterfit de la Magonnerie, pour la defense de la Repu- 
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bllque et de la Democratic et nous serions dtsoles d’un recul 
que nous devons tout faire pour tviter. 

( Convent G.\ 0 .‘„ 1927, p. 162.) 

1929. — Je pretends que si nous identiflons Fid£c de Rdpu- 
bllque avec l’ldde de Ma?.\, nous avons en premier lieu 1 ’impE- 
rieux devoir de noyauter les Ministferes et les Administrations publiques 
( Applaudissements .) 

( Convent G.‘, O'., 1929, p. 183.) 

1930. — Nous avions penst que defendre la Rtpublique et 
ne pas pactiser avec la reaction, c’Etait se donner & 1’ceuvre 
de la Franc-Maconnerle. 

( Convent G.\ 0 .\, 1930, p. 176.) 


De cette identite entre Republique et Ma9onnerie on en 
deduit cette definition « profonde et juste » : 

On l’a ddjA dit du haut de cette tribune : la Ma?.‘. e’eat la Rdpu- 
bllque & couvert. Parole profonde et Juste qul nous trace notre 
devoir. Nous devons, avant et par-dessus tout, defendre la Republique. 
Voili la politique pure. 

( Convent G.\ 0 .\, 1924, p. 393.) 

La Ma9onnerie, e’est la Republique a couvert, « de meme 
que la Republique n’est autre chose que la Franc-Ma^onnerie 
a decouvert », a-t-on affirme plus completement encore. Paroles 
du F /. Gadaud, au Convent de 1894, p. 389, et repetees par les 
FF Masse et Lafferre au discours de cloture du Convent de 
1903, p. 401 et 415. , 

Void du reste, a titre de cunosite, comment le gout artis- 
tique des FF se represente la beaute de la Republique : 

Beauts de la Republique, dont nous aimons la haute silhouette, 
sans entraves, le cou libre, elle aussi, le flanc large, la poitrine dicui- 
rassEe, les seins haut dresses, l’Epaule accueillante & 1’exaltE qui la 
renie, grist par l’absolu des formules. 

(Convent G.‘. O .'. , 1923, p. 399.'. 

Or, quelle est la marque indelebile aux yeux des ma9on$, 
qui fait de la Republique Francaise un meme etre avec la Ma?on- 
nerie, sa mere? C’est la democratic au sens ma9ontiique du 
mot. 

Le F.'. Colfavru, president du Conseil de l’Ordre, l’a 
indique nettement, entre beaucoup d’autres, dans un morceau 
d ’architecture intitule « De la mission de la F .'. M dans notre 
Patrie de France », presente a la Tenue solennelle du Chapitre 
« La Clemente Amitie », du 16 novembre 1885 : 

C’est dans notre Patrie... que pour la premitre fois, la F.\ M.\ a 
mis sur nos institutions politiques et sociales l’empreinte de son gtnie, 
le gtnie de l’HumanitE. 
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FRANCE 


,’fiTREINTE MAIJONNIQUE 


Nous sommes 4 l’avant-gardc du grand combat, noua, la Patrle 
de cette souverainety nouvelle encore isolie, mais en marche dans 
Ie monde, la souverainety nationale s’exprlmant et s’lmposant 
par Ie suffrage universel. 

Voila pourquoi, unis dans ce principe avec tous les Frangais qui ne 
sont point encore effectivement des notres, nous avons Ie droit de 
concentrer nos forces maconniques nationales et le devoir de 
rechercher par quels moyens fraternels nous convierons les autres 
anneaux de la chaine universelle d’union a se desserrer sous I’itrelnte 
libiratrice et humalne qui fera de notre association univer- 
selle la force irresistible de Emancipation de tous les homines sous 
la grande charte dont les trois termes, liberty, igaliti, fraternite, 
contiennent tout le mystfere et le secret de notre puissance. 

{Bull. G". O/., janvier 1886, n° 11, p. 835-36.', 

Sous ce pathos ma9onnique, retenons ce double aveu : la 
Franc-Mafonnerie, patrie de la souverainete nouvelle, s’expri- 
mant et s’imposant par le suffrage universel, 

l’itreinte liberatrice et humaine de la F.\ M .\ sur les 
hommes, s’operant par les trois termes, liberte, egalite, fratemite, 
qui contiennent tout le secret de sa puissance. C’est ce double 
aveu qu’il faut tirer au clair : 

La propagande est recommandic k tous les F.\ M.\, continue le 
T Ill /. F /. Colfavru, mais il lui faut un objectif et aussi une prct3c- 

L’objectif, l’Assemblee ginirale de 1884 l’a determine, en donnant 
a l’administration du G.\ O.’. de France la plus democratique 
organisation qu’clle ait jamais refue... 

C’est 14, mes FF.\ , one organisation que la F.'. M.'. aura eu 
l’honn ur de proposer comme un id£al aux patriotes sincires 
qui veulent organiser la society profane dans le droit, dans la justice, 
dans la fraternity, ainsi que l’avaient fait, il y a bientbt un siede, 
nos glorieux Frfcres de 1789 et de 1792. VoilA l’objectif exprimi 
dans notre Constitution... 

Que tous nos FF .’. ytudient cctte nouvelle legislation consti- 
tutionnelle. qu’ils se pen&trent des principes devds dont elle est l’ex- 
pression ; ils y trouveront l’application pratique et dysinteressde de 
notre devise maconnique et le guide Ie plus sdr pour la propagande 
g£n£reuse et democratique qui s’impose a eux comme un devoir 
(Idem., p. 837-38.) 

Singulitre solidarity, s’ecrie, stir un ton lyrique, le F.\ Dequaire, 
au Convent de 1886, qui verifie une fois de plus ce que j’ai dit des 
liens etrolts qui unlssent chez nous la F.*. M.‘. & notre organi- 
sation politique... nous sommes en parfaite communion phy- 
slologique avec le pays, si bien qu’on a pu comparer notre Ordre 
au cceur de la Republique, qui bat plus vite ou plus doucement, tantot 
parce qu’il donne lui-meme le signal du mouvement ou du repos, 
tantot parce qu’il subit le contrecoup de toutes les ’.ibrations sociales 
dont il faudrait chercher l’origine hors de nos enceintes syculaires... 

Sainte Magonnerie 1 Sainte : c’est-4-dirc trois fois consacree, 
tu es la grande crucifiye de la Rypublique, c’est toi qui souffres 
pour elle ! C’est toi qui pratiques sur toi-m&ne toutes les expyriences 
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sahtaires ! C’est toi, mire divouie, Instltutrlce admirable de la 
Ddmocratle qui ne transportes dans le monde profane que celles de 
tes initiatives qui ont riussi dans tes flancs. ( Applaudissements .) 

( Convent O:., 1888, p. 575.) 

La F.\ M..'. veut done etre rinitiatrice, l’exemplaire, le 
soutien et le guide de la democratic en France, comme dans tous 
les autres pays. Elle se confond avec elle : 

La Magonnerie a repoudu 4 l’appel qui lui a ete fait et les remar- 
quables travaux des 117 Loges qui ont etudie la question constituent 
les viritables cahiers des revendications non seulement de la Magon- 
nerie, mals de la Dimocratie francaisc toute entl&re avec 
laquelle elle se confond. 

(.Convent G.'. O .'. , 1924, p. 276.) 

Mais, qu’est-ce que la F .'. M entend par Democratic ? 
Comment l’envisage-t-elle ? 

S’agit-il reellement de la democratic politique, du Gouverne- 
ment republicain, tel que l’a defini Montesquieu, « gouvemement 
fonde sur la vertu politique ou 1’autorite est aux mains du peuple ». 

On pourrait le croire au premier abord. La F M .\ parle 
toujours du peuple libre, du peuple souverain et ne reconnait, 
parait-il, que ce seul pouvoir. 

De la lecture de tous les rapports se digage Pidee genirale de la 
nicessiti d’unc action energique et immidiate du Conseil de l’Ordre... 

La Commission a ete unanime a approuver la nicessiti, Purgencc 
ct la vigueur de cette action. 

La laicite , dit-elle, c’est le peuple se gouvemant lui-mfime par la 
raison. C’est lc peuple souverain, seul pouvoir reconnu par la 
Franc-Maconnerie. 

(Convent G.\ O.'., 1929, p. 141.) 

Je dois d’abord au rituel et a la tradition de porter la sante de la 
Republique Frangaise, cette Republique, qui cst en perpituel devenir, 
poursuivant la route rude et difficile vers dcs realisations de plus en 
plus proches de notre idial. 

Je bois 4 la santd du peuple qui constitue la base solide de la 
nation, du peuple souverain qui doit prendre la direction des 
affaires. 

(Convent G.\ O.'. , 1930, p. 250.) 

Je live mon verre a la France, flambeau de lumi&re intellectuelle. 
fille ainie de cette revolution qui a emancipe le monde, il y a 150 ans. 

A la Republique, dont l’idie est si intimement liie a la France, 
mime, qu’un double toast semble inutile. La magniflque manifesta- 
tion republicaine du 11 mai a victorieusement demontre combien la 
nation frangaise est profondement attachee a la conception ripubli- 
cnine et a l’applicatlon de la triple devise que la Magonnerie a defini- 
tivement adoptee pour exprimer son iddal. 

Au peuple souverain, 1 celui dont doit dmaner tout pouvoir 
acceptable pour un homaie libre ; a tous ceux qui ditiennent 
une parcelle de ce pouvoir, depuis le chef du Gouvemement, depuis 
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le President du Conseil des Ministres, jusqu’au plus humble des fonc- 
tionnaires, pourvu qu’il fasse usage de son pouvoir dans I’interfit 
supreme de l’humanitg et, surtout, du pays qui lui a confix ses fonctions. 
(Tris bien, tris bien .) 

{Convent G.\ O/., 1924, p. 41 1.) 

Faisons confiance au peuple et mdditons cette parole de Jaurfcs : 
« Sans la Republique, le peuple serait impuissant ; sans le peuple, la 
Rgpublique serait vide. » 

( Convent , 1924, p. 55.) 

En realite, la liberte et la souverainete du peuple au point de 
vue ma?onnique ne sont qu’un mythe n£cessaire pour flatter 
les passions populaires et entrainer les foules ; elles sont la 
condition de leur asservissement a un- pouvoir occulte qui les 
manoeuvre par le levier meme de cette liberte et de cette souve- 
rainete. Les textes ma9onniquesquiledemontrent avec evidence 
sont nombreux. 

On a trop dit, trap rgpgtg que l’ceuvre de la F.*, M.‘. est terminie 
14 ou commence le fonctionnement des institutions dlmocratiques 
commc si la F.\ M.\ n’gtait que le premier coursier charge de nous 
faire franchir la premi&re gtape. Combien de fois n’avez-vous pas 
entendu, mes FF. - ., rgpgter autour de vous, mtoe par des F.\ M.*., 
autrefois zglgs... ■ Nous avons la Republique, nous avons la plupart 
des libertls pour lesquelles ont combattu nos frfcres, nous obtiendrons 
les autres 4 l’aide du simple outil que le sufirage universel met entre 
nos mains. Nous n’avons plus besoin de la Franc-Maconnerie, on 
veut bien reconnaltre que la F.'. M.’. a rendu de grands services, mais 
la F.'. M.'. a terming sa t&che... » 

(Discours du F.\ Dequaire, sur la F‘. Af.\, iducatrice de la 
Dimocratie, 1888, p. 572.) 

La F.‘. M.\ est en realite indispensable a la democratie 
pour son fonctionnement, et son influence s’accroit proportion- 
nellement avec elle : 

Dans une Democratie, la F.\ M.\ a beaucoup de services4 rendre... 
organe Indispensable cbez un peuple dgmocratlque... la F.*. M.'. 
re?oit alors pour mission d’assagir les hommes et de les former 4 la 
pratique de toutes les libertgs. ( Vifs applaudissements.) 

Plus les institutions d’un peuple sont dgmocratlques, plus 
ce peuple reclame de llbertg, plus il en obtient de ses lggislateurs, 
plus le suffrage universel fait sentir son action sur les lois, plus 11 faut 
alors que la F.'. M.\ crave son influence sur les moeurs. 

Oil les peuples apprendront-ils 4 pratiquer le suffrage universel, 
oil apprendront-ils 4 discuter, 4 gcouter, 4 juger, 4 voter, s’il n’y a 
pas chez eux des gcoles de discussion, de discernement et de vote. 
Nos Loges sont ces gcoles, il n’y en a pas de meilleures. On n’a pas 
pu nous surpasses 

(Idem. } p. 573.) 


Et void l’aveu direct du 4 e gouvemement, non dasse par 
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Montesquieu, gouvemement de dictature par le mythe de la 
liberte et de la souveramete populaire : 

A cdtd d’un pouvoir ldgislatif, informant sans cessc l’organisation 
officielle d’un pays..., 11 faut une grande organisation paraUile 
preparant sans cesse les citoyens k de nouvelles libertes. 

(Idem., p. 570.) 


...Ligislateurs de France, marchez hardiment dans la voie des 
progres constitutionnels, des ameliorations economiques. Ne redoutez- 
pas que Ie pays se refuse a nous suivrc jusqu’oix tous les hommes 
ipris d’iddal veulent conduire la democratic fran?aise. 

II y a dcrrifere vous, k c6t6 de vous, pour mieux dire, un pouvoir 
spontane, sans caractire officlel, non classe parmi ceux qu’etu- 
dle Montesquieu, qui vous seconde (ou plutot qui vous dirige, nous 
le demontrerons), avec zfele et desinteressement et qui cherche & 
faire marcher les mceurs politiques de la meme allure que vous impri- 
mez aus lois, afin que dans sa course precipitee, le char de la Patrie 
ne rencontre plus d’obstacle et que tous les Frangals, et de proche 
en proche, tous les hommes se trouvent un jour reconciling dans la 
m£me conception politique et sodale sous l’dgide de la France 
Magonnerle unlverselle. 

(Triple salve d’applaudissements, V impression et V envoi du discour s 
sont votis par acclamations, idem., p. 580.) 


Mfime doctrine et meme affirmation en 1924 et jusqu’a 
nos jours. 

Nous disons au Gouvemement de la Ripublique qui va demain 
mener cette bataille : 

Soyez forts et hardis ! II y a dans ce pays, pour anlmer la masse 
ddmocratique, pour l’dclairer et la guider, une force d6slnt£- 
ressde, capable d’inspirer par son culte de l’ideal et de soutenirpar 
son courage la lutte sur le Forum, cette force, c’est celle du monde 
mafonnique. (Applaudissements.) 

Herriot, coinage ! Nos amis sont 1£, ils vous aideront, notre influence 
morale compte. L’efficacite de la propagande que peut faire la 
Ma 9 onnerie pour une idee, vous en avez eu la preuve le n mai. 

Elle a su faire l’union entre tous les fils de la Democratic et de la 
Revolution et nous avons eu la victoire. Travaillez, il y a une force qui 
vcille & vos cdtes. (Applaudissements.) 

(Convent G.\ O:., 1924, J. Schmidt, p. 219.) 


L’ideal de la F M est, en effet, un ideal de domination 
politique, quelles que soient les affirmations hypocrites de cer- 
tains Freres : 


Notre iddal (il 
politique. 


peut pas y avoir d’equivoque) est manifestement 
(Convent 1923, G.‘. O.’., p. 309.) 


Pour obtenir le monopole, il n’y a qu’un moyen : c’est que nous 
fasslons de la politique. Il faut le dire une bonne fois. (Applau- 
dissements.) 
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Nous devons falre trlompher nos idles philosophiques 

et nous devons obliger les elus republicans l marcher de l’avant. 
Je vous assure que e’est surtout de notre faiblesse qu’est faite l’audace 
de nos adversaires. ( Applaudissements .) 

C’est surtout notre faiblesse qui fait que nos elus commettent des 
lachetds. 

Les elus sont des hommes tr&s impressionnablcs, quand ils sentent 
qu’on les rcinplacera par d’autres s’ils ne remplisscnt pas leur mandat 
et mime qu’on les mettra & la porte pour les remplacer par des francs 
reactionnaires, dont ils font d’ailleurs la besogne, ils marchent. Nous 
devons leur imposer notre fagon de voir, que nous estimons 
etre la bonne. 

(' Convent G.‘. O.'., 1929, p. 167-168.) 

II y a un argument qui a ebranlc beaucoup de nos concitoyens et 
qui est celui-ci : je le donne dans toute sa simplicity : 

La Ma^onnerie fait trop de politique, elle ne fait que de la poli- 
tique. Et comment pourrait-elle fairs, grand Dleu, si ce n’est 
faire de la politique . (Tres bien.) II fut un moment, non pas de rlgle, 
mais de formalisms, de declarer que la Magonncrie ne s’occupait, 
ni de religion, ni de politique. Etait-ce de l’hypocrisie ? Je ne le dirai 
pas. C’dtait sous l’imprcssion des lois et de la police que nous Itions 
obliges de dlsslmuler ce que nous avons tous mission de faire 
ou plut&t de faire uniquement. {Bravo.) 

...Oui, nous faisons de la politique, vous en f-iites, mes TT.'. CC.\ 
FF.'. je ne dirais pas comme M. Jourdain, qui faisait dans son igno- 
rance de la prose sans le savoir, mais avec votre modestie, vous en 
faites sans croire en faire ; dans tous vos Convents que faites-vous 
sinon de la politique et de la meilleure ? Vous elaborez le meilleur 
moyen de coordonner les forces sociales de notre pays, d’etablir une 
loi, une Fdddration sage, de rcsoudre en particulier cet immense et 
delicat probllme qui est le probllme posd par le sphynx & toute demo- 
cratie : comment, dans une socidtd, concilicr la liberte de I’individu 
qui est un droit absolu, avec l’autorite qui est une necessity ?... Ce 
probleme, qui est posd dans la Magonncric, doit se poser dans la societe 
toute entilre, car si la Magonnerie a unc ambition et une raison d’ltre, 
c’est de servir de prototype a la socidte gener.de dont nous sommes les 
membres et a laquelle nous voulons servir d’avant-garde. {Bravo.) 

II est done inconteste, mes FF.\,qu’en Ma^onnerie, uous fai- 
sons de la politique et que nous n’avons pas a le regretter... 

Oui, la question politique et la question soclale sont non 
settlement notre rdle, mais notre objectlf et, disons-le, notre 
objectlf avoul... 

Je vous demande, mes FF.'. , de prendre part sans fausse modestie, 
sans hypocrlsle et sans restriction au rdle politique et social dc 
la Ma^onnerle. {Vifs applaudissements.) 

{Convent G.\ O.'., 1886, p. 545-546.) 

Le F /. Gonnard, auteur de ce discours, prechait evidemment 
des convertis. II disait tout haut ce qu’a dte et ce que demeure 
la pratique mafonnique de tous les temps. 



CHAPITRE II 


La democratic magonnique 
est dictatoriale 


L’dtreinte magonnique sur les masses : comment elle s'opdre. 

La dictature magonnique sur les reprdsentants du peuple au 
Parlement. 

Le secret , condition essentielle de la puissance mafonmque. 


Le systeme democratique, tel quelc comprend et l’applique 
la magonnerie, se compose d’une grande masse, declaree libre 
et souveraine en politique ; c’est la notion jacobine et magon- 
nique du Peuple et de la volonte generale. Cette masse de 
« citoyens libres et vertueux » elit des representants qui sont census 
Stre l’emanation directe de cette volonte generale et l’exprimer. 

Bien entendu, nous ne mettons pas en cause, ici, le regime 
republicain. C’est une autre question que nous n'examinerons 
pas... Le peuple, le vrai peuple est appele, dans une forme et 
avec des limites a determiner par le bien commun, a pardciper 
a la chose publique, a la res publica, a s’y interesser, a la contrfiler 
meme. Mais, il s’agit alors d’une action commune, ouverte, 
effective et portant responsabilite, il ne s’agit pas de comites 
anonymes et malfaisants manoeuvrant a son insu une foule 
aveugle. Saint Thomas nous donne sur ce point une solution 
de sagesse : « la justice doit resider dans le chef d’Etat comme 
principe architectonique de Vedifice social et dans les sujets comme 
principe d'ordre et d'harmonie ». 

Il y a une democratic organisee qui est parfaitement legitime, 
juste, bienfaisante et feconde. Elle implique une transformation 
totale de l’ordre actuel pour se realiser efncacement, une restau- 
ration des institutions et des veritables libertes meconnues et 
et detruites dans le regime magonnique. 

Ce que nous mettons en cause ici, c’est le quatrieme gouver- 
nemnet incotmu des politiques et des economistes, tels que les 
Francs-Magons eux-memes viennent de le definir. 

Il consiste essentiellement a exercer et a cacher derriere, a 
l’abri de formules sonores et vides aptes a exciter des reactions 
sentimentales dans la foule, un pouvoir absolu, 

— sur les masses, d’une part, 

— et sur leurs representants, d’autre part. 
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Dc 1789 a 1910, lc monde, cn tatonnant, avec des reculs, des reti- 
cences, dcs inquietudes, s’essayait & cette forme de Gouvcrnemcnt 
direct qui s’appelle la Democratic. 

_Mais la Democratic, toutc grandissante qu’ellc ffit, n’avait, en 19x4, 
ni et£ acceptee pleinement, ni completement organisie. Elle postulait, 
en effet, une education profonde des individus appeles par elle 
a mener directement lours destinees. Elle devait, par ailleurs, dll£guer 
l’ex£cu tion de ses volontes a des mandataires choisis par les collec- 
tivites encore a peine instruites. 

(.Convent G.\ 0 .\, 1926, p. 166-67.) 


I. — La dictature sur les masses. 

Qu’il s’agisse d’une societe plus restreinte, interieure comine 
celle du Grand Orient, qui doit servir de modele a la societe 
profane ou d’une societe exteriorisee comme la Ligue des Droits 
de l’Homme ou la C. G. T., ou de la nation toute entiere orga- 
nisee democratiquement, le meme systime de gouvernement 
magonnique se retrouve identique a lui-meme sous des formes 
diverses. Augustin Cochin l’a defini avec une precision remar- 
quable et les textes magonniques viennent corroborer comple- 
tement ses analyses, ainsi que l’ouvrage du F .\ Gaston Martin 
sur la Revolution. 

Le peuple est libre et souverain, en prindpe, theoriquement. 
II est toujours debout, toujours pret a parler, a intervenir pour 
corriger, revoquer ses commis, ses delegues, leur imposer sa 
volonte, ses consignes — selon la doctrine de la democratic 
pure heritee de Rousseau. C’est la volonte generate du peuple, 
l’opinion de la nation, du pays, qui parte en souveraine et entend 
bien se faire obeir ; elle fait loi et eUe cree le droit. 

Or, c’est une question de fait, on ne trouve pas de parole de ce 
genre, ecrit Aug. Cochin, sans un r£seau social qui la provoque, 
la recueille, la canalise et la centralise, c’est la societe jacobine, 
la machine americaine, le parti anglais comme il est constitud depuis 
quarante ans, notre Magonnerie, notre C. G. T., nos Unions syndicales. 

Ce qu’on entend par la volonti de tous, c’est celle de quelques- 
uns form6e, imposlc, rtSgnante dans certaines conditions d^termi- 
n6es par la force des choses et la nature du regime. Definition qui 
conviendrait aussi bien au pouvoir sous le plus dominant des regimes 
d’autorite... 

La volonte generate ici n’est pas ce que chacun veut, mais ce que 
chacun laisse vouloir & d’autres, a un tres petit nombre de gens. 

Que la Democratic soit, en fait (et m&me en droit), le rfegne d’une 
minorite, tout comme les regimes politiques anciens, c’est ce qui n’est 
plus guire conteste d’aucun cdte (1). 


(1) La Revolution et la Libre pensde, p. 130-31 
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Et void le processus generalcmenl suivi : 

La premiere phase est officieuse, secrete : le centre inconnu 
du public donne une certaine impulsion, une consigne aux 
cercles interieurs les plus voisins, qui la transmettent de proche 
en proche, jusqu’a la circonference, c’est-a-dire aux dernieres 
societes locales... La majorite, a tous les etages, mal avertie, 
inconsdente, ignorante, se laisse faire sans apercevoir les manoeu- 
vres des campagnes d’opinion concertees et venant des diffe- 
rents points de l’horizon avec une unanimite qui emporte la 
conviction, des ordres du jour prepares, des motions concertees, 
des claques montees d’avance, des epurations insensibles, des 
votes surpris, des flatteries interessees, des appels sentimentaux, 
des mouvements artifidels d’opinion. 

Les motions concertees entre inities et au sein des cercles 
interesses sont presentees aux citoyens ingenuement et respec- 
tueusement, ils sont libres et souverains ; c’est sur leur inertie, 
leur instinct d’imitation, leur sentimentalite, leur ignorance, 
que l’on compte pour faire accepter les idees. Ils votent. 

L’ideal de la liberte et de l’egalite, parait-il, c’est que la 
volonte de l’electeur sorte avec plenitude de l’urne electorate : 

Tous, nous lisons de la mSme fa?on, la devise unique du rfeglement 
mafonnique : liberte, egalitE, fraternite. 

L’EgalltE politique, ah I elle est consacrEe par la Constitution, 
on nous dit que le vote du plus humble d’entre nous compte autant 
que celui d’un prince du sang. Nous espErons qu’il en sera ainsi 
plus tard, quand chaque Electeur aura l’intclligence de l’instrument 
politique qu’il a entre les mains ; quand le mEcanisme Electoral, encore 
hEsitant entre les modes divers du suffrage universel, suffrage direct 
ou graduE par arrondissement ou par departement, aura atteint le 
terme de son Evolution et r£alis£ i’iddal que la volont£ £clalr£e 
de l’^lecteur sorte dans sa plenitude de l’urne Electorale. 

Convent G.\ O.'., 1887, p. 677-678.) 

Mais que devient cette soi-disant plenitude, deja fortement 
entravee et asservie a son insu, en face de la multitude des autres 
plenitudes, non moins avides de se realiser ? Le nombre l’enre- 
gimente et la discipline aussitot. Quelle chimere, d’autre part, 
de faire consister comme le fait la ma9onnerie, la plenitude de la 
liberte et de l’egalite a mettre tous les quatre ans un bulletin 
dans l’ume, alors que l’electeur est le plus souvent dirige a 
son insu !... 

La deuxieme phase est ofEcielle. Le vote est obtenu, la con- 
formite s’etablit. Les citoyenc ou les societes affiliees ont vote 
en majorite d’apres les impulsions des agents du centre. 

Les pouvoirs reviennent de la circonference au centre, dit Aug 
Cochin, le centre agit alors de nouveau, mais ouvertement, cette fois 
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et non plus par le moyen des cercles interieurs, mais par l’organe d’un 
Comiti. C’est un Comite central, elu selon ses vues et muni de pouvoirs 
officiels ou en vertu d’une decision prise au mSme moment par toutes 
les soci£t£s et qu’il a secrfctement fait r^pandre. II n’y a qu’un argument, 
il parle au nom de la volonte generate et commande au nom de l’intiret 
social, la plus haute des autorites, — la minorite cede non pas par le 
fait de l’£nergie de quelques hommes, qui auraient brise une routine 
sociale, fut-ce par le crime, — mais par le fait de la thdorie de la liberty 
absolue oil tous les votants sont liber^s, c’est-4-dire dissocids, isolds 

L’effet d’un « travail de ce genre prolonge, dtendu, centralise, 
est de creer une opinion qui ait corps et consistance, qui montre cette 
suite, cet ensemble, cette vigueur qui fait la stupeur des ennemis 
du jacobinisme (l). 

Le Grand Orient lui-meme nous decrit sa tactique, elle est 
semblable a celle que nous venons de l’indiquer : 

Les 450 Ateliers, Chapitres ct Conseils du Grand Orient de France 
sont autant de foyers de lumifere dpars sur la surface du territoire. 

Les millions de citoyens libres qui les friquentent passent au crible 
les propositions, les commentent dans les journaux, les defendent 
dans les Comit6s politiques. 

Peu & peu, 

l’opinion s’en imeut, 

l’£lecteur se passionne, 

le suffrage universel se prononce, 

le Parlement acquiesce aux volontis du pays. 

C’est de la sorte qu’agit la F. a . M.'. et qu’elle doit agir dans 
un regime dlmocratique. 

(.Convent G.‘. O - ;, 1904, p. 432.) 

Liberte theorique, d’une part, servitude secrete d’autre part, 
les deux ne se contredisent pas, mais s’appellent et se completent 
l’une l’autre : « La liberti absolue en principe est V aspect exterieur 
d'une servitude de fait tout aussi rigoureuse. » 

La servitude est la liberte a couvert, comme la liberte est 
la servitude & decouvert, la face visible de l’etreinte redoutable 
qui l’enserre, pour reprendre l’expression appliquee a la Repu- 
blique. Reduite a l’inertie d’un esclavage inconscient », la liberte 
finit par « s'andantir dans un etat de tyrannie, qu’aucune imagina- 
tion n'aurait osi concevoir ». 

Qu’on se rappelle, pour prendre un exemple concret, la 
consigne communiquee par les Loges, sur les^ evenements du 
6 fevrier. Alertees, des le 7 fevrier, elles se reunirent aussitot 
sur tous les points du territoire et des le 8 fevrier, toute la presse 
de province mobilisable repandait la rumeur d’un complot 


(1) La Revolution et la Libre Petuie, p. 148-49. 
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royalo-fesciste qui dure encore, dans certaines regions... car il 
est indispensab’e au regroupement des forces de gauche, sous le 
nom d’antifascisme... 

Les textes mafonniques prouvent avec evidence que la Franc- 
Mafonnerie se considere et agit cemme le centre dictateur du 
peuple Francois. Voici d’abord, comment en Loge, les ma9ons 
expliquent a leurs Freres le role de la F .’. M en France : 

La F .\-M est le laboratoire de la soci£t£ dimocratique 
a qui elle doit donner sa formule et son organisation : 

La F.\ ce serait et ce doit etre le laboratoire du monde 

nouveau. Unc socidtd ^galitaire, dimocratique est uie de la 
Revolution. Apris un si&clc, siecle d’enfantement et de douleur, 
il est vrai, elle attend encore sa formule et son organisation. Le 
moment est venu de lui donner l’une et l’autre... ou nous devons 
presenter l’exemple et le modfelc normal d’une grande dimocratie. 

{Couv.ut G.\ O."., 1887, p. 663.) 

C’est elle qui doit marcher a la tete des nouvellescohortes : 

Quand le besoin d’une renovation se fait sentir, a la terre toute 
entiere, quand le monde fatigue de ses vieilles chaincs les agite inces- 
samment et appelle 1 ’emancipation universelle, on voudrait qu’oublieuse 
de sa noble origine, la Maf fille du cicl, restat couverte de son an- 
tique livree et ne marquslt plus, dans les annales de l’csprit humain, 
que comme un point de depart offert a l’avenir pour calculer la 
distance parcourue... C’est elle qui dolt marcher & la tfite des 
nouvelles cohortes. 

( Convent G.\ 0.\, 1931, p. 37.) 

Tout de meme, de 1773 a 1914, la Mafonnerie se retrouve 
presque & chaquc progris de notre democratic ct persecutie, tolerie 
ou triomphante, elle jalonnc l’histoire. 

( Convent , 1926, p. 187.) 

La force de la F.'.-M repose sur celle de la masse 
qu’elle a pour mission de faire surgir : 

Or, j’estime que nos seuls moyens d’action sont dans l’opinion, 
non point celle des gouvernants, mais celle des masses dont nous 
sommes issus. La seulement nous pouvons trouver une force qui 
^chappe au Vatican, & charge par nous de la faire surgir. 

Dans ce but, point n’est besoin de nous afficher dans les reunions 
publiques, mais il nous appartient de former des orateurs qui, imbus 
de l’esprit mafonnique, transplanteront dans les foules l’esprit de 
grandeur et de justice qui nous anime. 

{Convent G.\ 0.\, 1929, p. 172.) 

Comme l’ecrit le F /. Gaston Martin des Mafons qui ont 
prepare la Revolution fran^aise : les Masons aiment « mieux etre 
les dirigeants obscurs que les diriges en vue » (p. 188). 
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Elle surveille l’^closion de l’intuidon populaire, canalise 
et dirige ses mouvements : 

Et pour faire aboutir celles-ci quand mime (des negotiations pour 
le disarmament gdniral), il ne sera pas trap de la preasion active 
de l’intultion populaire dont nous aurons & surveiller l’icloslon, 
a canaliser et & dlrlger les mouvements. 

(Convent G.\ 0.\, 1924. P- 3*5-) 

C’est le levier puissant qui remue les masses : 

Quelle institution pourrait agir sur les habitudes humaines, mieux 

que la Ma( qul enfonce des racines si vives et si piniirantes 
au sein de tous les peuples dans lesquels elle s’etablit ? Quelle 
institution pourrait mieux que la nitre itre a la fois un exemple pour 
les sociitis humaines et l’instrument de leur amelioration sociale ? 

Levier puissant qul remue les masses parce qu’il va chercher 
les hammes dans les profondeurs du coeur et des sentiments fratemels. 

( Convent G.\ 0.\, 1888, p. 571.) 

Elle intigre les espoirs de la foule : 

II faut « redonner confiance en nous & la masse, pour qu’elle 
pulsse Intigrer en nous ses espoirs, sortlr du Temple pour itre 
plus & la portie de nos futurs fidiles, nous crier au dehors 
la troupe divouie et compacte d’exicutants, sans laquelle notre 
action, demeurie sur le plan philosophique, n’attirera iamais une gini- 
ration d’abord avide de risultats immediats et d’applications concretes ». 

( Convent G.\ O/., 1926, p. 206.) 

Elle est le levain qui fait germer la masse populaire et 
elle s’associe toutes les aspirations de la Democratic : 

Nous sommes pour ainsl dire un levain dont dolt germer 
la masse populaire. Mais de meme qu’il serait impossible de faire 
fermenter une pate en alliant a son plasma des germes neutres ou 
contraires, de mime nous n’arriverons a agir sur les foules qu’autant 
que nous aurons discemi d’abord le sens de leurs revendications. 
II nous faut digager les grandes lignes d’une culture nouvelle. Croit-on 
que c’est dans notre milieu restreint que nous les rencontrerons ? 
Et comment provoquerons-nous des confidences si nous sommes 
tenus d’abord dans une sorte de quarantaine intellectuelle et morale 
mime par les groupes profanes auxquels nous appartenons ? 

L’iducation ma^onnique ne sera vraiment accomplie que lors- 
qu’elle aura reussi it s’associer toutes les aspirations raisonnecs de la 
dimocratie toute entiire. C’est pour cela qu’il est indispensable que 
nous ilargissions les bases de notre recrutement, ce qui ne yeut 
nullement dire que nous augmentions le nombre de nos initiations 
c’est pour cela qu’il faut aussi que nous nous introdulslons 
dans toutes sortes de milieux profanes ou nous nous iduque- 
rons en mime temps que nous les iduquerons. 

(Convent G.\ O.'., 1926, p. 209.1 

La Loge est un laboratoire de « Mafonnlculture » et c’est 
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pour mieux oeuvrer que l’Ordre mafonnique se doit avant tout — 
thermomitre enregistreur des ecarts de temperature du corps social — 
de deduire des constantcs ct des variantes de celle-ci les donndes 
nicessaires pour se placer et marcher non plus it la remorque, mala 
en avant, k l’avant-garde rncme du progris ! 

Or, il est bien Evident que nous sommes, it l’heure prisente, it un 
toumant — un tournant difficile — de notre histoire. Notre morale 
s’est mise au ralenti : consciente de notre grand Devoir en mime 
temps qu’lmpirieuse raison d’etre de demeurer le levaln de 
la p&te & pftrlr les hommes, convaincue de 1’etemel rythme varii 
des itres et des choses, gardiens de l’indispensable jouvence com- 
mandie par notre vitalitd agissante, il est notre de savoir sentir les 
moments de ce rythme auxquels il convient de nous adapter aux moda- 
litds de 1’heure et du milieu : chaque dpoque est marquie par une cris- 
tallisation intrinsique et a elle propre de la sagesse, basec sur le 
diveloppement alors de la sapience. 

(Convent G.\ O.'., 1929, p. 236.) 

Elle est la grande force spirituelle qui realise l’humanite 
totale. 

La Franc-Maponnerie est la grande force spirituelle des temps 
presents et des temps a venir. Les anciennes religions ont fait leur 
temps, ce ne sont plus que des sdpulcres vides, elles ne representent 
plus aucune Damme, aucune gdndrosite, aucune ardeur rdalisatrice, 
aucun levain de progres. Cette force spirituelle, cette force de deve- 
nir, cette force de progris, nous la ditenons et vous comprenez 
bien que lorsque je dis « nous », ce n’est pas le Grand Orient, ce n’est 
pas la Grande Loge, ce n’est mime pas la Franc-Maponnerie de 
France, e’est la Franc-Maiponnerie universelle... 

Soyons done nous-mimes des rialisateurs slncires d’huma- 
nlti totale, car itant nous-mimes, nous serons unis d’un mime 
coeur. Soyons-le au sein de nos Loges, au sein de nos Obediences, au 
sein de notre Ma$onnerie nationale, au sein de la Ma^onnerie univer- 
selle, soyons le vis-4-vis de tous nos FF.\ repandus sur la surface du 
globe. 

(i Convent G.\ O.'., 1926, p. 384-385.) 

A l’exemple de nos illustres ainis, nous sommes les ouvriers de 
l’humanisme intigral. 

(Convent G.\ O.'., 1932. p. 229.) 

A ce titre, la Franc-Ma^onnerie a le droit de donner les 
mots d’ordre, les directives de la Ddmocratie. 

Je crois, en effet, qu’il ne suffit pas k l’ordre ma^onnique de crier 
des hommes capables individuellemcnt d’une action dans le monde 
profane, selon les directives de leur parti ou de leurs opinions person- 
nelles. Il importe, en outre, que l’ordre pulsse donner des indica- 
tions k l’opinlon publique sur les grandes directives soclolo- 
glques qui doivent nous itre indiquies pour assurer la poursuite de 
notre idial. 

Nous avons un ideal commun. Cet idial doit comporter quelques 
grandes directives. Ce sont ces grandes directions que je voudrais 
voir affirmer. 

(Convent G.\ O.’., 1929, p. 77.) 
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Mes FF.\ apris le desarroi qui’devait indvitablement suivre la plus 
monstrueuac des guerres et la paix incomplete qui l’a suivie, devant la 
faillite de toutes les autres puissances morales, c’est a la F.'. M.‘. 
qu’incombe le redoutable devoir de tracer des directives. 
N’oubliez pas que depuis qu’elle existe, elle a toujours 6 t 6 le guide 
silr de la liberty et de la Rdpublique. Apres avoir W, au XVIII* 
siicle, l’artisan de la Revolution fran^aise et de l’lndependance des 
Etats-Unis d’Amerique, elle a su que par son action rdelle, quoique 
cachee, chaque fois que les institutions rdpublicaines ont ete en peril, 
faire le retablissement ndcessaire. N’oubliez pas que la plupart de nos 
lois sociales ont dt6 eiabordes dans nos Loges, dans nos Congrfcs et 
dans nos convents. 

Penetrez-vous de la grandeur et de l’ampleur du r61e que vous avez 
a remplir. 

(Convent, 1926, p. 20.) 

A la veille des elections legislatives, que faut-il pour les republi- 
cans. C’est que le mot d’ordre parte du Grand Orient de France... 
II appartlent & la Ma^onnerie de donner le mot d’ordre. Ce 
mot d’ordre doit Stre entendu. Les F. - . M.\ doivent 4tre les agents 
de liaison des victoires futures. Vous le pouvez. II vous appartient de 
battre les deiegues du Bloc National. ( Applaudissements .) 

( Convent , 1923, p. 315.) 

Elle est l’6cole normale de la R£publique. 

La Loge doit Stre, non pas un Comite electoral, mais l’ecole 
normale de la Republique, la grande chaire libre et toujours 
respectde de philosophle politique, oik chacun vient chercber, 
au profit de ses conceptions personnelles, la force d’arguments 
qul doit faire triompher l’ideal commun, tout en evitant les 
heurts douloureux et les chocs irreparables. 

(Convent G.\ 0.\, 1923, p. 297.) 

La creatrice de la pensee moderne : 

L’education mafonnique regendratrice du monde present, 
et creatrice en quelque mesurc de la veritable pcnsde moderne. 

(F Gaston Martin, Convent G.‘. O'., 1926, p. 162.) 

La grande initiatrice des idees nouvelles : 

Vous en avez fait (du G.'. O.'.) l’espoir de tous les Masons qui 
pensent qu’a une epoque aussi trouble que la nfitre, au moment oil 
se fait sentir la necessite d’une puissance morale nouvelle s’eievant sur 
les mines des vieilles puissances de tyrannie et d’oppression, le Grand 
Orient dolt apparaitre comme le grand initlateur des idees 
nouvelles, en philosophle et en soclologie. C’est vers son fronton 
que se toument les Masons des divers Orients qui estiment que la 
vieille Mafonnerie, avec ses affirmations dogmatiques, a fait son temps 
et que la Mafonnerie nouvelle doit obeir a l’impulsion irresistible qui 
entralne les esprits vers la recherche de la verite, par la raison dans 
tous les domaines. (Applaudissements.) 

(Convent G.\ O.'., 1924, p. 422-23.) 
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II est de l’essence du travail mafonnlque de preparer les 
grands courants de la pensAe. 

( Convent G.\ 0.\, 1925, p. 169.) 

Elle fait subir au pays, aux foules qu’clle eduque, une cure 
de verite : 

Vous sentez done toute l’importance de votre r61e & nous, d£l£gu£s 
de nos Loges. II faut que vous disiez k vos Ateliers que non settlement 
leur action collective au dehors est necessairc, pour l’exteriorisation 
de nos idees, mais encore que vous affirmiez k chacun de vos FF.\ 
et que vous les pfeetriez profondement, que leur action indlviduelle 
quotidlenne, incessante est £galement indispensable. II faut 
que dans tous les milieux, nous fassions subir k ce pays, ainsi 
que l’a dit Franklin-Bouillon : « Une cure salutaire de v£rlt£ a. 
(Tris bien , tris bieri). 

( Convent G.\ 0.’., 1923, p. 308-309.) 

Elle dechire tous les voiles des erreurs et des prejuges : 

Laissez-moi vous rappeler une ligendc hindoue qui m’a toujours 
parue fort belle. Le principe des choses y est repr&ente par une 
lumifere qui brille solitaire. Autour de cette lumiire toute une sirie de 
voiles sont disposes. Les premiers forts lagers, s^duisants, nous repr^- 
sentent les illusions, les erreurs, les pr£jug£s. Les autres deviennent 
de plus en plus epais, de plus en plus opaques j e’est le fanatisme, 
ce sont les penchants grossiers de I’humanitd. Puis 1’ivrognerie, la 
brutalite. Bref ces voiles deviennent si denses que l’on ne peut plus 
voir la lumiere au travers. 

Notre tftche consiste k amener l’homme k dichlrer succes- 
sivement tous cea voiles pour le mettre peu k peu en presence 
de la lumifere pure. C’est k cette tfiche que )e vous convle mes 
FF.\ 

(Convent G.\ 0.\, 1924, p. 442.) 

Elle est r£ducatrice et la m&re de la Democratic : 

Avant-hier, nous evoquions, mon T.\ C.\ F.\ Oesinger, le souve- 
nir de cette magnifique reunion de Saintes, quelques mois avant les 
elections du 11 mai, reunion bien caractdristique, car les candidats, 
les futurs deputes etaient assis silencieusement dans la foule et ce sont 
quatre Masons seuls qui ont pris la parole pour dire aux militants 
accourus de tous les points du departement, ce qu’ils avaient & faire, 
rdalisant ainsi en une impressionnante majeste le symbole ma?onnique : 
la Mafonnerle est l’educatrlce, c’est elle qui trace aux dtoyens 
leur devoir... 

(Convent G.\ 0.\, 1925, p. 21.) 

Certesle rftle dela F.\ M. - . est plus vaste que je ne l’indique , 
mais il faut se restreindre et je nc veux parler que de la F.\M.\ 
educa trice de la democratic... 

Aptitude evidente de la F.'. M.'. & Jouer ce rAle de pedagogic 
politique d’autant plus evident dans une democratic, que nos tegis- 
lateurs y sont plus talonnes par les reclamations de l’opinion publique, 
d’autant plus utile que les lois prennent une allure plus rapide. 
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... Mais pour que nous puissions demeurer les grands 
initiateurs, la grande lefon vivante, le grand instrument de 
progris pour notre patrie et pour le monde,sachons Clever nos cceurs, 
sachons dominer toutes les agitations de surface, mettre chaque dve- 
nement sociologique au point, n’exagerer aucune perspective, nous 
ddfendre de l’illusion de l’heure presente et apporter avec une sdrdnitd 
supdrieure au temps, notre pierre au grand Temple de TUnivers 
mafonnique construit pour abriter les esperances d’amour rddproques 
et d’internationale solidarity. 

Soyons fideles a notre devise et alors on ne viendra plus nous dire 
& quoi sert la F.\ M.'., ou tout au moins, nous pounons rdpondre : 
elle sert & donner comme dans le syst&me capillalre sa chair 
et son sang, sa moelle, la moelle des forts pour nourrir, 
rdgdndrer et transformer l’humanltd. (Salve d'applaudissements.) 

(Convent G.\ O. - ., 1888, p. 571-577-) 

Dans le monde profane que chacun constitue et se comporte 
comme une cellule aglssante, fixant et irradiant it la fois le juste 
et le vrai, le beau. Soyons encore des « accoucheurs d’&mes » 
maieutiquant & la Socrate,nous souvenant sans cessequ’est contagieux 
l’exemple des qualitds morales. 

(Convent G.\ O."., 1929, p. 241.) 

Le d£fenseur attitr£ et organist de la Democratic. 

Si la Mafonnerie n’dtait plus le ddfenseur attitrd et le ddfen- 
seur organist de la democratic franfaise, elle cesserait d’avoir sa 
raison d’etre. 

(Convent G:. O."., 1886, p. 455, ) 

Si e’est un honneur pour la Mafonnerie d’etre attaquee par la 
reaction, e’est & la Mafonnerie qu’dchoit l’honneur sa erd de 
ddfendre la Rdpublique contre toutes les tentatives, fascistes, 
royalistes, cldricales. (Applaudissemcnts.) 

(Convent G.\ O.’., 1926, p. 243.) 

Un dernier mot. La ddmocratie, selon moi, meurt de ne pas 
savoir choislr ses vdritables chefs. Trop de questions d’intdrfit 
personnel, trop de rivalitds d’homme & homme, trop de « combismes », 
disons le mot exact, la tiavaillent.... 

La ddmocratie sera ce que vous la ferez. Nos adversaires 
risqueront tout pour l’abattre soumoisement. Si vous savez vous 
consulter entre vous, si vous savez ddjouer les tentatives qui seront 
entreprises pour vous affaiblir, si vous savez choislr vos chefs, 
encore une fois, demain vous aurez une Chambre qui, en sau- 
vant le pays lui-m£me, sauvera 1’univers. 

(Convent G.\ O/., 1931, p. 186-87.) 

La forteresse capable de la proteger. 

Dans le desarroi de toutes les forces profanes, la Mafonnerie 
est une force dont la cohesion doit £tre maintenue plus que 
jamais. Sans cela i) serait inutile d’dtre Mafon. 

11 est ndeessaire que vous conserviez cette force morale, car si 
la ddmocratie etait attaquee demain, e’est vous qui constitueriez la 
forteresse capable dc la prot-iger. 

(Convent G.\ O/., 1931, p. 161.) 
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Le sauveur qui appliquera les rem&des a la crise. 

Revolution centre les habitudes d’economie dans toutes les formes 
formes de la vie en societe ; revolution dans les tendances politiques 
des peuples, revolution dans les coutumes familiales, revolution dans 
les desire individuels, et cela sans qu’il y ait, k vrai dire, de parti l’em- 
portant sur un autre si ce n’est la bSte humaine sur la conscience ; 
la jouissance sur le travail ; la richesse ou la mistre sur l’aisance. 
Nous avons dit et nous redisons : l’dquilibre g£n£ral est rompu ; il y 
a crise. 

Nous devons aujourd’hui examiner le malade, voir ensemble, en 
cette consultation plenifcre, la ou les causes de son mal, nous en noterons 
les effets sous toutes leurs formes, si effrayants qu’ils se prtsentent, 
nous tenterons de les observer froidement et toujours ensemble, dans 
ce seul but qui nous pousse a travailler pour une humanite meilleure, 
nous verrons s’ll n’est pas un remade possible. Et demain peut- 
£tre, l’humanite revenue de son malaise, remise de ses blessures, de 
son long cauchemar, se lfevera sainc, purifiee de ses tares, pour conti- 
nuer vaillamment a travers les temps la construction etemelle de 
notre Temple ideal. 

( Convent Grande Loge , 1929, p. 95.) 

Une quasi unanimity s’est form£e pour emettre le voeu 
que la Franc-Magonnerie reprenne la direction du mouvement 
qu’elle avait conduit au XVIII e slide. 

Nous pouvons, en tout cas, affirmer qu’il n’existe pas d’autre 
organisation qui oi&e autant de garanties de toute nature. C’est la 
Franc-Magonnerie qui appUquera les remides & la crise de la 
democratic. 

La graviti de la situation 11’echappe a personne, on sent que nous 
sommes & un moment extrfemement critique oil la Ripublique risque 
de disparaitre, oil la democratic peut sombrer. Le cote politique de la 
crise se montre chaque jour et le danger count aujourd’hui par le 
regime aboutirait au disastre si nous repoussions ou retardions d’un 
jour, d’une heure, l’action que nous pouvons, que nous devons enga- 
fer. Laissons l’esprit civique s’iteindre ou s’endormir et aboutir & une 
Chambre semblable a ses devand&res d’apris-guerre et qui peut dire 
ou nous en serons en 1932 ? 

Notre devoir se trouve done tout trace : II faut sauver la Demo- 
cratic en danger, la Rlpublique en peril. 

Nous savons que l’un des premiers tesultats matdriels du mal est 
la rivalitg des partis de gauche. Que les republicans soient unis, 
ils seront victorieux : ils pourront alots amiliorer les conditions 
d’existence de la Democratic, la perfectionner, la moderniser mime. 

{Convent G.\ 0.\, 1931, p. 172-74-) 

La presence de la Ma^onnerie doit £trc partout agis- 
sante, permanence, universelle dans toute 1’etendue de la 
Democratic. 

« On doit sentir la Ma^onnerie partout et ne la decouvrir nulle part ”, 
comrae on l’a affirme au Convent de 1922. 

* Agissons, insinuons-nous partout. 

{Convent G.\ 0.\, 1929, p. 188.) 
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Nous arriverons 4 persuader et a convaincrc en instillant sans 
r£plt dans la socldtd, que nous penetroas, les prlnclpes de notre 
doctrine et en nous lnslnuant nous-memes peu 4 peu, mais avec 
t£nacite... 

( Convent G'. O'., 1929, p. 254-55.) 

Gros effort, oui ! d’une perseverance infinie, de tous les moments 
et de tous les lieux qui comportera pour celui qui s’y livre, — et qui 
a clam^ que le Ma^on dolt 5tre present partout, — l’^tude appro- 
fondie de la sociologie et de l’economique, des sciences morales et 
politiques au sens ileve du mot, comme aussi celle de la resolution 
des equations de la glance et de l’aclministration du peuple et de la 
collectivity, 

Nous devons fitre les animateurs de toutes les oeuvres, 
de toutes les associations qui, sur le terrain profane, m&nent it la 
bataille. Notre devoir est d’etre presents partout, d’aller partout 
avec l’esprit ma^onnlque que nous pratiquons dans nos Loges, 
nous devons utiliser au mieux le bagage que nous avons accumule dans 
nos Ateliers et . ui a fait de nous des hommes mieux prepares que 
les autres 4 etudier les questions, a les presenter, a participer aux dis- 
cussions. 

(i Convent G.'. O.'., 1929, p. 204.) 

Le moment est critique, 4 l’exterieur, des menaces d’une guerre 
imminente, 4 l’intyrieur la lutte pour la consolidation et le progrfcs 
de la ddmocratie, menacee par des ennemis qui se diclarent ses meil- 
leurs partisans. Autour de vous, des dictatures qui s’affirment de plus 
en plus insolemment, la mainmise sur tous les peuples des grands con- 
sortiums financiers, tandis que l’Eglise, fidde 4 son esprit et 4 sa tactique 
seculaires, s’organise formidablement pour dominer de nouveau toutes 
les nations, 4 commencer par la ndtre. 

Le domaine de votre activity, mes FF.'., est tris vaste, 11 
faut que partout on trouve des Francs-Ma^ons : pour assurer 
la paix dans le monde, pour sauver et promouvolr la Democratic, 
avec tout ce qu’elle doit comporter dans tous les domaines, contre 
toutes les tyrannies, tous les despotismes, des capitalistes, des dicta- 
teurs civils ou militaires, de l’Eglise ou d’unc oligarchic quelle qu’elle 
soit et de quelque couleur qu’elle se pare, il faut lutter il faut agir. 
A l’ceuvre done, mes FF.'. , avec courage, avec une ardeur joyeuse et 
l’espyrance au coeur, e’est pour le salut de la Rypublique fran^aise 
et de l’Humanity. ( Applaudissements prolotigis.) 

( Convent G:. O:., 1931, p. 200.) 

Mais tandis que la F.’.-M.’. s’arroge tous les droits et tous 
les pouvoirs de diriger et de former a sa guise le peuple fran^ais, 
dont elle se croit « la mire divouee » « Vinstitutrice admirable », 
« le guide sur », la « vigilante gardienne », elle se garde bien de 
ddvoiler au peuple profane ses viritables desseins. Elle 
ne lui parle que de lumi&re, de liberty, d’dmancipation, 
masquant, sous la magie et la seduction de ces mots, a l’aide 
desquels elle declanche des reflexes d’adhesion, l’etreinte 
impitoyable et etroite dont elle enserre le peuple. 

La Commission enfin ne juge pas utile ou ndeessaire de donner 
4 la Maf.'. des dogmes precis ou des fondements doctrinaux ou doc- 
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trinaire... Combattons les religions positives et Pemprisonnement des 
esprits dans les formules dogmatiques, mais n’employons jamais leurs 
moyens pour atteindre notre but. Nous ne voulons que la luml&re 
et la liberty pour propager une oeuvre de progris et d’affran- 
chissement intellectuel et social. 

(La Commission des Voeux du Convent G O.'., 1887, p. 648.) 

Fidele a l’un des titres qu’elle a choisis : l’Orient, la secte 
pretend etre le grand orienteur du peuple sur lequel elle repand 
la lumiere ma 9 onnique, l’ltoile flamboyante qui le guide et 
le conduit a la science, tandis que toutes les autres disciplines, 
ou autorites, 1’egarent, l’aveuglent, veulent le maintenir obsti- 
nement dans les tenebres, l’ignorance et l’erreur. Elle y parvient, 
a l’exemple du F Viviani, en eteignant dans les consciences, 
par une propagande soumoise et incessante, toutes les etoiles, 
les vraies, toutes les verites morales, spirituelles et religieuses, 
qui ne relevent pas de son Credo, pour ne laisser subsister dans 
les ames, liberees mais vides, que la lueur masonnique, obscure 
et tenebreuse, qui doit dorenavant leur servir de phare en poli- 
tique. 

L’horizon politique et magormique — les deux £Uments sont 6troi- 
tement unis — semble dclairci. 

Une fois de plus, la lumlfcre jallllt de l’Orient et de l’Orient 
du G.'. O.'. de France. 

(Convent G.\ O/., 1924, p. 18.) 

Je le lfcve aussi (mon verre) en l’honneur de la Grande Obedience 
franfalse qui symbolise la lumifcre pulaque c’est k l’Orient que 
paralt le soleil. (Applaudissements prolongis.) 

( Convent , 1924, p. 430, Lucien Le Foyer , G.\ M.\ , adjoint de la 
Grande Loge.) 

Vous avez deji vu un orage £clater en mer, quand la nuit tombe. 
Les navires, craignant de heurter les retifs, font entendre la sirine 
d’alarme, les oiseaux de mer poussent des cris de frayeur. Tout & coup 
un phare s’allume. Alors tout le monde est rassurd, les navires rentrent 
tranquillement au port, les oiseaux vont vers la lumiires. Dans la 
nuit oil nous sommes, nous nous demandons ce que nous allons 
devenir. 

Que le phare de la Magonnerie nous guide 
Tous vers le phare, pour la Rlpubllque. 

(Vifs applaudissements.) 

(Convent G.\ O:., 1927, p. 242-43.) 

Seule (la propagande) contribue — avec les efforts individuels de 
chacun de nous — a ripandre nos iddes au dehors, a faire en sorte que la 
R£publlque soit toute phosphorescente de la lumlfere magon- 
nique.... 

Pratiquons, mes FF.‘. cette presence perpdtueUe par la pro- 
pagande, et pour me servir encore de ce beau symbole, groupons, 
concentrons les rayons de notre luml&re, comme avec la loupe, 
ramassons-les en un taisceau serrd de fa^on & ce qu’au foyer la lumiire 
deviennc chaleur et que la flamme jaillisse de Faction. 

(Convent G.\ O:. , 1925, p. 330 et 322.) 
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Que la Ma?.\ , s’llevant vers la lumlire par la beauti, la 
viriti et la bont£, s’efforce de risoudre les probl&mes qui nous 
pressent et reste toujours au-dessus du monde profane, coimne le 
rayon qui doit guider les hommcs vers l’avenir. ( Applaudissements .) 

( Convent , 1926, p. 371.) 

La D£esse vivante que notre Ordre a rencontri dans toutes les 
religions d£passees, c’est la raison cr£atrice louee dans tous les temps, 
sous toutes les latitudes, constructrice et lumineuse, Stolle Eam- 
boyante dont se guide l’humanitl en marche, a qui tous nous 
pouvons adresser la priere renanienne a la subtile sagesse : « Toi seule 
est pure 6 Kora, toi seule est sainte 6 Hygfe, les citis tu les fondes 6 
Promakhos, tu as tout ce qu’il faut de Mars 6 Aria. » 

(1 Convent G.\ O .'. , 1926, p. 192.) 

Cette lumiere ma^onnique, n’est elle-meme en realite, que la 
liberation de toute pensee qui puisse faire obstacle a la propa- 
gande ma^onnique, elle est negative, si Ton peut dire, c’est 
l’absence de toute autre lumiere qui puisse guider et attirer 
les homines, c’est le regime de la libre discussion permettant le 
jeu occulte des Comites secrets et des courants d’opinion prepa- 
res, qui entrainent les foules a leur insu. 

Le discours de notre 111.'. F.\ Orateur... montrait vraiment la 
bonne mithode d’etude, indiquait vraiment la voie du progrfes par 
laquellc la Ma?onncrie peut riunir sous son drapeau tous les partis 
politiques du moins ceux qui ne se riclament pas de la violence du coup 
d’Etat de la dictature d’ou qu’elle vienne, mals de la pensie libre 
de la discussion, en un mot de la lumiire maqonnique. {Applau- 
dissements.) 

C’est dans cette voie qu’il faut persivirer. C’est alnslque la Ma;.', 
sera le guide de la Democratic. 

(< Convent G.\ O.'., 1923, p. 433, F.\ Lafferre.) 

La F.'.-M.'., lumiere du peuple, se presente comme sa 
grande liberatrice, la seule puissance qui assure le regne total 
de la liberte, le seul organisme detenteur du principe de liberte. 

Une democratic, il faut le dire bien haut, ne peut vivre et pro- 
gresser que dans la liberte et par la liberte. {Tris bien, tris bien.) 

{Convent G.\ O.'., 1923, p. 309.) 

La grande reforme vers la liberation des consciences reste 
le devoir de la veritable Democratic que nous avons la pretention 
de representer dans nos Converts. {Applaudissements.) 

{Convent G.’. O.’., 1926, p. 82.) 

De m&me que l’homme a en mains toute la puissance, grice & la 
science, gr&ce aux decouvertes du machinisme, grice k la richesse qui 
en decoule et qu’il peut l’appliquer au bien-etre de tous, suivant l’usage 
qu’il en fait, de mime la Franc-Ma^onnerie poss&de une puis- 
sance morale formidable, un levler d’emandpation incompa- 
rable. Elle doit en user avec energie, avec m£thode, de fa^on & rendre 
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les hommes plus clairvoyants, meilleurs, moins feroces ct, comme l’a 
dit Anatole France, moins misdrables. Elle doit conduire lea 
hommes, leur montrer la route, de la v£rit£, du travail et de la paix, 
et aucun d’entre vous n’a le droit de s’arrtter, ni de contrarier la marche 
en avant de rhumanitd vers le progrts, vers l’hannonie, vers la vie 
libre. ( Applaudissements .) 

(Convent G.'. O.'., 1929, p. 180-81.) 

II faut qu’i travers les hudes de nos adversaires la figure symbo- 
lique de la Mafonnerie apparaisse sereine, comme la vdritd, et 
que la lumi&re qui s’en degage fasse comprendre aux foules qu’elles 
n’ont pas le droit de desesperer, car elles sentiront que si les chiens 
aboient, la Mafonnerie passe entrainant avec elle les meilleurs destins 
de l’humanitd. 

Notre Ordre poursuit sans ddfaillancc son infatigable mission 
d’dmancipadon Intdgrale... 

(Convent G.\ 0 .\, 1925, p. 354.) 

La liberty, principe essentiel de notre existence mafonnlque 
et de notre avenir rdpublicaln, est, & l’heure actuelle, mdconnue, 
calomnide, ridiculisde. II s’ensuit que l’hostilitd de certains partis 
politiques s’est manifestde prdcisdment contre l’organisme ddtenteur 
du principe de libertd ldgud par nos Pferes, contre la F.\ M.’. 

(Convent G.\ 0 .\, 1923, p. 306.) 

Mais cette liberte est egalement une liberte essentiellement 
amative — die consiste a n’avoir ni Dieu, ni maitre, a etre affran- 
chie de toute autorite personnelle, homme ou doctrine, — a avoir 
la possibilite de tout mettre en discussion, de tout soumettre 
au vote, a fitre liberd de toute entrave sodale, morale ou reli- 
gieuse, afin d’etre plus k la merci du courant secret d’opinion, 
de la motion concertee, de la manoeuvre mysterieuse qui surgira, 
en temps opportun, pour apparaitre comme la volonte de la 
majorite devant s’imposer & tous. 

Bref, il s’agit de dissoudre les pensees dans un vague libera- 
lisme qui, abattant tous les points fixes, tous les prindpes, livre 
les esprits sans defense k la propagande camouflee, insidieuse 
dont Torigine secrete est dans les Loges. 

La F.'.-M.'. declare elle-meme qu’il s’agit bien en effet 
d’un affranchissement defensif : 

Je porte la sante du G.\ O.'. de France, du puissant organisme, 
dont nos Ateliers sont les ramifications multiples, et du Conseil de 
l’Ordre, Emanation de la volontd de tous les FF.\ de l’Obedience, 
dont la mission est de coordonner nos efforts et de qui nous attendons 
les directives n£cessaire$ dans la lutte que nous continuons impi- 
toyablement pour le triomphe de nos id4es et l’affrancblsse- 
ment defensif de la pens£e humainc. 

(Convent G.\ O.’., 1925, p. 439.) 

Pour que le courant ma^onnique passe a travers la masse, 
il faut que les canalisations n’offrent aucun obstacle, pour que le 
concert ma9onnique invisible se fasse entendre et soit re?u avec 

2 



34 


FRANCE SOUS L’gTREINTE MA?ONNIQUE 


force et purete, il feut que les r&epteurs soient libres et debar- 
rasses de tous les concurrents et de tous les parasites. La liberte 
absolue est la condition m&me de la dictature ma^onnique sur 
les foules. 

Une foule croyante et fidele, attachde k son Dieu ou a ses 
chefs naturels, est un milieu violemment refractaire a l’influence 
ma?onnique. II ne s’ensuit pas qu’elle soit moins libre, tout au 
contraire, sa liberty croit dans la proportion ou elle realise sa 
foi, sa fidelite, ses convictions, son ideal, sa soumission aux 
autorites legitimes. La liberte est positive et reelle alors, et croit 
en fonction de la personnalite qui la possede. Chacun jouit d’une 
liberty relative, selon son degre d’etre ; celle-ci ne devient 
parfaite que dans l’accomplissement du bien sans defaillance. 

L’absence de contrainte n’est pas presence de force et la 
liberte ma9onnique, au contraire, n’est qu’une fiction, un mythe 
tendant a assurer la domination de la secte et livrant les foules 
sans boussole a tous les vents qui passent, les rlduisant & l’inertie 
d’un esclavage inconscient. Elle est absence de tout controle 
de la raison. 

Montrons none unite pour pouvoir i’imposer aux autres. 

(Convent G.\ 0 .'„ 1926, p. 20.) 

Enfln, qu’il soit permis & un jeune de fairc l’apologie des m£- 
thodes inergiquea et de rappeler que 1’Histoire l’a intiressi, non 
pas parce qu’il y apprenait le passe, mais parce qu’il y puisait des 
directives pour l’avenir. Un grand parlementaire Ma?on a dit que nous 
pouvions agir a une epoque rivolutionnaire parce que nous avions 
des « reserves d’idees ». Et un ma?on notoire a dit, il n’y a pas si long- 
temps, que nous avions tout pour oeuvrer avec dnergie, car nous pos- 
sddions en nous des « comprimds d’actlon directe ». Puisque 
nous les avons, utilisons-lcs. Mais It une condition, c’est de faire 
bon marche de cc que j’appcllerai le « sophisme de la tolerance ». 

(Convent G.\ O.'., 1929, p. 188.) 

S’imposer aux masses a leur insu, leur dieter de fafon occulte 
des mots d’ordre, par le canal d’un mecanisme de reflexes 
admirablement monte dans les ames par une propagande inces- 
sante, repondant de fa?on automatique aux grands mots vides 
de leur sens r£el, mais sonores k l’oreille des foules, de souverai- 
nete, de liberte, d’&nancipation, de lumiere, de progres, telle 
est la tactique qui a assure le triomphe de la Franc-Ma^onnerie 
sur notre patrie. La democratie dans la bouche de la secte n’est 
qu’un mot vide de sens par lequel elle dupe les foules qui 
peuvent aspirer justement 4 une vraie participation a la res- 
publica. Il faut avoir le courage de leur dire : on vous a 
trompees. Votre souverainete et votre liberte n’ont jamais existe 
sous la dictature xnafonnique. En void les preuves foumies 
par les Francs-Ma9ons eux-m£mes. 
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II. — La dictature sur les parlementaires. 

La F.’.-M.'. non sculement dirige les masses de fa?on 
occulte, mais die excrce la dictature sur leurs representants de 
maniere & tenir sous son empire la Democratic toute entiere. 
Elle est 1’armature de la Republique. 

Au-dessus des gouvernements qui passent, la Ma?onnerie, 
armature de la Republique, reste. 

{Convent G.\ 0.\, 1919, p. 270-71.) 

Cette demiire manifestation (en 1‘honneur des quatre sergents de 
La Rochelle) obtint un succis prodigieux, et F.\ Buisson, le veniri 
veteran des luttes republicaines, put dire avec emotion : « J’ai 80 ans, 
il ne m’a jamais ete donne d’assister k une manifestation d’une aussi 
belle tenue. » Et de vieux maires de campagne ne purent s’empScher 
de declarer quo la F.\-M.\ est vraiment 1 ’armature de la R£pu- 
blique. 

{Convent G.'. O.'., 1923, p. 303.) 

C’est die qui fournit les cadres de la Democratic fran^aise. 

Que chacun de nous se piastre bien de son role, de sa double 
tAcbe, en tant que ma9on et en tant que citoyen. 

Citoyens, nous devons, armis que nous sommes par le travail 
des Logcs, seconder, provoquer cette organisation pulssante des 
forces rdpublieaines, donner k l’armie dimocratique les 
cadres qui lul sont indlspensables pour valucre. 

{Convent G.\ O.'., 1887, p. 661.) 

Ce qu’il faut, c’est crier l’unite dc la Magonnerie frongaisc, il 
faut en cc moment, alors que nous sommes, nous G.‘. O.'., nous G.\ 
L.‘. symb.'. dibarrasses des questions constitutionnclles antericures, 
il faut penser a la tache que nous avons A remplir dans le monde pro- 
fane, il faut qu’on sache que la Mafonnerie, commc l’a dit l’Orat.'. 
du Convent est le cadre de la Ddmocratie fran9aise, il faut 
que la Ma9onnerie raijmsse le defi qu’on a ose jcter A la France, il 
faut qu’on sache que de toutes les maisons de nos viliss, de nos hameaux 
que de tous les champs de nos campagnes sortirait un soldat pour 
defendre la Republique et que c’est avec notre sang, s’il est necessaire, 
que nous saurons la difendrc, {Tris bien.) 

{Convent, 1887, p. 682.) 

Les Freres sont les cadres de la Democratic. 

D’autres FF.'. posant en principe avec Platon, que l’iddal est, en 
soi, l’Idie du Beau, du Bien, et surtout du Vrai, lequel permet seul 
d’apprecier par comparaison, 1 entrevoient cet ideal dc fraternity 
universelle comine « une pyramide de sentiments altruistes qui a pour 
sommet la perfection humaine, perfection de 1’individu dans l’ordre 
moral, de la masse dans l’ordre social, sous l’igide de laquelle 
les FF.'. seront « des cadres de democratic », ayant plus de devoirs 
que les autres homines ». 


(Content G.\ O.'., 1929, p. 239.) 
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Les d£l£gu£s de la nation, de la volonte generate, doivent 
fitre des Masons : 

J’ai toujours entendu parler de defense, dans ces dibats. Je n’aime 
pas me difendre, j’aime mieux attaquer. II faut rendre les coups 
avant, pour n’itre pas vaincu ensuite. On est installs dans la place 
et on ne se laisse pas abattre. 

Ce fut la politique de Waldeck-Rousseau, qui voulait la justice 
pour tous et les faveurs exdusivement pour ses amis, et il avait 
raison. Ce fut la politique de Combes. II faut que partout l’on mette 
& la place voulue des hommes capables de l’occuper, mals des 
homines A nous (l). ( Applaudisscments .) 

Tel est le plan que je trace simplement devant vous. Nous ne pour- 
rons pas le rialiser Fan prochain, peut-itre pas mime dans deux ans, 
mais nous ne devons pas nous separer avant de nous itre promis 
qu’en 1932 nous abolirons l’equivoque et que nous enverrons nous 
tous, macona de toute la France, une majorlti ripubllcalne au 
Parlement. ( ApplauJissements .) 

0 Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 170.) 

Les hommes de droite doivent etre impitoyablement exclus 
de la majorite politique. 

Malgre ces difficultis, je crois qu’ll faut que nous agissions, 
que nous augmentlons notre cohislon. 

Le Conseil de l’Ordre ct le Groupe Fratemel du Parlement sont 
en relations etroites, il faut que ces relations deviennent plus itroites 
encore. Il faut que, sans nous associer aux intrigues, — nous devons 
rester au-dessus des partis — la Franc-Ma^onnerie sache se donner 
pour but d’exdure les hommes de droite de la majority poli- 
tique. L’avenir de la Ripublique lalque est & ce prix. 

Je ne veux pas choisir entre les formules politiques ce n’est pas a 
la Franc-Ma9onnerie de faire ce choix, mais comme e’est elle qui a 
tout de mime fait la Ripublique, elle doit dire & ceux qui en ont la 
charge : la Ripublique est en danger. Levons-nous pour la difendre. 
(Applaudisscments prolonges ) 

(1 Convent G.\ O.'., 1929, p. 137-38.) 

Elus de la nation, les Parlementaires doivent se conduire, 
dans leurs mandats electifs, avant tout, en Mafons : 

Lorsqu’un F.‘. est ilu, il a le devoir lmpirleux de se rappeier 
encore qu’il est Mafon et agir toujours en Franc-Mafon. Mais 
comme 1& aussi, de nombreuses defaillances ont iti constaties, la 
Commission vous demande d’instituer pour tout F.\ candidat & des 
fonctions electives le serment de s’inscrire et d’etre assidu 
aux groupes fraternels de son Asaemblie et de s’y insplrer 
toujours du plus pur esprit ma?onnlque. 

{Convent G.\ O.'., 1928, p. 255.) 

Si nous voulons voir se rialiser vraiment cette action cohi- 
sive, il ne faut pas sculement que partent du quartier giniral les mimes 


(1) L’affaire Stavisky nous a montre a quel point ce programme avait 
eti rempli. 
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directives, il faut envisager — reprenaat le mot du F/. Groussier 
s’appliquant auz parlementaires quelque peu dtfaillants — des 
formules employees ddj& du c6t6 j&uitique, des formules de 
sanction. 

Le prestige maconnique, la puissance d’irradlation de notre 
Ordre est foncdon de la fa;oa dont aglront tous les Masons, 

surtout ceux qui occupent les fonctions ilectives et comme ils sont 
malgr£ tout des hommes, il faut leur parler le langage humain, c’est- 
i-dire, cclui oil perce quelque peu d’ironie, mais qui rappelle un 
interfet bien compris. 

( Convent G.\ O/., 1929, p. 187-88.) 

Quand un Franc-Mafon est re?u dans une Loge, il prfite un ser- 
ment. S’il est d£put£, 11 est responsable devant ses riecteurs, 
mais 11 l’est aussi vis-i-vis de nous. 

Nous ne voulons pas que des parlementaires francs-macons aient 
deux attitudes : Tune au Parlement, l’autre dans les Loges. Nous ne 
voulons pas voir ces parlementaires manger & deux rateliers, celui de 
la Loge et celui de l’Evichi. ( Applaudissements .) 

(Convent G.\ O/., 1929, p. 48.) 

On nous a dit tout a l’heure que le vote des parlementaires 
n’engageait pas leurs At/. Je pretends moi, qu’il engage la Franc- 
Mafonnerie toute entiire. Et l’attitude de ces At.*, qui ne veulent 
rien faire prouve qu’il y a dans les Loges trop d’ildments rfactionnaires. 
(Applaudissements.) 

(Convent, G.\ O’., 1930, p. 55.) 

Nous avons a cc sujet appr£ci£ la competence £clair£e de l’un de 
nos FF/. G. Vidal, maqon eminent, qui fut jadis au pouvoir l’objet de 
certaines critiques, ct qui, ‘en la circonstance, nous fit reconnaitre 
qu’on peut devenir depute, voire ministre, sans cesser dans l’exerdce 
de son mandat et de ses liautes fonctions, d’etre d’abord et avant 
tout mafon. 

(Convent Grande Loge, 1927, p. 486.) 

Je vous demande de rendre hommage en toute equite, a la 
presque totallte des parlementaires masons, ils font, croyez-le, 
leur devoir dans le pays, comme ils le font au Pbrlement. 

(Convent G.\ 0 /„ 1930, p. 89.) 

Nous avons organise dans le seln du Parlement, un veritable 
Syndlcat de Mac/. et >1 m’est arrive, non pas dix fois, mais cent fois, 
a moi-mfime, de grouper autour de moi non pas seulement ceux qui 
etaient du Conseil, mais tous ceux qui appartiennent a notre Ordre 
dans le Parlement, d’avoir des lettres signees de cinquante ou soixante 
noms de mafons et grSce a ces signatures, d’obtenlr des Interven- 
tions extr£mement effectives aupr&s des pouvoirs publics, da 
faire rendre raison & des centalnes de Macons... 

Je vous demande seulement de constater qu’au seln du 
Parlement, nous n’avons Jamais oubli£ nos devoirs nl les 
sentiments que nous avons pour vous et que nous n’avons 
jamais falllt aux devoirs qui nous Incombent de ce chef. (Applau- 
dissements.) 

(Convent G.\ O/., 1888, p. 529-530.) 

Qu’il y ait des republicans au S£nat, qui le conteste ? Ne suffit-il 
pas de prononcer le nom respect^ de notre vieil ami Laurent Thiiry, 
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dont j’ai eu l’honneur d’etre le collkgue au Conseil de l’Ordre pen- 
dant de longues anndes et qui infatigablcmcnt, dans tous ses articles, 
exprime son ardente foi rdpublicaine et mafonnique ? Et celui de notre 
F.\ Brenier, dont la presence, en ce moment meme, au Conseil de 
l’Ordrc, atteste la vigoureuse fidelity a nos principes. A coup siir 
on en pourrait citer d’autres. Par exemple notre F.\ Cuminal... Que 
ceux dont le nom ne s’offre pas a ma mimoire me pardonnent une 
omission bien involontaire. Mais enfin, avec tout leur bon vouloir, tout 
leur zde, ils ne constituent qu’unc minority. En un demi-siicle 
d’efforts, le suffrage a deux degrds n’a pu que faire cela : faire entrer 
une minorite rdpublicaine au Luxembourg. Peut-dtre nos arriere- 
petits neveux verront-ils cette minorite se transformer en majoritd... 
A moins que d’lcl lk la France ne se soit ddcidde k rdviser la Consti- 
tution fabriqude en haine de la Rdpublique par 1* Assemble reaction- 
naire de 1875. 

Oui, assurdment, 11 y a — et nous nous en fdlicitons grandement — 
des parlementaires fortement Imprignls de l’esprlt mafon- 
nique. Et tout k l'heure, au plateau de l’Orateur, nous en verrons 
un dans lequel nous pourrons avoir pleine confiance. ( Applaudisse - 

( Convent G.\ O.'., 1925, p. 22.) 

Les mandataires du people masons, dolvent prendre des 
engagements vis-&-vis de la Ma9onnerie dont ils depen- 
dent. 


L’an prochain, nous allons demander aux candidats de faire des 
declarations derites sur l’dcole lai'que. Nous devons exixer des 
Parlementaires francs-mafons, non pas de simples paroles, mais des 
affirmations formelles. II y a assez de parlementaires francs-mafons 
qui nous doivent leur fortune politique et qui nous ont trahis pour 
que nous exigions d’eux des engagements formels. 

0 Convent G.'. O'., 1923, p. 265.) 


Ils doivent ob£ir a ses directives. 

Les parlementaires F.\ M.\ qui sont, en quelque sorte, une dam- 
nation de l’Ordre doivent, pendant leur mandat, cn rester tri- 
butalres ; il y a pour eux ndcessitd de prendre comme directives 
les travaux de l’Assemblde gdndrale en ce qu’ils ont de parlemen- 
taire; en toute circonstance de leur vie politique, 11# sont dans 
l’obllgatlon de se pller aux principes qui nous rdglssent. 

( Convent G,', 0 ,\, 1923, p. 365.) 

Les Francs-Mafons, chargds de fonctions publiques, ont le 
devoir d’appliquer les principes (mafonniques) et ceux d’entre eux, 
chargds d’un mandat dlectlf, qu’ils ont sollicitd ou pour lequel 
ils ont re?u l’approbation ou l’investiture tacite de leurs FF.\, ont 
4 plus forte raison, la trds haute obligation, plus que tous les 
autres F.\ M.\, de ne jamais oublier les principes mafonniques 
qui ont fait leur personnalite ou leur fortune politique. 

( Convent G,'. O'., 1923, p. 365.) 
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Ils doivent agir selon les int£r£ts de la Mafonnerie. 

I Is doivent au scin du Parlement, former des groupes agissants 
au mieux des intdrSts de la Ma?onnerie. (i) 

(Convent G /. O/., 1923, p. 36s.) 

Ils doivent d£fendre les int£r£ts de leurs FF . .. 

II y a deux ans, je me le rappelle, le F.\ Colfavru rdunit tous les 
membres du Conseil de l’Ordre qui faisaient partie du Parlement et 
leur die : votre devoir n’est pas seulement d’etre ddputds ou 
sdnateurs, vous avez ete nommds, la plupart d’entre vous, par la Ma- 
Connerie, eh bien, maintenant que vous fttes Clevis au pouvoir, votre 
devoir est de soutenir les petits, ceux qui ont dtd opprimds, ceux qui 
n’ont pas craint de se montrer pour ddfendre non seulement vos per- 
sonnes, mais ce qui vaut mieux encore, les principes de la Rdpublique ; 
votre devoir est de prendre en main la cause de tous ceux qui 
ont dtd opprimds pour leurs opinions de rdpubllcains et pour 
leurs opinions mafonniques. 

Mes FF/., cette oeuvre sera continude jusqu’au jour oil le demiere 
injustice aura ete payde. Nous membres du Conseil de l’Ordre et 
membres du Parlement, nous ne cesserons de travailler, 
la conscience en quelque sorte entitlement dclairde, pour faire que 
tout Ma^on, qui aura ete persdeutd, poursuivi, attaque, a cause de 
ses opinions politiques, rdpublicaines ou mafonniques, ait obtenu 
une juste et ldgitlme reparation. 

(Convent G.\ O/., 1887, p. 685.) 

Ils doivent rendre compte de leur mandat a leur Obe- 
dience : 

Ils ont l’obligation de rendre compte de leur mandat devant les 
Ateliers k des dpoques ddtermindes. 

Ils ont l’obligatlon, en prdsence des actes arbitraires du pouvoir, 
d’en Informer leur Obedience et d’interpeller le Gouvemement. 

(Convent G.\ OS., 1923, p. 365.) 

La F.\ M.‘. contrdle si rigoureusement leur action, 
qu’ils en deviennent esclaves. 

C’est dans nos Loges que nos FF/. acquenront l’esprlt philoso- 
phlque. Gardons-le prdcieusement, car 11 est le secret de l'influence 
politique. Notre force est dans cette reserve silencieuse, dont les 
Macons qui travaillent aupr&s des gdndrations, 4 l’dtablissement de 
notre iddal commun, nous ont donnd l’exemple. 

Inddpendamment de l’organisation des At/., je voudrais vous 
indiquer trds rapidement mon idde sur ^organisation et l’exercice 
du pouvoir, tel que nous devons l’envisager. II nous faut exercer 
un contrAle constant ; il faut entendre et interroger ceux de nos FF/. 
qui, par leur profession, touchent k la politique, k l’ordre judiciaire 


(1) Mime lorsque l’interet de la Maconnerie conduit a etouffer une 
affaire Syveton, une affaire Stavisky ou l'assassinat de Prince. 
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ou & l’ordre administratif. II taut solliciter leurs dclaircissements. 
Si nous avons parmi nous un ddputd il faut lui demander comment 
il contr61e lui-m&me les faits et gestes de tel ou tel ministre, et s’il 
nous rdpond, ce qui est probable, que le controle qu’il doit exercer 
est difficile ou ddlicat, nous en concluerons que ce controle de pouvoir 
est encore bien incomplet et qu’il doit fitre amdliord. Il est indispen- 
sable que la Ddmocratie puisse controler dlrectement le pou- 
voir par l’entremise de nos Ateliers et de nos FF.\ , sdnateurs 
ou ddputds. C’est dans la pratique de cette surveillance que 
reside le progris de l’organisation d une Democratic... (l). 

(.Convent G.\ 0 .\, 1924, p. 442.) 

Le Congres des Loges de la region du Sud-Est : 

a) invite le Conseil de l’Ordre et les Loges & examiner de tris 
pris les actes et les votes des <lus et des membres du Gouverne- 
ment maqons, de fa(on il les empecher de manquer aux engagements 
qu’ils ont contractes. De tels manquements peuvent constituer des 
fautes contre l’honneur, porter atteinte au prestige ma^onnique et 
relever par consequent de la justice mafonnique j 

b ) demande que la liste de tous les parlementaires francs- 
mafons soit communiqude aux Vdndrables de toutes les Loges afin 
de faciliter la surveillance et le controle de leurs votes. 

(Convent G .'. O.'., 1923, p. 364.) 

Une Commission de vigilance de quinze membres, composde 
de Masons de Paris et de province, serait nommde chaque annde par 
l’Assemblde gdndrale et contrdlerait les actes et les votes des 
parlementaires F.'.-M.\. 

(Convent G.\ O’., 1927, p. 90.) 

Elle les fSlicite et les encourage. 

Les ddldguds de l’Assodation mafonnique du G.'. O.'. de France, 
rdunis en Convent, se rdjouissent du rdsoltat des elections du II mai 

1924, 

Adressent & la Ddmocratie, dont les efforts gdndreux ont con- 
damnd la politique du Bloc national, leur profonde admiration 
pour sa fiddlitd & l’lddal lalque, ddmocratique et social, 

Applaudissent & l’attitude dnergique, loyale du Gouveme- 
ment actuel, inspirde par un ddsir manifcstc de travailler dans l’ordre 
et la dignitd humaine au rapprochement des peuples sous 1’egide de 
la justice et de la fratemitd, 

Les ddldguds enregistrent avec joie les premiers rdsultats de la 
conference de Londres et saluent, avec enthousiasme, les belles 
declarations de M. Herriot, president du Conseil des Ministres, 
& la S. D. N., 

Comptent sur sa foi rdpublicaine pour rdallser le pro- 
gramme politique, laique et social, acclamd par le peuple, par le 
Cartel des gauches, 

Ils demandent aussi que les lois francaises soient strictement appli- 
qudes & notre nation, & 1’ Alsace et & la Lorraine, 

La Rdpublique doit 6tre une et indivisible, 

(1) On se demandera ce qu’est devenue ici la fameuse « Volontd gendrale > 
fondement de la Ddmocratie maf.'.. 
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Toute falblesse, tout atermolement dans 1 ’appllcation 
integrals du programme acdamft par les rftpubllcains, seraient 
de nature & amoindrir la victoire du II mai et souleveraient dans le 
pays de legitimes protestations ; 

Les dil£gu£s, unis dans une mime pensie de progris social et 
de defense rdpublicaine, adressent a M. Herriot, l’expresslon de leur 
sympathle et de leur reconnaissance pour les dminents services 
qu’il a d£jft rendus a la Democratic, aux republicans ennemis de toute 
equivoque, et l’engagent ft persftvftrer plus que Jamals dans cette 
vole qui condulra la R£publlque vers la liberation des esprlta 
et la reconciliation des peuples. 

La motion est adoptee & l’unanimite et l’Assembiee en dedde la 
communication & la presse. 

(Concent G‘. O'., 1924, p. 26.) 

Avant de commercer les travaux, voulez-vous me permettre 

d’envoyer le salut de la F.'.-M.'. au grand dtoyen Herriot qul, 
quolque n’etant pas F.‘.-M.'.,tradult si bien, dans la pratique, 
notre pensee ma?onnlque. 

( Convent G.\ 0 .\, 1924, p. 15.) 

Elle leur inflige des blames. 

L’Assembiee generate de 1929 Mime les parlementaires 
mB9ons, qul ont vote les lois sur les Congregations, entend 
desolidariser l’Ordre d’avec ces Masons oublieux de leur serment 
ma90nnlque, et invite les Ateliers ft prendre les sanctions nftces- 
salres. 

II n’est pas possible que nous passions ft l’ordre du jour, ni que nous 
votions une amnistie. II est hors de doute que les Masons, qui violent 
leur serment maqonnique et qui approuvent ces lois sur les Congre- 
gations, sont ft blftmer, mais nous devons nous en tenir ft nos consti- 
tutions. Ce sont les Ateliers, dont font partie des FF.\, qui doivent 
les mettre en accusation. Ce n’est pas le rftle du Convent, le Convent 
n’est pas charge de chasser des FF.\ qui, je le dis en toute conscience, 
sont indignes de rester avec nous. Ce n’est pa. le Convent qui doit les 
juger. C’est le r 61 e de la justice masonnique et c’est ft leurs FF.\ qu’il 
appartient de les mettre en accusation. 

Mais nous pouvons voter ce voeu s’il se borne ft dire que le Con- 
vent blftme tou9 les Masons parlementaires qui ont manquft 
ft leur serment (1). 

( Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 207-208.) 

Elle rlprime leurs d£faillances. 

Nous devons done, on vous l’a demand^ hier, et j’y insiste — 
reprimer toutes les defaillances des parlementaires francs- 
mafons. 

{Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 309.) 

II parait, ft beaucoup d’entre nous, paradoxal que la Mafonnerie 
se d&interesse de l’attitude des parlementaires, dont plusieun no 


(1) Comme on le voit, il ne s’agit plus d’engagement electoral, mais de 
serment, non pas vis-ft-vis de l’ftlecteur, mais de la puissance masonnique 
occulte. 
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sont parlementaires que parcc qu’ils sont francs-mafons. Its sont rares 
les parlementaires qui ont su concilier leurs devoirs de Masons avec 
les obligations de leur charge. J’aperfois notre F,\ Brcnier qui peut 
fetre considdre comme un moddle de parletnentaire et de Franc-Mason, 
puisqu’il sait satisfaire, A la fois, ses dlecteurs et ses FF.\. 

J’estime — rappelant ce que je disais dans mon rapport l‘an der- 
nier — que la Franc-Masonnerie doit fitre armde contre les 
parlementaires, qui pidtinent notre iddal. 

Au cours de la discussion de ces fameux articles 70 et 71, nous 
avons dtd obliges de constater la carence de la Franc-Masonnerie 
transaise. ( Applaudissements .) 

On nous dit de faire de la propagande. Je me demande quelle 
attitude nous pouvons avoir vis-A-vis du monde profane lorsque, 
chaque fois que nous voulons ddvelopper notre doctrine, nous nous 
apercevons que notre propagande est sophistiqude par les votes de 
certains parlementaires francs-masons. 

J’estime que le Conseil de l’Ordre, la Masonnerie dcvraient etre 
armds contre les parlementaires francs-masons ddfaillants. 

Je ne dis pas que dans tous les cas, le Conseil de l’Ordre doive 
se transformer en une vulgaire « Tcheka » et passer son temps a etudier 
les rapports dc surete gdnerale. Ce n’est pas la son r61c. 

Mais toutes les fois qu’un parlementaire franc-mason a A se pro- 
noncer sur une question aussi importantc, que celle de la rentrde des 
Congregations en France, sur une question d’ordre social ou la vie dc 
notre Ordic est menaede, U doit nous rendre comptc de son vote. 

Le Conseil de l’Ordre, s’il est ddsarmd actuellement, doit prendre 
des mesures pour 6tre arme A l’avenir. Pour sauvegarder le prestige 
dc notre Ordre et ramener A une juste notion de leurs devoirs, les 
parlementaires ddfaillants, 11 est temps d’dtudier les movens appro- 
prids pour frapper ceux qui oublient quo leur principal devoir 
est d’abord d’etre Franc-Masor.. ( Applaudissements .) 

( Convent G.'. O.'., 1929, p. 43~4 < -' 1 


Elle les met en accusation, les condamne et les cxclut de 
son sein. 

La Commission des dtudes politiques et sociales a eu A examiner le 
veeu qui lui a paru tris important, il dmane du Congrds des Loges 
du sud-ouest et il est ainri con?u : 

Considerant que rien de prdcis dans le rcglcment general ne permet- 
tant d’exclure de l’Ordre des FF.\ qui ont desservi de fafon patente 
la lalcitd et la F.’.-M.*, dmet le veeu qu’un article explicite soit ajoutd 
au rdglement gdndral, disant que : seront mis en accusation tous les 
FF.\ qui se compromettront en n’importe quelle dreons- 
tance avec les dldments antl-ma?.’.. 

Ce voeu a ete adoptd A l’unanimitd. C’est pourquoi la Commission 
des F.tudes politiques et socialc l’a retenu. 

( Convent G,\ O'., 1929, p. 42.) 

S’il est vrai qu’un F.\-M.\, 'i baut place qu'il soit. 1 pu, lorsqu’il 
etait gouvemeur de colonic, oublier les principes de l’Ordre, le 
F.'.-M.'. a failli A sea devoirs, 11 n’est plus digne de restcr parmi 
nous. (Applaudissements.) 

(Convent G.\ O.’., 1926, p. 103.) 
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La L.'. Les Vrais Amis rfiunis, O.*. de Bfidarieux, demands au 
Convent de donner mission ati Consell de l’Ordtt, d’appliquer 
1‘ article 114 aux FF.'. parlemebtaires qui ont trail la Rfipu- 
bllque, la laicitfi et la Magonnerie elle-mfime ; en votant les 
articles 70 et 71 autorisant la rentrfic de cert nines Congrega- 
tions en France. 

Mes FF.‘. c’est une question qui revient tous les ans, sous une 
forme ou sous une autre. 

Au Grand Orient nous n’avons pas ft fhire de politique de parti, 
fitant au-dessUs de tous les partis, mals rfipublicains, floUs aVons a 
defendre les idfies republicaines, k fkire respecter la laicitfi. Or, nous 
tous, qui sommes militants, nous avons souvent fite dfigus par les 
defaillanceB trop nombreuses de ceux pour lesquels nous nous sommes 
battus et pour lesquels nous avons regu des coups. 

Ces dfifaillances ont eu lieu k propos des articles 70 et 71, qui 
out fitfi entefrfis au Sfinat, et, demifirement, ft propos des incidents du 
Gere. Nous avons eu, en effet, la douloureuse surprise de Voir qu’un 
parlementaire, dans une question importante, un ancien President du 
Conseil dc l’Ordre, s’fitait abstenu et, par lk mfime, avait en somme 
vote pour le Ministfire Tardieu. 

II y a la des choses qui sent inconcevables pour un simple Magon. 

Nous ne pouvons prendre de sanctions, la justice magdnnique fitant 
organisfie de telle fagon qu’elle ne peut fonctionner. 

La Commission a estimfi tout de mfime qu’elle avait, k ce sujet, 
un ordre du jour trfis net a soumettre au Convent et, k l’unanimitfi 
elle a l’honneur de vous proposer la redaction suivante : 

Le Convent, sans intervenir dans les luttes des partis politiques, 
en prfisence des dfifdlllanceS ffipfitfies de parlementolret magons, 
condamne ceux qui n’ont phs le cdurage d’appuyef de leur vote 
lee idles qu’Ua affichent dans les Temples et four demande, 
dans l’intfirfit supfirieur de la Rfipublique et de la Magonnerie, 
de cholslr entre leurs devoirs magonnlqueB et leurs ifltfirfits 
filectofaux. 

(.Comm G.\ O.'., 1930, p. jo.) 

La Franc-Magonnerie du Grand Orient on son Convent de 1930 : 

i° Considfirant qUe la drculairc n° ia, du Conseil de l’Ordre 
(defense de la laicitel rappelle avec autant d’opportunite que d’finergie 
a tous les FF.'. ressortissant k son Obfidience que la dfifense de la 
lalcltfi est le premier de leurs devoirs magonniques | 

2° Considerant que la mime pi.', fait une obligation aux Vfin.'. 
de toutes les Loges de l’Obfidiencc de rappeler quel est leur devoir 
en cette matifire k ceux de nos F.'. qui siegent au Parlement qui, pour 
quelque raison que ce soit, se laisseraient aller k l’oublier ; 

3° Considfirant qu’un certain nombre de parlementaires masons 
ont vote les articles 70 et 71 (33 a 44) relatifs aux Congrfigations et que 
ce faisant, ces FF.'. ont sciemnient trahl la lalcltfi et la Rfipu- 
bllque, c’est-k-dlre la Magonnerie elle-rrtfinte ; 

4° Considfirant enfin que la prfisence parmi les Masons dc ces par- 
lementaires, dont la qualitfi magonnique est connue de tous, est incom- 
patible avec la teneur de la ciiculaire n° 12, rappelfie ci-dessus et qu’au 
surplus cette prfisence dresse un obstacle toujours difficile et souvent 
impossible a franchir sur la route de ceux qui s’efforcent, confor- 
mfiment a la doctrine magonnique la plus incontestable, de faire un 
recrutemcnt de qualitfi pouf leurs Ateliers, 
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Decide : 

1 ° Qu’il y a lieu de procider & la radiation definitive de ces 
FF.‘. de la Ma$onnerie du Grand Orient de France ; 

2° Que cette decision sera communiquie aux Obediences avec qui 
le Grand Orient de France entretient officiellement des relations ; 

3° Qu’4 l’avenir , afin que tous les Masons pulssent contrfiler 
aisiment l’activiti de ceux de nos FF. - ., que le suffrage universel 
a investis d’un mandat, le Conseil de l’Ordre adressera, au debut 
de chaque annie, i toutes les Loges de l’Obedience, la liste 
complete des parlementalres masons. 

4° Blame les Loges qui ont conserve ces traitres et tous ceux qui 
se sont faits leurs difenseurs, le plus souvent interessds. 

Quand les parlementaires viennent dans nos Temples, ils font le 
serment de difendre la Rdpublique lalque. Ce serait tout de mime 
une drdle de fafon de difendre la laldti que de voter des lots 
en faveur des congriganistes. 11 faut savoir si la Mafonnerte 
a un coeur qui bat & gauche ou qui bat & droite. ( Applaudisse - 
ments.) 

Je demande done qu’on vote par appel nominal sur cet ordre du 
jour et que chacun premie ses responsabilitis. 

Si je suis bien informe, sept FF.'. parlementaires ont vote ces 
fameux articles. 

( Convent G.\ O.'., 1930, p. 52 a 55.) 

Mais surtout, et e’est sa preoccupation essentielle et constante, 
la F.'.-M /. dirige le travail des 61us de la nation et leur 
fournit le programme et les directives legislatives qu’ils 
auront a appliquer en esdaves obeissants. On aura remarque 
avec quelle insistance les orateurs des Convents mettent la 
Ma? au-dessus et en dehors des partis. C’est qu’elle entend 
les diriger, les utiliser comme des instruments, sans etre liee par 
eux, quitte a en changer si elle y trouve interet. 

Le F Gaston Martin a ecrit un chapitre sur « les organismes 
de surveillance des elus » au temps de la Revolution. II le conclut 
ainsi : 


Les Francs-Magons ne cessent en fait de diriger l’opinion parle- 
mentaire et le Bureau de correspondance est le point oil se fait la 
jonction entre l’atelier, le public et les ^lus. 

(Ok®, citi, p. 194.) 

Le Convent, 

Demande au Conseil de l’Ordre d’&ablir d’aprfcs ce voeu (sur l’dcole 
unique) un programme & soumettre aux futurs parlementaires membres 
de la Mafonnerie, au prochain Parlement. 

0 Convent G.'. O.'., 1923, p. 266.) 

Nous n’avons pas eu la pretention de legiftrer, d’entrer dans tous 
les details, nous nous sommes contentes de degager les directives 
essentielles pouvant servir de base it un travail legislatif dont l’urgence 
n’est pas k demontrer. 


(Convent G.’. O.'.., 1924, p. 132.) 



VA DICTATURE SUR LES PARLEMENTAIRES 45 

On se rappeile la declaration ministerielle de M. Herriot (i), 
en 1924, exactement calquee sur le programme des Loges. 
Lie F Brenier l’en felicita au Convent de 1924. : 

Au lendemain de la victoire, le G.'. 0 .\ a publie un nouveau 
riianif eate... Aprks avoir rappeie son attitude, il a soulign£ les rdsultats 
acquis et il a trac£ les grandes llgnes du travail I£glslatlf qu’il 
d£tirait voir rfialiser, par le Parlement du Cartel. 

Li encore, mes FF.\, dans ce document, nous avons retrouvd la 
trace des travaux que vous avez prepares et qui, inspires des nfcessitds 
immtdiates, ont fait l’objet de vos etudes, de vos discussions et aux- 
quels vous avez donnd des conclusions, dont le l£gislateur pourra 
profiter. 

D’ailleurs, le Conseil de l’Ordre a d<Scid£ de demander aux Masons 
parlementaires, une liaison plus £troite et plus effective entre eux 
d’abord et avec le Conseil de l’Ordre ensuite ; une premifcre reunion 
fait bien augurer, d’aprfes ses resultats, de cette initiative rationnelle, 
dont la realisation devrait, doit aboutir k une collaboration qui sans 
entraver Faction des eius, la favorisera et permettra plus facilement 
de traduire en textes 16gislatifs les aspirations dont nos Congrks 
et nos Convents sont saisis. 

Le Conseil de l’Ordre estime, quant k lui, que la majoriti de la 
Chambre et le Gouvemement n’ont pas de$u nos esperances ; mais sans 
vouloir dks maintenant recriminer outre mesure, il tient k signaler 
qu’il attend de la majorite republicaine du S£nat, une attitude plus 
resolument cn accord avec la volonte du pays... 

Mes FF.\ je m’en voudrais d’abuser encore longtemps de votre 
bienveillante attention, pour re tracer ici ce que vous attendez, ce que 
nos FF. - ., nos amis, attendent du Gouvemement, du Parlement ; 

Je veux simplement vous dire que toutes les rdformes, dont 
l’ex&ution est urgentc et possible, vous les avez examinees, pr£pa- 
ries en quelque sorte au cours de ces dernikres ann6es, dans 
vos Ateliers, dans vos Convents ou, sans exclure les speculations 
n 4 cessaires de l’esprit, vous vous £tes plus sp£cialement attaches k 
l’oeuvre des realisations immediatement possibles. 

La reforme de notre regime colonial, la representation legale des 
int£r£ts economiques, l’organisagion plus solide des oeuvres post- 
periscolaires et compiementaires de l’ecole, l’application des lois 
laiques en Alsace-Lorraine, la suppression des menees ciericales et 
de l’Ambassade au Vatican, l’ecole unique, la nationalisation indus- 
trialisee et la reprise immediate du monopole des allumettes, la lutte 
contre la speculation sur les changes, les denies, les matiires premiires, 
contre la vie trop chfare, la reforme de notre systfeme fiscal, le vote d’une 
loi serieuse organisant l’assurance contre la vieillesse, les infirmites 
prematurees, la protection de l’enfance et de la matemite sont autant 
de problfcmes que vous connaissez, qui ont ete ou qui vont £tre etudies 
par vous et dont la realisation nous apparaitra d’autant plus certaine 
que nous nous attacherons avec plus de perseverance k en montrer 
l’utilite et k en etudier les moyens duplication. 

Nous devons faire confiance au Gouvemement du citoyen Herriot; 
en quelques mois, il a montre son souci reel, et e’est vraiment Ik un fait 
nouveau pour nous, de mettre en harmonie ses promesses et ses actes. 

(Convent G.\ O'., 1924, p . 52.) 


(1) Voir la Dictature et la F.'.-Af.’. sur la France, A. G. Michel. 
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Toutes lea rdformes que la F.'.-M.'. a prlparles poor la 
Ddmocratie ont demandl dea anndes de gestation et de disous- 
sion. Nous ne sommes pas un Comitd qui doit apporter a date fixe, 
des rdsultats precis it des dlecteurs impatients. Nous sommes la 
grande icole de la philosophic rlpublicainc, nous ne devons 
pas craindre de revenir, aussi longtemps qu’il est ndcessaire, sur les 
questions qui doivent fitre mises au point avant d’entrer dans la pra- 
tique. Gardons ce r61e. C’est celul qui fera la grandeur de la 
Maconnerie et qui fait sa veritable utility. 

(A pplaudissemtnts.) 

(Convent G.’. 0 .\, 1935, p. 167.) 

La F.'.-M fournit aux parlementaires des Commis- 
sions de techniciens masons pour les aider dans leur tache. 

Votre Commission vous propose, enfin, que le Convent designe 
une Commission permanente (pour resoudre le probl&me du 
logement), composde de techniciens qui auront pour mission de 
se tenlr en contact avec nos FF.*. d^putis et de leur donner 
toutes les indications dont ils pourront avoir besoin pour mener a 
bien, par l’dlaboration d’une lol, la realisation de cette si importante 
question. 

J’ai pris l’initiative de crier un groupement de techniciens 
masons et j’ai d£j& prdscntd quelques-uns de nos FF.'. 

Le but du voeit que je vous propose n’est pas de crecr une Com- 
mission de plus, mais d’obtenir pour ce groupement, qui veut 
faire oeuvre utile, l’appul permanent du Conseil de l’Ordre 
auprls des deputes masons et au besoin des Pouvolrs publics 
afin qu’il puisse faire aboutir les idles que je viens de vous 
exposer. 

(Convent G.\ O/., 1924, p. 299.) 

Elle les oblige h intervenir aupr&s des Pouvoirs publics 
dans l’interet ma9onnique. 

Nombreuses sont les demandes d’interventions aupres des Pouvoirs 
publics. Nos FF.‘. Deguise, de Kerguezec, Accambray et Valude, 
ddputds, nous aident inlassablement, dans la mesure de leur moyen, 
et qu’il me soit permis, en votre nom h tous, de remercicr, d’une fa?on 
toutc particulidre, nos FF. - . Rio et Gaston Vidal, sous-secrltaires 
d’Etat, du concours constant qu’ils n’ont cesse de nous apporter. 

( Convent Grande Loge, 1921, p. 23 . ) 

Lorsqu’au petit Convent, de cette annec, fut discutee la question 
du logement, certains FF.'. parlementaires, presents k la seance, 
furent charges par le Conseil d’intervenir aupres des Pouvoirs 
publics pour faire aboutir nos resolutions qui dtaient & peu pres 
les votres, notamment, en ce qui conceme la constitution d’une com- 
mission du logement au sein du parlement. 

Des demarches furent faites et nous pouvons dire que si la lol 
sur les lotissements va Itre mise en application, c’est grfice 
aux dimarches pressantes du Conseil et des parlementaires 
macons. 


( Convent G.\ 0 .‘„ 1924, p. 303-304.) 
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T 4 chcz, dit cn terminant In I.oge de Mulhouse, de faire Inter- 
venir les parlementaires de l'intdrieur afin d’obtenlr sans ddlai 
l’introduction dcs lois scolalres en Alsace et en Lorraine ; 
nous avons des raisons de croire que les ddldguds mimes de nos ddpar- 
tements ne pourront lc faire avcc suffisanunent de vigueur. 

( Convent G‘. 0 .\, 1923, p. 253.) 

C’est done en definitive la F M qui pretend gouvemer, 
sous le couvert des representants du peuple, elle est bien la Repu- 
blique a couvert, comme elle s’intitule elle-meme. II suffit de 
lire pour s'en convaincre, l’edifiant historique, fait par le F.\ 
Grandigneaux au Convent de 1931, p. 293 : C’est une esquisse 
de l’histoire ma^onnique de la troisieme Republique, selon son 
expression. 

Examlnons rapidement l’histoire mafonnique rdeente de 
notre RdpubUque et voyons comment la Ma?.'. dtait representee 
a l’dpoque du 16 mai par la grande et noble figure de Gambetta 
solldement soutenue par une Mat.', qui savait alors ce qu’elle 

voulait. ( Applaudissenients .) 

J’dvoquerai aussi la grande figure de notre F.’. Jules Ferry, je 
relisais ces jours-ci son admirable discours prononed & la Chambre en 
1879, sur des questions qui redeviennent d’actualite puisqu’il s’agis- 
sait de briser l’effort des jdsuites cherchant a mettre la main sur 
l’instruction publique dans ce pays. ! Applaudissements .) 

Lc F.‘. Jules Ferry dtait solldement soutenu par les nfitres ; 
cela rcssort de son discours et des interruptions nombreuses et achar- 
ndes qu’on lui faisait a lui , President du Conseil et Ministrc de l’lns- 
truction publique. II sentait derrldre lui runanimitd des Ma?ons 
et nc craignait aucune trahison, aucune traitrisc de leur part. 

Pius tard, cn 1899, qui done a contribue a abattre unc dictature 
menafante, celle de l’hommc au chcval noir, sinon lc F.‘. Floquet 
dgulement soutenu par la Mat.*.. 

Rappellerai-je la belle attitude de notre eminent F.'. Brisson 
au moment de l’affairc Dreyfus, prenant le pouvoir et dderdtant, coura- 
geusement dresse contre l’opinion publique toutc entiere, trompee 
par les faux et crimes de 1’dtat-major qu’il y avait lieu de rdviscr le 
proces. {Applaudissements.) 

C’dtait encore un grand Maqon et derrlire lui 11 y avait toute la 
Matonnerle. 

Enfin notre F.'. Combes, fiddle ct probe franc-mafon, auquel 
doit aller notre souvenir dmu, puisque sa disparition est toute rdeente 
et qui acheva 1’ oeuvre de ses devanciers, avec notre concoura. 

Que de figures ma^onniques on pourrait evoquer encore, 
depuis cette epoque, jusqu’a celle du F /. Chautemps, Presi- 
dent du Consol. II faudra bien un jour etablir de fa$on complete 
cette histoire mafonnique de la Republique, histoire occulte et 
mysterieuse par essence et qui a cause la ruine et la degenercs- 
cence de notre pays. 
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III. — Le secret, condition essentlel 
de la dictature maconnique. 


Histoire occulte, disions-nous, car, en effet, le secret est 
indispensable a la tactique maconnique pour reussir, aupres 
des foules, des groupements ou des honunes au pouvoir, et meme 
vis-a-vis des Freres eux-memes qui ignorent toujours les cercles 
plus interieurs qui les menent. 

Nous formons une grande association muette vis- 4 -vis de 
I’extdrieur qui ne cherche qu’a exprimer collectivement des idles 
et 4 en couvrir le pays... Nous devons avoir 4 cceur de faire pinitrer 
dans toute la masse ce que nous pensons..., mais toute notre satisfac- 
tion vient de ce que nos idees germent. 

(Convent G.'. 0 .\, 1922, p. 349 . 1 


On doit sentlr la Ma?.'. partout, on ne doit la ddcouvrir 
nulle part. 


(Convent G". 0 .‘„ 1922, p. 362.) 


En ces mati&res, nous serons d’autant plus dcoutes que nous aurons 
su dtre plus reserves. C’est sur ce point que nous sommes divisls au 
Conseil de l’Ordre. Quelques-uns auraient voulu que trois ou quatre 
fois, cette annde, nous fissions des declarations publiques. Un grand 
nombre d’entre nous ont pense que c’eut ltd dangereux, car il n’y avait 
pas ndcessite absolue. 

On ne saurait trop dtre prudent, car, lorsqu’on publie un manifeste 
on ne se rend pas toujours compte de la fa?on dont il sera interprdtd 
au dehors. Nous savons comment nous le concevons, nous ne savons 
pas comment il sera compris... 

Ce qui fait la force de la Mafonnerie, c’est qu’elle est dis- 
crete. Nos adversaires nous craignent d’autant plus que nous 
ne leur livrons pas nos modes d’action. 

Je ne crains pas la lutte, mais ne nous exteriorisons qu ’4 bon 
escient et prdparons-nous surtout 4 dtre dignes de conduire la Demo- 
cratic vers sa destinde, si les circonstances nous y obligent. 
( Applaudissements .) 

(Convent G.\ O. - ., 1929, P. 81-82.) 


Songez que notre effort consiste a prdparer les hommes, 4 exercer 
une action extdrieure, mais ce n’est pas le rftle de la Ma(on- 
nerie de s’extdrioriser. (Applaudissements.) 

(Convent G.\ O'., 1929, p. 75.) 


Le F .'. Uhry, depute de l’Oise, fait ce suggestif compte 
rendu au Convent sur son activite mafonnique : 

— Je supplie mes FF.’. qui voudraient que la Ma^onnerie se livre 
parfois 4 des manifestations extdrieures de prendre garde que notre 
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Ordre ae peut conserve* 1 sa force et sa valeur quc s’U maintient 
son caractire secret. Le Jour oil nous aurona perdu notre carac- 
tfcre spdcifique qui tient 4 notre discretion et 4 notre secret, 
notre action dans le pays sera termln£e. (Applaudissements.) 

Dans cette question des Congregations, voyez quelle a dti notre 
prudence. J’&ais d&egu£ de mon parti pour monter 4 la tribune, 
tors de la discussion generate. Je n’ai pas voulu y monter, parce que 
vous m’aviez fait l’honneur de mettre sur mes epaules le cordon jaune 
et parce que, de ce fait, au moment oil j’aurais gravi les marches de la 
tribune, toute la reaction aurait dit : > le delegue du Conseil de l’Ordre 
va maintenant prendre la parole. » Ainsi, toute notre action aurait dti 
imm^diatement battue en brfcche. 

Oh 1 dans les commissions, j’ai agi, vous le savez bien. Des collfegues 
que vous connaissez et moi-meme pouvions agir en commission, nous 
nous avons fait accepter un certain nombre d’amendements impor- 
tants qui ont eti introduits dans la loi, malgre le Gouvemement. 

Mais ensuite, nous avons saisi un certain nombre d’amis, auxquels 
nous avons remis les dossiers et les documents que nous avions. 
C’est ainsi que j’ai remis a deux d’entre eux les dossiers que j’avais 
en ma possession. 

Vous nc vous rendez pas sufhsamment compte de la prudence que 
nous devons avoir. Si vous aviez lu 4 ce moment la, les articles de Lion 
Bailby, dans L’lntransigeant, considirez que ce journal, s’il n’est pas 
lu dans toute la France a, tous les soirs, des milliers de lecteurs dans la 
population parisienne. 

— II a 800.000 lecteurs. 

— 11 icrivait : « La Magonnerie exige... « la Magonnerie veut > 
si nous avions ite assez maladioits pour tomber dans le pifege par une 
manifestation publique quelconque, aucune de nos actions n’aurait 
pu riussir, or, nous avons obtenu des risultats. 

Sans doute, le Gouvernement a fait voter ces articles, mais 
amendis par nous. Je ne veux pas me vanter, je n’en ai pas l’habitude, 
mais je puis dire qu’en ce qui conceme les diocesaines, j’ai fait voter 
par la commission et accepter par M. Tardieu lui-m&ne que les nou- 
velles diocesaines seraien* soumises au contrble de l’lnspection 
des finances. C’est dij4 quelque chose, car l’Etat va ainsi pouvoir 
surveiller l’organisation de ces diocesaines. 

II y a plus, souvenez-vous que M. Poincare avait dit : « nos missions 
sont en peril, il faut voter la loi et l’appliquer d’urgence ». Or, les dis- 
cussions soulevees par les republicans ont eu pour risultat que la loi 
a dormi tranquillement au S£nat. 

— Ne la r^veillons pas. 

— C’est dija quelque chose d’avoir obtenu cela. Si elle peut 
dormlr encore quelques annies dans les cartons du Senat, vous 
pourrez dire que ia Franc-Magonnerie n’a pas fait de la dema- 
gogic, mais qu’elle a 6t6 utile par sea Interventions, mime si 
elles n’ont pas iti publiques. 

Ah 1 j’aurais pu essayer de me tailler un succ&s 4 la tribune, de me 
faire applaudir par tous les republicans. Et puis apr&s ? Si le rlsultat 
avait 6te? toute la presse aurait dit : « C’est la Magonnerie qui a agi, le 
Parlement se laisse dominer par la Magonnerie. » Le F.\ Uhry aurait 
£t£ content des applaudissemcnts et des felicitations de ses collogues, 
mais l’oeuvre republicaine aurait ete compromise. Je ne suis pas de 
ceux-14. ( Applaudissements .) 

'Convent G.\ O.'., 1929, p. 201-202.) 
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11 est done de toute necessite et de toute evidence, au terme 
T r\tmp de cette demonstration, qui nous est apportie par les 
FF.\ de tous les dges, rlunis dans une unanimite touchante de 
pensle et depression, de conclure que la F.'.-M exeice la 
dictature la plus etendue et la plus profonde, en mime temps 
que la plus occulte et la plus soumoise, la plus contraire a la 
vraie liberte, sur la France. Elle est bien cet « Etat invisible et 
irresponsable » dans l’Etat legitime, cette sorte de « socidti retour- 
nie » exercant une suzerainete occulte que stigmatisait si juste- 
ment Leon XIII en 1902. 

C’est ime quatrieme forme de gouvemement non classee 
qui pourrait s’appeler en bref : la dictature la plus oppressive 
sur la Democratic toute entiere, par le mirage de la liberte et de 
la souverainete populaire. 



CHAPITRE III 


Les Organes de la Dictature 
magonnique. 


I. — Le systeme circulatoire : 

le cceur : la Mafomterie. 

les vaisseaux sanguins : groupements fratemels , partis 
politiques , Ligues et groupements. 

le systime capillaire : la pbiitration dans les administra- 
tions. 

II. — L ’irradiation ma9onnique dans le corps social. 

III. — L’impulsion motrice : la propagande. 

ce qu’elle doit etre: individuelle , locale , regional nationale, 
interne et exteme. 

mithodes de propagande, 

moyens de propagande : presse, publications, cinbna, T.S.F., 
conferences , Tenues blanches. 


Nous avons entendu les Francs-Ma?ons nous dire : 

Nous Bommes en parfaite communion physiologique avec 
le pays, si bien qu’on a pu comparer notre Ordre au cceur de la 
Republique, qui bat plus vitc ou plus doucement, tantdt parce 
qu’il donne lui-mfimc le signal du mouvement ou du repos, tantfit 
parce qu’il subit tous les contre-coups des vibrations sociales... 

(<?.'. O'. Convent, 1888, p. 575.) 

Cette volonte de communion physiologique avec le pays 
est si reelle dans le monde magonnique qu’il s’est etabli comme 
le centre meme de la vie nationale, centre occulte sans doute, 
mais bien vivant, a la fa$on du cceur et du cerveau dans le corps 
humain qui president invisibles aux fonctions de l’etre. 

La F.'.-M /. cceur de la Republique, comme elle s’appelle 
pretentieusement elle-meme, constitue un systeme circulatoire 
complet qui va porter l’influx magonnique jusqu’aux extremites 
du corps social. 

La F .'.-M cerveau de la Republique, organise une propa- 
gande incessante pour faire triompher son Credo dans les 
masses et faire resplendir sur dies la lumi&re magonnique. 
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I. — Le systdme circulatoire 
de la Dictature maconnique. 

A) Le coeur du systftme. 

La F.\ M est l’organisme central de ce systeme methodi- 
quement organise : 

II est vrai, mes FF.\, que nous portons un pesant heritage. La 
Maconncric depuis cent cinquante ans, semble avoir dtd le coeur 
battant de la Rdpublique et si l’histoire nous montrait depuis le 
XVIII 0 siecle un affaiblissement continu de son pouvoir, nous serions 
en droit de penser qu’elle va bientot moutir. 

( Convent G.\ 0.\, 1928, p. 326.) 

La F.'.-M.*. dtant la puissance qul prend la direction du 
mouvement pourra aglr par son triple organisme, Conseil 
de l’Ordre & la tete, Ateliers, Francs-Magons... II a dtd indiqud 
que le poste de commandement devait fitre icl... 

( Convent G‘. 0.\, 1931, p. 172.) 

Restons fiddles & l’organisation actuelle de l’Ordre : la Loge 
cellule de base, son Vdndrable qui la reprdsente, les ddldguds qul 
viennent au Convent demander au Conseil de l’Ordre tous les dclatr- 
cissements ndcessaires, des mcmbres du Conseil de l’Ordre qui 
le reprdsentent aupr&s de vous et, au-dessus, le corps directeur de la 
Fdddration qui n’a pas settlement la charge administrative de gdrer 
les affaires de l’Ordre, mais aussi la responsabilitd de sa force morale, 
de sa politique, aussi bien a l’intdrieur qu’a l’extdrieur, corps direc- 
teur qui n’est pas responsable que devant 1’ Assemble souveraine, 
mais qui n’est pas obligd de ddlibdrer sur la place publique, 
ni de publier au jour le jour — scrait-ce settlement par trimestre — 
dans ses documents qui fatalement ne rcstent pas toujours conflden- 
tiels, l’£tat des ndgociations engagees sur des questions delicates 
d’ordre financier, d’ordre national intericur ou d’ordre international. 
Voila la saine doctrine. 

( Convent G.\ O. - ., 1931, p. 166.) 

Cette structure fondamentale se reproduit dans les deux 
principales Obediences : Le Grand Orient de France (30.000 
membres) avec son Conseil de POrdre et la Grande Loge de 
France (16.000 membres) avec son Conseil Federal. La Grande 
Loge reunit 220 Loges ou Ateliers ; le Grand Orient groupe 
460 Loges et 43 Conseils. Les deux autres branches fran9aises 
sont moins importantes : le Droit Humain n’a guere plus de 
4.000 membres en 73 Loges et 16 chapitres ; la Grande Loge 
nationale inddpendante 1.500 membres en 32 Loges. 

Je me reprdsente la F.\-M.‘. comme un tronc d’arbre solide, 
a ce solide tronc, des branches saines et vivaces, elles s’etendent 
sur toute la surface du globe. Eh bien, ces branches, mes FF.\, ce 
sont les Loges. Au bout de ces branches il y a des fleurs parfumdes, 
des fleurs qui doivent rendre l’air plus agrdable : c’est vous, mes chers 
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FF.'.,qui etcs ccs fleurs et quidevcz porter dans le monde profane 
ces belles idees de fraternity, de solidarity, de justice et de vyrite. 

Je fais partie de nombreuscs societes profanes, mais j’ai pu cons- 
taier, tres souvent, que, comme franc-ma?on, j’etais amene a falre 
valoir l'esprit magonnlque, ce qui n’a fait que du bien et crey une 
ambiance dc bonne fraternity. 

( Bulletin Grande Loge , Septembre-Novembre 1930, p. 405.) 

Que le Magon se Valise dans sa L.\. 

Que la L.'. se ryalise au seln de l’Ob.‘.. 

Que l’Ob.\ se ryalise au sein de la Mas.', universelle et que 
par nous, par tous et pour tous, la Ma?.\ se ryalise au seln de 1’hu- 
manlty. 

( Bulletin Grande Loge , Septembre-Novembre, 1929, p. 104.) 

Nous avons le Conseil de I’Ordre, nous avons nos Loges et nous 
pouvons affirmer que la Mas.', du G.\ O.'. de France consdtue 
sur toute l’ytendue du territolre de la R6publlque cette asso- 
ciation rypubllcalne de propagande et de dyfense que vous 
cherchez k crier, 

(Convent G.\ O'., 1919, p. 161.) 

Le Conseil de l’Ordre ou le Conseil Federal pour la Grande 
Loge doit centraliser tous les efforts des Loges et des Masons 
et leur dormer une directive commune. 

Cette action, je la consols cohysive et non pas sporadique. Pour 
cela, tout en faisant confiance aux ViSnerables et aux Officiers des 
Ateliers, tout en les laissant s’inspirer des evenements locaux pour ceu- 
vrer au mieux de notre idyal commun, chacun dans leur Orient, je 
pr&ends que notre action masonnique doit ytre coordonnye par le 
Conseil de l’Ordre. A la lueur des evynements importants, comme ceux 
qui ont agite cette annye le Parlement fransais et ont troubiy nos cons- 
ciences, comme la question si angoissante portee a cette tribune avec 
tant d’emotion par le F.'. Oesinger, dolvent partlr de notre grand 
quartier gynyral, e’est-a-dire du Conseil de l’Ordre, des directives 
precises des inspirations uniques, de fason que les m&mes ques- 
tions soient, au moment prycis, le mieux choisi, ytudiyes dans tous les 
Orients et que, suivant la bonne formule de rextyrlorlsatlon 
masonnique, nous agissions tous dans nos organisations pro- 
fanes, dans nos syndicats, dans nos families, dans la vie politique 
de tous les jours, selon une directive commune, en recherchant les 
modalitys les plus appropriyes aux contingences locales. 

La Ma^onncrie aura une grande force cohysive si, au moment 
voulu, il y a un mot d’ordre auquel nous obyirons, non pas perinde ac 
cadaver, mais aprfes reflexion, apres longues ytudes, avec une syvfcre 
documentation, avec tous les yiements d’une sflre ryussite. Nous nous 
lancerons courageusement dans la lutte et pour la ryalisation de notre 
ideal nous serons prfits & donner notre vie, notre sang, & donner le 
meilleur de nous-mfimes. ( Applaudissements .) 

(Convent G.‘ . O.'., 1929, p. 186-87.) 

Le Conseil de l’Ordre est & m6me de prendre « la temperature » 
du corps social, de pryvoir les evenements importants pour la vie du 
pays et de 1’Humanity. Aussitot averti il enverrait k tous les At.', 
les instructions utiles, chaque Loge, dans le secret de son Temple, 
etudierait calmement et posement ces grands problfcmes, on enver- 
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rait la solution au G,\ O.'.. Celui-ci centraliserait les riponses, 
digagerait ainsi la valeur de l’inconnue du probleme. Lorsque les 4v6- 
nements prdvus se produiraient, la Map.', apporteralt la premiere 
sea solutions et gulderait alnsl la marche de l’Humanitl ft 
1’ avant-garde de toutes les organisations... 11 ne s’aglt nullement 
de ces questions dejft dtudiees oujressassdes par d’autres organisations, 
prof.'., il s’agit des grands problfcmes de la Paix, s’inspirant de la frat.\ 
universelle (Society des Nations.Pacte de Paix), etc... de la solidariti 
sociale (Assurances par exemple), de la justice entre les hommes 
(liberte entre les hommes, liberte individuelle, liberty des peuples, 
proclamation des droits de l’homme'i, de l’egalitd des humains (pro- 
blfcme colonial, irredentisme, respect des traites), de lVlevation de la 
pensee (probleme de philosophic sociale, materialisme ct id&disme, 
philosophic cotnparee, des grands penseurs de toutes les Nations, etc. 

( Convent O', O',, 1928, p. 246.) 

Le Conaeil de l’Ordre est invitft ft prendre l’initlarive de la 
lutte et & se placer en tfite, de concert avec les autres Puis- 
sances map.'., a se mettre en rapport avec tous les groupements de 
gauche, dont il centrallsera en un seul falsceau les efforts Indi- 
viduels. 

Le Conseil de l’Ordre est irlvitd ft constltuer un Comitft de vigi- 
lance laique se composant des d414gu4s des Puissances map.', et 
des principaux membres des groupements de gauche. 

Le Conseil de l’Ordre devra 4tablir et exicuter un plan de defense 
laique par le cindma, la T. S. F. et surtout un programme de confe- 
rences regionales par dcs FF.'. sp4cialement qualifies, conferences 
analogues a celle faite il y a trois ans par notre T.'. 111.'. F.'. ft Mul- 
house. (F.‘. Brenier.) 

Le Conseil de l’Ordre dument averti et documents, constituera 
egalemcnt un plan de defense qu’il communiquera aux Loges de 
fapon ft harmoniser leurs efforts respectifs. Il devra songer ft la vulgari- 
sation d’un journal pdriodique d’ext4riorisation pardelle des idees 
map.*, a un prix aussi r4duit que possible. 

Enfin, devant le recrutement intenslf des femmes, pratiqu4 
par nos adversaires, il devra etudier les moyens d’action ft exercer sur 
elles. 

(< Convent G.'. O.'., 1929, p. 142.) 

Il faut dans le Conseil de l’Ofdre, des administrateurs, 
c’est certain, pour veiller ft la gestion des finances, il faut aussi des 
propagandlstes actifs et d<vou6s, qui parcourent le pays pour faire 
rayonner sur le monde profane la lumiere que nous entretenons dans 
nos Temples; mais il nous faut surtout des consciences droites 
et pures dont la clarf£ s’iltve dans le ciel et serve de fhnal ft tous 
ceux qui hesitent, qui doutent, qui ne savent pas, qui cherchent leur 
voie. ( Applaudisstmtnti .) 

Mon F.'. Groussier, vous 4tes l’incarnation mfime des plus hautes 
vertus map.', et je salue en vous avec une Emotion respectueuse et fra- 
ternelle, cette pure clart<, cette haute conscience. 

( Convent G.\ O.'., 1925, p. 222.) 


Les Loges repandues sur la surface du territoire, organisent 
et vivifient ma9onniquement les differentes regions de la France 
ou de ses colonies, elles diffusent parmi les Masons les directives 
du Conseil de l’Ordre t leur apporteot l’influx sanguin, envoye 



C(EUR : 


tIJONNERIE 


55 


du centre. Ce sont des « cellules de travail » des « centres de pro- 
pagande », des « bureaux de nouvelles », des « sodites de petisie », 
des « chambres de lecture » pour les Freres qui le frequentent, et 
qui vont ensuite porter au dehors la lumiere ma^onnique. 

Les Ateliers se constitueront en Comit£s d’actlon de mime 
essence que le Comiti central mafonnique et joueront locale- 
ment le mime rdle sous les directives centrales. 

( Convent G.\ 0 .\, 1931, p. 173.) 

...Vos Loges, ces mervellleuses cellules oik s’ilabore le grand 
travail de notre chire Magonnerie, par la ficonde collaboration 
de tous ses artisans. 

( Convent G.', 0 .'., 1932, p. 140.) 

« La Loge » suivra avec attention tous les £v£nements 
du dehors, tous les phinom&nes de la vie sociale, tous les mouvcments 
d’opinion, tout ce qui est susceptible d’iniluer sur lamarche du progris, 
sur le sort de la Rdpublique et sur les destinies du monde. 

( Convent G.\ O.'., 1923, p. 297.) 

11 est de toute nicessiti dc voir nos Loges se mfilcr & la vie 
profane dans l’intirit de la Ripubllque. Leur action milee a celle 
des groupements qui poursuivent le mime but ne pcut donner que 

(Convent G.\ 0 .\, 1926, p. 241.) 

Le Grand Orient de France est un centre, mais un centre admlnis- 
tratif. Chaque Loge ne devrait-elle pas lire un centre de propagande ? 
Mais pour cela, il faut que ccttc propagande soit organisee. 

Voyez comment les diricaux ont mis debout une organisation de 
propagande en utilisant les moyens que mettait a leur disposition la 
loi sur les Assurances sodales. II y a au moins, en France, 50.000 
paroisses et chaque paroisse est devenue un centre dc propagande. 
A l’ombre du presbytere, sous lc couvert des Assurances sociales, 
se diveloppc la propagande cliricale. 

II faut que chaque Loge devienne aussi un centre de propa- 
gande lafque et ripublicalne. Etablissons un plan en faisant appcl 
a la techniciti. Une propagande qui doit porter ses fruits ne doit pas 
itre laisse au hasard des conceptions individuelles. II faut une docu- 
mentation claire et predse, un budget rationnellement utilise, des 
mithodes bien definies. Un bureau de propagande est indispensable 
au Grand Orient, Nous avons parmi nous des techniciens qu’il faut 
utiliser. Mettons-en un a la tite de cette organisation, mais un 
technicien capable qui puisse nous donner ies risultats que nous atten- 
dons de lui. 

(.Convent G.\ O.’., 1929, p. 72-73.) 

Les 450 Ateliers, Chapitres et Conseils du Grand Orient de 
France sont autant de foyers de Iumi&re ipars sur la surface 
du territoire. 

(Convent G.\ 0 .\, 1904, p. 432.) 

Quatrifeme conclusion. Nous appelons toute 1 ’attention du Conseil 
de TOrdre sur les regions frangalses dipourvues de Loges. 
II y a un trfes grand interet a ce qu’une partie des fonds de propagande 
soit employee it aider les FF.\ desireux de crier, ne serait-ce qu’un 
triangle, dans les localites (chefs-lieux de departements ou d’arrondis- 
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sements), dfipourvues d’At.'. et situfies & plus de 60 kilometres des 
Orients les plus proches. Cela permettralt de donner de 1’influence 
& la Franc-Ma?.'. dans les regions oh son action bienfaisante ne se 
fait pas sentir, d’amener a elle les elements utiles et peut-fitre aussi 
de voir notre Ordre bien reprdsentc dans nos petites communes rurales 
par des hommes dignes, aimcs, respectfis. 

(.Convent G.'. O.'., 1929, p. 64.) 

Mais a cette solidarity humaine les FF,'. Batisseurs des LL.’. 
exterieures donnent aussi une portae plus large. Leur ambition eat 
de crfier une liaison continue entre les nouvelles France et la 
vieille patrie d’Europe. Les fondateurs : officiers royaux, capitaines 
marchands, negotiants ou habitants creoles, ont cherche, par I’fitablis- 
sement de cet asile, un moyen d’echapper a I’enlisement intellectuel 
de ces pays neufs et trop beaux oh la torpeur tropicale dissout si 
aislmcnt des Energies deji mises k de rudes epreuves. La Loge devient 
alnsi, tout k la fois, la chambre de lecture, la society de pensde, 
le bureau des nouvelles d’Europe. Pas de seance oh ne soient pre- 
sents des visiteurs venus de la metropole, pas de seance pourrait-on 
presque dire, qui ne solt alnsi une manlhre de lefon de philoso- 
phle pratique par enselgnement mutuel. Les FF.'. venus de la 
metropole, apportent jusqu’aux lies les idees qui commenccnt a prendre 
essort dans Ie pays des philosophes. 

...La liberty de pens£e, par les LL.‘. s’est introduite dans ce 
nouveau monde, dont les j£suites ibfirlques avaient si bien 
commend de falre un desert. 

(Convent G.\ O.'. , 1931, p. 27.) 

Dans un ouvrage recent, M. le Cardenal a dfinombre les soddds 
populaires oies dans nos colonies i 1’aube de l’4re de la liberty. 
Le personnel de ces clubs, je l’ai retrouve, je pourrais dire presque 
in extenso , la semaine demifire, en pointant sur les etats nominatifs 
les noms de nos FF.'. coloniaux d’alors. Mfime doctrine aux lies et en 
France, mfime gtodrositi, mfime sacrifice, ici, particulifirement m4ri- 
toire — de l’intdrtt local k l’intfirfit de la collectivity. Ainsi, grace k 
l’unity de doctrine, n4e de l’unite du centre, grfice A la regu- 
larity ma^onnlque, maintenue sans faiblesse par le G.’. O.'., les 
LL.'. coloniales ont ete a l’aube des temps nouveaux les plus effi- 
caces collaboratrlces de l’ceuvre d’fimancipation universelle, 
menee par la plus grande France. 

(Convent G,\ O.'., 1931, p. 31.) 

Notre systfime d'administration, si souple et si fort, si 
democratique aussi, a intygry les LL.'. exterieures fitrangfires 
ou coloniales dans l’absolu juridique de notre famille ou tous sont 
vraiment figaux. 

GrSce a lui, elles forment comme les portions du territoire metro- 
politain, des regions ma^onniques organisfies. Leurs dispersion 
k la surface du globe fait seule qu’elles ont choisi Paris, comme le 
centre de leurs Congrts annuel. 

Demeurons pourtant k l’intyrieur de notre Obedience, et consta- 
tons, avec fierte, que l’oeuvre ddjh est assez belle. D’un bout du monde 
k 1’autre bout, partout oh la France a plante son drapeau ou 
simplement envoyd ses fils, une Loge nAtre aussi est nee. D’un 
bout du monde a 1’autre bout, ces LL.‘. nees d’un mfime idfial filifies 
k une souche unique, ont montrfi k tous les peuples le mfime 
visage national. 
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Ce n’est pas la France casquie, dure aux petits, douce aux puissants 
et croisant d’une croix de sang le bouclier qu’elle brandit, dans un 
gantelet de reitre. C’est la France depuis deux si£cles & l’avant-garde 
de lMmancipation des peuples et des pens&s, la France du F.'. 
Voltaire, enseignant la liberty 4 l’Amerique du F.‘. Franklin, la Fiance 
pour notre devise n’est qu’une vaine Etiquette au fronton de temples 
mercantiles. 

Laissons a d’autres le soin d’edifier dans des ostentations lucratives 
des edifices transitoires qui, mieux que les cathedrales gothiques, 
m&itent l’anathkme de Renan. Maisleurs temples ne sont pas solides 1 
Nous, mes FF.\, partout 011 nos Loges sont n^es, nous pourrons 
du molns r^p^ter, dans le secret de nos coeurs, l’orguellleuse 
certitude du pokte ladn : 


J’al bfitl un Edifice plus durable que Palrain, c’est i travers 
le vaste monde : 1’lmage de la plus grande France, toute rayon- 
nante de la triple Vertu mafonnlque : la Liberty, l’Egalit6, 
la Fraternity des homines. (Applaudissements proUmgis .) 

(.Convent G.\ O/., 1931, p. 44 k 46.) 

Je veux surtout attirer l’attention de tous mes FF.‘. sur le fait 
que le prestige de la Magonnerie n’est que la totalisation du 
prestige de tous les Magons. Si tous les membres des Ateliers 
savent se mettre en exergue dans leur ville et constituer la veritable 
ilite, nous aurons bientfit Polite dans nos Ateliers. 

(Convent G.\ 0.\, 1928, p. 268.) 

Les Mafons individuellement militeront a leur tour, dans 
les groupements auxquels ils appartiennent, transmettant de 
proche en proche, l’influx sanguin qu’ils ont refu du centre. 

L’aedon indlviduelle des Magons sera r&gl6e par le Comity 
local... 

La pynytradon de la Dymocrade par les F.’.-M.’. pourra 
d’ailleurs donner des r^sultats utiles pour nos groupements. Mieux 
connue du peuple, notre action sera apprydde et il n’y a gufere de doute 
que nous recueillerons des adeptes prydeux qui nous apporte- 
ront un sang jeune et par suite des forces nouvelles. Nous devons 
avoir l’espoir que ces forces vives, ardentes, pour rlaliser la deuxikme 
partie de notre programme et asseoir difinitivement une Democratic 
loyale et juste. 

(Convent G.\ O. - ., 1931, p. 174-75.) 

Si tous les Masons daient d’abord des citoyens intigraux, leur 
action cryerait l’union obligatoire et, conseillers ^cout^s des parle- 
mentaires un peu tifedes, grands yiecteurs de par leur seule influence 
morale, ils redresseraient vivement la barque toute penchee k droite 
et qui commence k faire eau. Votre Commission, mes FF.‘., s’excuse 
d’y insister au passage. Celul-lk n’est pas un bon' Macon qui 
polldquement ne millte pas. 

(Convent G.‘. 0 .'„ 1930, p. 124.) 

Nous sommes des travailleurs vivants. Nous sommes des 
militants. Ceux qui s’assemblent id, ce sont les plus hardis, les plus 
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courageux, les plus actifs, les « anlmateurs », pour user d’un mot, & 
la mode. 

c Bulletin Grands Lout, Septtmbre-Novembrt 1929.) 

L’ Assemble ginirale de 1929, considerant que itant donnd la 
gravite de la situation actuelle, tous moyens doivent 6tre recher- 
ch4s pour provoquer une veritable mobilisation g£n£rale de 
la Franc-Mafonnerie du Grand Orient de France, exprime le d£sir : 

i° Que le Conseil de l’Ordre soit charge d’envoyer, dans le plus 
bref d 41 ai, aux Ateliers de la Fiddration, une circulaire dans laquelle 
il indiquera aussi complfctement que possible la besogne a accomplir 
dans la lutte qui s’engage. 

2° Que cette circulaire soit lue et ensuite commentde dans cbacune 
des Loges de 1’Obddience. 

3° Que, dans les Ateliers, un appel Individuel tris pressant soit fait 
aupr&s de tous les FF.\ . II faut que chacun aglsse dans la mesure 
de sea possibility* et soit incitd sans cesse & cette action. C’est le 
rdle du Vdn.'. et des Off.', de mobiliser ainsl toutes les bonnes 
volontds. 

Si l’on peut rdaliser cette mobilisation, on obtiendra des sdrieux 
rdsultats. (I) 

( Convent G.\ 0 .’„ 1929, p. 140.) 

Ce qu’il faudrait rdaliser — c’est difficile et ie ne sais pas si nous y 
parviendrons — ce seralt use veritable mobilisation de tous les 
Macons du Grand Orient de France. ( Applaudissements .) 

II faut que chacun de nous se rende compte de son devoir et se 
donner tout entier & la lutte engagie. Alors nous obtiendrons probable- 
ment des resultats. Sinon, il est inutile de rien tenter, car nous n’arri- 
verons il rien. 

{Convent G.'. 0 .\, 1929, p. 148.) 

...Soyez avant tout des Macons initios, soyez dans votre vie priv 4 e 
des Macons dans le sens complet du terme et ne soyez que cela. 
Soyez de bons citoyens sans jamais miler votre vie maconnique 4 votre 
vie de dtoyen, mais ayez toujours les yeux fixis sur la lumitre macon- 
nique, symbole de la vdrite, espoir en un avenir d’iquilibre et de bon- 
heur pour l’humanit 4 . 

(1 Convent Grande Loge, 1930, p. 404.) 

Seuls les rdcepdfs slncftres seront de vdritables Macons. 

( Convent G.\ 0 .\, 1923, p. 393.) 

Il faut que tous les Mapons du G.\ 0 .\ de France se pinitrent 
de l’lmportance des devoirs que confire, a chacun d’eux, la souve- 
rainete populaire. Il serait desirable que chaque Macon s’insplrdt 
de cette ld6e qu’il porte en lul la souveralne puissance de notre 
Ordre et qu’k ce titre, ses actes maconniques, des plus simples aux 

(I) Comprenons ici comment certains mots d’ordre peuvent passer tout 
a coup dans la France entifere et provoquer l’iclosion , apparemment spon- 
tanie, d’une idee <> populaire >■, d’une campagne, d’un mouvement « d’opi- 
nion >. On objectera que d’autres organisations font de mime. Mais elles 
agissent ouvertement, elles ne pensent pas a se dissimuler. Avec la Maconne- 
rie, tcut nait et passe dans les souterrains, roriginc demeure cachie, la difft- 
rence est essenticlle et profonde. 
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plus important* ont la valeur et la majeste que confeie le pouvoir. 
Chaque Ma?on doit penser et agir comme s’il dtait lui-mfime & la t*te 
de l’Ordre. 

'Convent G.\ O.'., 192,3, p. 408-409.) 

L’action combinee des organismes directeurs de la Mafon- 
nerie, des Loges rdpandues sur routes la surface du territoire 
et des Masons militant individuellement sous l’impulsion resue 
du centre dans les diflerents milieux auxquels ils appartiennent, 
elabore et constitue l’influx sanguin qui doit fitre lance a chaque 
moment, de fason occulte et mysterieuse, & travers tous les 
tissus du corps social, par les inncmbrables canaux que la Mason- 
nerie a su etablir sur le pays asservi. 


B) Les vaisseaux sangulns magonnlques sont les grou- 
pements fratemels, les partis politiques, les ligues de propa- 
gande. 

L’organisation masonnique forme pour ainsi dire l’armature 
interieure du systeme, le centre propulseur. Tout lc travail se 
fait en Loge et il ,n’en transpire officiellement rien au dehors. 

Le travail exterieur se fait par infiltration, penetration sou- 
terraine et occulte, circulation invisible. La qualite de franc- 
mason ne doit jamais s’avouer et l’impunite est ainsi assuree. 

Sou* l’impulsion du G.\ 0 .‘. telle que ie l’ai ddfinie plus haut, 
nous devons itudler dons le calme et le silence de nos Temples, 
toutes les grandes questions Intiressant la vie des dtis, de la 
Nation, de l’Humanlti, nous devons les itudier objectlvement, con- 
fronter frat.'. les diffirentes doctrines sociales, digager les conclusions 
les plus pratiques retoumer les problemes sur toutes ses faces, en 
extraire les causes diterminantes, suivre le cours des evenements, 
privoir toutes les consequences possibles. Apres de longues heures, 
des semaines laborieuses de cogitations personnelles, d’echange de 
vues, nos FF.'. seront admlrablement renseignis ; Ua qultteront 
alors le Temple instruFs, armds pour la lutte, mais laisseront 
sur les col,', leur tablier et leur qualite de Mo?.'., ils descendront dans 
la cite, commc simples citoyens — mals tout imprignis de notre 
esprit — et chacun dans son milieu prof.', dan* son parti, 
dans son syndicat, agira selon sa conscience, mais je le ripite, 
sursaturi des enaeignements recus. VolU comment Je congols 
l’extiriorlsatlon de notre Ordre. 

Le risultat sera ficond, non parce qu’occulte, mais oarce que, 
petit A petit s’infiltrera partout l’influence mac.', et, & la 
stupeur des prof.', le mime esprit, la mime cohesion surgi- 
ront, et conune d’un syllogisme bien construit une conclusion se 
digagea et s’imposera fatalement & l’esprit des prof.'. : « Au dessus 
de tous nos groupements, une force indiniable nous regit et cette 
force, e’est la Franc-Maconnerie, force spirituelle ». 

Et puis pourquoi ne pas aller Jusqu’au bout de notre orgueil- 
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leuse penste ? Puisque plus instruits — parce qu’ayant plus saine- 
ment travail^ — que 1’ensemble des adherents de tous ces groupes 
prof presque fatalement nous en prendrons la direction : ne 
nous cachons pas derrifere le doigt, c’est deja fait en grande partie, 
et c’est ainsi que nombre d’organismes prof.*, regoivent sans 
s’en douter la plupart du temps, le sang g£n£reux que nous leur 
transfusons. Je nous vois parfaitement constituer discritement 
les cadres des grands organismes politiques et sociaux et cela 
pour une double raison : d’abord pour en 6tre le cerveau Inspirateur, 
ensuite pour assurer notre contrfile sur l’exdcution s nous devons 
— je dis bien nous devons — assurer lc contrdle des £lus politiques, 
redresser leurs torts, les avertir de leurs erreurs, leur reprocher leurs 
d&aillances ;en an mot, la Franc-Masonnerie dolt fitre « La 
Conscience des Hommes politiques... » 

{Convent G.\ O.*., 1928, p. 256.) 

Ainsi, dans tous les domaines, nous devons r£aliser la pro- 
jection de la Franc-Magonnerie dans le monde politique, 
littlralre, sdentiiique, Iducatif, dans toutes les associations, 
les groupements, les courants de l’activitd bumaine. 

{Convent G.\ 0 .\, 1928, p. 258.1 

Cette infiltration s’opere par : 

— les groupements fratemels, 

— les partis politiques, 

— les grandes ligues de propagande. 

Ce sont les vaisseauz sanguins charges d’alimenter les difife- 
rentes parties du corps social. 

Les associations dites neutres, les groupements profession- 
nels, les grandes ligues et chacune de leurs sections ont tous un 
noyau mafonnique charge de les orienter, de les controler, de 
les espionner, d’y faire entrer les collaborateurs ma^onniques 
ou para-mafonnique agissantes. 


Les groupements fratemels. 

Les Freres ont d’abord cree, entre eux des filiales, des «/ra- 
ternelle », des « amicales » qui sont des groupements profession- 
nels de freres, pour l’entr’aide dans la profession et la defense 
des interets professionnels ou des interets de quartiers. Ils orga- 
nisent un noyautage perfectionne de la profession du quartier 
ou de la localite. 

La liste en est fort longue. 

Citons ceux dont les convocations ont paru dans les annees 
les plus recentes du Bulletin hebdomadaire des Loges de la 
region parisienne : 

Fratemelle des journalistes ; 
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Groupe fraternel de l’enseignement dont le President est 
M. Bascan et un des Vice-Presidents, M. Pivert. 

La voute d’acier, groupe fraternel de l’armee. 

Groupe fraternel de Pair, fonde par le F Georges Bar- 
thelemy, ancien depute ; 

La sante, groupe ma 5 des medecins ; 

Les amis de Rabelais, groupe frat medical, president : 
D r Baldet, 18, rue La Bruyere ; 

Trident de Neptune, association frat des marins et navi- 
gateurs ; 

Union frat des artistes ; president : Daniel Vigneau, 
83, rue du Faubourg Saint-Denis, Paris (io e ) ; 

Comite central des fetes et ceremonies civiles ; 

Amicale du Spectacle ; president : Bouchari ; 

Artistes lyriques de theatre ; president : Martinelli, 43, 
boulevard de Clichy ; 

Groupement mixte de chant choral « l’Equerre » ; presi- 
dent : F. Brevannes. 

La frat du cinema ; president : Chatelain, 22, avenue 
du Chateau, a Vincennes ; secretaire : Henry Lafra- 
gette, 10, rue Fessart, Paris (i9 e ). 

Federation Masonnique des arts et des lettres, groupe 
frat d’artistes masons, section spectacle, section beaux- 
arts, section litteraire ; 

Groupement frat des P. T. T. ; 

Amicale des sportifs ; president : M. Delarbre ; (1) 

Chambre professionnelle des experts comptables de 
France ; president : F. A. Duffart, 64, rue de l’Aque- 
duc, Paris (io 6 ). 

Union fraternelle des employes et representants du com- 
merce et de l’industrie, 16, rue Cadet, president : Boto, 
36, rue Faidherbe, Paris (l2 e ). 

Amicale des voyageurs et representants de commerce ; 
Secretaire adjoint : Weil, 68 avenue Ledru-Rollin (12*) ; 
secretaire general : Brot, 10, rue Cail (io®). 

La cohesion du commerce et de l’industrie ; president : 
Lucien Levy. 

Fraternelle des T. C. R. P. ; president : A. Bleuse, 7, 
boulevard Denain (io e ) ; 

Association ma9onnique esperantiste ; 

(1) Rappelons que M. Delarbre est president de l’U. F. O. L. E. P., 
l’Union fran^aise des Qiuvres laiques d’education physique, une des associa- 
tions specialises, rattach^s & la Liguc de l’enseignement. 
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Groupe frat du Ministere des Finances et des regions 
liberees ; F Nerson, 30, rue Beaubourg ; 

Amicale du Ministere des Travaux publics. Cafe des 
Ministeres, boulevard Saint-Germain. 

Groupe fraternel de la Prefecture de police et de la Sfirete 
generate ; secretaire : Clergeot. 

Groupe frat /. des administrations de la Ville de Paris ; 
president : Collaveri, conseiller gendral de la Seine ; 
vice-president : Ernest Die, 9, rue de Poissv (5®) ; 
Chandelier, 21 avenue Jean-Jaurfes, Pre-Saint-Gervais ; 

Amicale frat /. et intemationale des assurances ; M. Glu- 
zel, 53, rue Rodier, a Paris ; 

Groupe ftatemel de la publicite ; president : Maximim, 
60, rue Lemercier, Paris (17®) ; 

Mercure ; Organisation moderne de publicite ; Bertrand 
et Aurusse, 142, faubourg Montmartre ; 

Groupe fraternel du livre, de la presse et des institutions 
s’y rattachant ; secretaire : Gaston Nick, 11, rue de 
Meaux ; president : Aristide Quillet ; 

Groupe fraternel des Francs-Ma9ons cooperateurs ; presi- 
dent : Henri Mathieu ; 

Groupe fraternel du gaz de Paris ; president : Rene 
Borries ; secretaire : Andre Guimbard ; 

Groupe fraternel de l’electricite ; president : Busson, 15, 
rue Buffon, Paris ; 

Union frat de la metallurgie et des industries s’y ratta- 
chant ; president : Chabert, 41, avenue Gambetta ; 

Groupe frat de l’ameublement ; Brasserie Gambrinus, 
74, faubourg Saint-Antoine ; president : Mesure ; 

Union frat du batiment ; E. M. Page, 22 , avenue 
Victor-Hugo, Noisy J e-Sec. 

Groupe fraternel du bijou et des industries s’y rattachant ; 

Le Plateau, groupe frat de la Chapcllerie ; siege social : 
F. Simonneau, tn, avenue de Clichy ; 

Union amicale de la Fourrure ; president : Nicolas Arou- 
tunian, 5, rue Bourdaloue (9 e ) ; 

Amicale du Rail, 16, rue Cadet, et repartie par sections 
dans toute la France ; 

Federation mixte de l’alimentation : Leon Mitteaux, 
16, rue de la Sourdiere, Paris (i« r ) ; Eugene Verola, 
70, rue du Cardinal-Lemoine ; tresoricr : Alex. Robert, 
104, rue Nollet ; 

Groupe frat/. des Compagnons du Tour de France 
francs-maeons ; secretaire : Guillaume, 139, rue de 
Bercy i 
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La Farine, boulangers, patissiers, meuniers ; secre- 
taire : Andry Berlin, 25, rue de Turbigo, a Paris ; 
Groupe fiat /. des cuisiniers, Les Vigilants ; president : 

Dillenseger ; Jambois, 99 bis, boulevard Bruno, Paris ; 
Groupe frat de l’exportation ; president : Lucien 
Levy ; 

Ligue frat/. Cdres, pour les questions rurales, 16, rue 
Cadet ; 

Groupement amical de la solidarity de la place Clichy ; 
•^president : Maximin, 60, rue Lemerder, Paris ; 
Groupes fraternels des : 19® , ii®, 20®, 12®, 10® arron- 
dissements, etc... tous les arrondissements ont leur 
groupe fratemel ; 

Ligue fratemelle de Montmartre, secretaire : Sceur A. 

Baron, 46, rue Ramey (i8 e ) ; 

Groupe fraternd de Nanterre et des environs ; Boyer, 
5 boulevard du Sud, a Nanterre ; 

Groupe frat/. d’Ermont, Eaubonne ; prysident : A. 
Deriane ; secretaire-tresorier : A. Quillard, 22, rue 
de la Tour-d’Auvergne, Paris ; 

Cercle amical ma9onnique de Houilles, carrier es et envi- 
rons ; 

Le Trait d’Union groupe frat /. de la region sud de Paris, 

63, rue Froidevaux ; president : Polian ; 

Groupe frat/. de Vincennes, Montreuil-Saint-Mande, 
Fontenay-sous-Bois ; president : Huguenet, 4, place 
Berault, Vincennes; 

Le Reveil, groupe frat /. de Saint-Maur-les-Fosses ; 

president Damiel, 6, avenue Diderot, Parc-Saint-Maur ; 
L’Acada de Becon-les-Bruyeres ; prysident Guarichi, 

64, boulevard de la Sabliere, Asnieres ; 

Les Cigales, union mafonnique des Proven^aux de Paris ; 

tresorier : Le Chinois, 2, rue Amelot, Paris ; 

Amicales de Provins ; Schnxitt, hStelier, place du Marche, 
Provins ; 

Groupe frat /. des Francs-Magons corses ; prysident : 
Antonio, 50, boulevard de La Tour-Maubourg, Paris ; 
tresorier : Angelini, 18, rue Poulet ; 

Groupe frat/. de la Presse mutuelle Foucault; siege 
social : 24, rue de l’Orillon, Paris (ii°) ; president: 
Bucourt ; 

Fraternite Reconciliation, groupement ma9/. pour la 
Sodete des Nations, le rapprochement franco-aUemand, 
7, villa Junot, Paris (i8«) ; 30, rue Chevert, Paris (7®) ; 
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Groupe « Se connaitre », groupe ma? .\ d’etudes philo- 
sophiques et sociales pour le rapprochement des FF 
russes et des FF fran^is ; A. Schiltges, 4, rue de 
Florence, Paris (8 e ) ; 

Le Souvenir, groupe frat.\ de la commemoration des 
evenements revolutionnaires et des faits d’affranchisse- 
ment humain ; Allain : 36, rue Saint-Sulpice ; 

Comite antifasciste, fonde des 1925, 8, rue de Puteaux; 
correspondant : F Ritecos ; 

Banque Populaire Solidarite industrielle et commerciale, 
43, rue Richer — dont les operations sont faites exclu- 
sivement avec Ma9 reguliers ; directeur : F Lucien 
Martin, grand tresorier de la Grande Loge de France. 


Les partis politiqnes. 

La F.\-M.\ affirme son action sur les partis politiques 
qui militent pour le meme ideal et organisent les masses, en vue 
des majorities a conquerir. Les partis politiques sont le terrain 
d’election de la Ma9onnerie, tous les Ma9ons militent dans 
leurs rangs, mais nous l’avons observe, la Ma?onnerie entend 
les diriger et non pas etre liee, ni entrainee par eux. 

Par parler clair, nous sommes id et avant tout des Macons, c’est 
entendu, mais nous sommes, dans la vie profane, des homines qui 
participent & l’action publlque. Or, il faut bien le dire, c’est dans 
cette action profane mSme que nous avons 1 traduire en actes les 
prindpes qui nous guident, c’est par cette action profane qu’en d£fi- 
nitif nous pouvons orienter l’organlsatlon Iconomlque et poli- 
tique de notre pays sulvant Tiddal que nous nous sommes 
propose dans nos Congr&s et dans nos Convents. C’est pour- 
quoi nous sommes presque tous adherents aux partis politiques 
qui se disputent la direction effective de la soci£t£, certains 
sont membres du parti soclaliste, d’autres du parti radical, 
quelques autres encore adherent & des partis interm£diaires, dont je 
puis dire, pour ne pas avoir & les citer tous, qu’ils se rattachent dans 
Taction, soit au parti sodaliste, soit au parti radical. Pour simplifier, 
je dis done qu’il y a en fait deux tendances dans la Mac.*, et 
dans la Democratic, en face de la reaction dont les divisions ne sont 
qu’apparentes, les gauches sont divises en deux grandes fractions, 
dont les forces numeriques sont sensiblement egales et dont nous 
savons bien que l’accord n’est pas etabli sur la question qui nous 
preoccupe. 

C Convent G.\ O. - ., 1930, p. 142.) 

II n’y a pas de travail mafonnique suffisant, ni suffisamment 
profitable, si chaque Mafon ne fait pas partle, en dehors de la 
Mafonnerle, d’organlsadons politiques ou economlques et s’il 
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n’agit pas lui-mfme dans ces organisations, & c6t< de l’action que nous 
demandons au Conseil de l’Ordre et aux FF.\ parlementaires. 

(.Convent G.\ O’. , 1930, p. 199.) 

Et je veux terminer : mes FF.\ sur une formule map?nnique, 
la Rftpubllque, si elle veut vlvre et grandir, a besoin de s’ap- 
puyer sur trols organisations puissantes, les partis politiques 

qui consid&rent le regime republicain comme indispensable & la r&ilisa 
tion de leur id&il, la Maponnerie, qui de tous les temps, a 6t6 impre- 
gnie de l’esprit d&nocratique le plus pur, enfin, les oeuvres postsco- 
lalres qui prftpareront les generations de demaln, auxquelles 
nous ligueront le soin d’aller toujours plus avant vers la Lumiire 
et la justice. (Longs applaudisscments.) 

(Convent G.'. O.'., 1925, p. 44.' 

Le problfeme qui se pose est done celui-ci : « Redonner ft ce pays 
une majorlte nettement ripubllcaine. » Vous ne le pourrez 
qu’en falsant la Maponnerie plus grande, les partis de gauche 
plus aglssants et en multipliant les organisations qui groupent les 
jeunes gens et les empfichent d’aller renforcer les formations de nos 
adversaires. 

(Convent G.'. O'., 1929, p. 206.) 

Notons la trilogie : Ma?onnerie, partis politiques, oeuvres de 
jeunesse... elle se retrouve souvent sous la plume des Freres : 
'es partis po’itiques constituent l’armature actuelle du regime, 
les militants d’aujourd’hui. Les jeunes constitueront ceux de 
demain pour la stabilite du regne. 

Les partis politiques sont le trait d’union necessaire entre la 
Ma5onnerie et la Democratic. 

J’ai envisage la propagande, comme le fait cette annde la Commis- 
sion, e’est-ft-dire dans le sens d’une extftrlorlsatlon de la Mapon- 
nerle par l’lntermftdlalre des groupes profanes qui peuvent 
servlr de trait d’union entre la Ma^onnerle et la Dftmocrade. 

(Convent O’. O’., 1925, p. 339.) 

C’est par eux que la Ma?onnerie penetre profondement dans 
la Democratic. 

Nous avons le devoir de nous tenlr en collaboration Intime 
avec les dftmocratles, de penetrer au seln de toutes les associations 
profanes qui concourent au mfime but que nous, afin de faire b&iificier 
ces d£mocraties des conquites que nous avons faites... 

Certes je suis de ceux qui pensent qu’en tant que citoyens, les 
Mafons doivent se mfiler intimement a une politique, e’est-fc-dire 
revendiquer leur place dans toutes les associations politiques et profanes 
et tenir leur rdle au sein des luttes politiques et sociales. 

(Convent G.\ 0 .\, 1924, p. 424.) 

Par contre, la Mafonnerie se considere comme devant faire 
la synthese de toute leur activite politique. 
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Nous n’avons jamais eu la pretention de dire que notre action 
serait autonome, independante et ne serait pas la synthtse de toute 
les actions des organisations ddmocratiques. 

( Convent G.\ 0 .‘. , 1933, p. 135.) 

Elle esl le ciment qui unit entre eux tous les partis de gauche. 

La Mac.', a rapproch£ les democrates, a 6t6 le ciment de la 
R6publlque. C’est grice it elle que l’orientation politique est revenue 
a gauche et ce sera aussi grSce a elle, si nous avons la sagesse de main- 
tenir notre- union, que nous remporterons d’autres succis... 

( Convent G.‘. O.'., 1925, p. 224.) 

C’est elle qui leur donne la force de combattre pour la Repu- 
blique et la Mafonnerie : 

C’est a nos FF.\ parlementaires it faire la propagande neces- 
saire pour dormer i toutes les organisations d£mocratiques 
la force n6cessalre pour pouvoir d6fendre la Rlpublique et la 
Maconnerle. 

( Convent G.‘. 0 .\, 1933, p. 135-136.) 

L’action de la Ma^onnerie sur les partis politiques est triple : 

— elle les fonde et elle les noyaute, 

— eUe leur insuffle sa doctrine et ses directives, 

— elle opere Turnon de toutes les forces de gauche. 

i° La secte crie des Comit£s politiques, les noyaute 
ou en devient Tanimatrice, quand ils se sont fondes en dehors 
d’elle. 

II faut, comme le disait le F.’. Delaunay, la mobilisation g£n£rale 
des Macons : aucune excuse, aucune exemption. L’oeuvre est vaste, 
les moyens d’action multiples. 

Crier partout des Comitis, j usque dans les petites localites, 
Comitis de defense, et aussi d’attaque, car, it attendre Watement 
les coups, on risque fort d’etre surpris et renvers6 par l’adversaire. 

Constituer des groupes dans le cadre du canton oude l’arron- 
dlssement, sous le contr61e d’un organisme de direction dipar- 
temental ou regional, il faut, en effet, coordonner les efforts et 
iviter certaines initiatives irreflechies, louables dans leur but, mais 
nuisibles dans leurs consequences. 

Si ces organisations existent, y entrer, en devenir les anlmateurs 
et en prendre la direction. 

Faire une intense propagande, depuis les quelques mots 
jetes avec une apparence de negligence au cours d’une conversation 
(et ce sont quelquefois ceux-la qui portent le mieux), jusqu’aux 
conferences publiques. Pour ces demiferes, choisir des orateurs, 
dont les principals qualites devront Stre la precision et la concision, 
etayees par une documentation indiscutable et soigneusement pr6par6e. 

Poursuivre cette propagande partout, specialement dans les 
regions r6fractaires, ainsi que nous y conviait, pour l’Alsace et la 
Lorraine, notre sympathique, distingue et courageux F.'. Oesinger. 
Ne pas negliger ni dedaigner l’action feminine. 

(Convent G.'. O.'., 1929, p. 303.) 
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La F.\-M.\ nous indique elle-meme les partis qui ont ses 
preferences : 

Organisations du parti socialists du parti radical et radical-socia- 
liste, du parti rfpublicain-socialiste. 

{Bulletin Grande Loge , sep'embre 1920, p. 39.) 

Jamais organisation ne fut plus essentiellement ma^onnique 
que le parti radical et radical-socialiste. Des l’origine 
nous y trouvons les grandes vedettes des Loges. Ferdinand 
Buisson en etait le President. II avait pour assesseurs Delpech, 
Desmons, Dubief, Debierre. Le secretariat etait entre les 
mains de Chauvin, Rene Renoult, Felicien Paris, Bourceret. 
La Commission des Finances comptait Hubbard, Klotz, Ber- 
teaux. Bonnet. La permanence etait assuree par le F .-. Bouffan- 
deau. Tous ces FF ont ete dignitaires et membres du Conseil 
de l’Ordre. 

11 en est de meme encore en 1933. La R. I. S. S. signale la 
qualite ma9onnique des rapporteurs du Congres radical et ladi- 
cal-socialiste pour cette annee 1933 : 

Rapport sur la question coloniale : F Gaston Monnerville, 
depute de la Guyane, membre de la L \ La Prevoyance, membre 
du Conseil federal de la Grande Loge de France. 

Rapport sin: la defense nationale : F Brissaud-Desmaillet, 
general de division en retraite, membre de la L.\ Maurice 
Monier. 

Rapport sur la propagande : F .\ Robert Louis, vice-presi- 
dent de l’association frat des journalistes. 

Communication sur la situation politique et financiere : 
F .'. Louis Proust, depute d’lndre-et-Loire, alors president du 
Comite Mascuraud, membre de la L les Demophiles de Tours, 
membre du Comite directeur du Syndicat professionnel des 
directeurs et editeurs de jommaux periodiques, recemment 
fonde par le F.\ Ignace Engel, dit Edouard Plantagenet. 

Rapport sur l’enseignement : F.\ Gaston Martin, depute 
du Lot-et-Garonne, ancien membre du Conseil de l’Ordre du 
G /. O de France, membre des Loges, la Vraie Fraternite, 
a Agen et Verite a Toulouse. 

Rapport sur la politique generale : F.\ Schmidt, dit Jammy, 
Benjamin Louis-Emile, ancien membre du Conseil de l’Ordre 
du G.\ O Venerable de la Loge L’Etoile de l’Esperance k 
Beauvais. 

Rapport sur l’activite parlementaire ; F.-. William Bertrand, 
depute de la Charente-Inferieure, membre de la Loge l’Union 
retablie de Marennes, ancien membre du Conseil de l’Ordre 
du G.\ 0 .\. 
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Communication sur les questions sociales : F Andre Gri- 
soni, membre de la Loge Emile Zola, depute de la Seine, maire 
de Courbevoie. 

C’est au parti radical-socialiste qu’appartient le F .*. Camille 
Chautemps, et qu’appartenaient, avant leur exdusion, lors des 
derniers scandales, les FF Rene Renoult, Andre Hesse, 
Guiboud-Ribaud, Bonnaure, Dalimier, Proust... 

Depuis 1902, le Comite executif du parti radical socialiste 
s’adjoignit le Comit£ r6publicain du Commerce et de 
l’lndustrie, nomme encore Comit6 Mascuraud, autre ema- 
nation de la F.-.-M... Celui-ci apporte des fonds pour la lutte 
et des appuis au parti radical-socialiste. Le President en etait 
encore recemment le F Proust. 

L’organisation du parti radical-socialiste est simple et forte. 
Les militants se groupent en Comites communaux. Ceux-d 
fbrment des Federations de canton, d’arrondissement, de depar- 
tement et de region. Au sommet, le Comite executif dirige 
la politique generale du parti. 

Chaque annee, un Congres national determine la politique 
a suivre avec vote d’une declaration. 

Font partie du Comite executif : 

i° les parlementaires pourvus de 1 ’investiture du parti, 
membres de droit ; 

2 0 les delegues elus lors des Congres par les federations 
departementales au prorata du nombre de leurs membres. 

Ce Comite elit un bureau de 35 membres pour l'exp&ition 
des affaires courantes. 

Le parti radical-socialiste a done une forte armature qui 
couvre tout le pays comme la F.'.-M et qui la double pour le 
monde profane. 

Par un travail perseverant, il a envahi toutes les adminis- 
trations, occupe tous les points strategiques, obtenu ime repre- 
sentation importante au Parlement. Presque toujours, les 
Ministeres de 1 ’Interieur et de PEducation Nationale lui sont 
reserves, c’est un quasi-monopole. 

Une presse puissante lui donne une reelle emprise sur le 
pays. La Rdpublique, La Volontd, VEre Nouvelle , Le Qjuotidien , 
L’CEuvre et en province, la Dipiche de Toulouse , le Petit Miri- 
dional (Montpellier), la France du Sud-Ouest (Bordeaux), Lyon 
rdpublicain, le Progris de Lyon , le Radical de Marseille , etc... 

Les departements du midi, du sud-est et du sud-ouest 
constituent le gros de ses troupes. 

Le parti r£publicain socialiste, uni au parti socialiste 
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fran^ais depuis 1926, est, depnis sa fondation, eu 1910, presque 
entierement compose de Masons : ViolJette, Anteriou, Frederic 
Brunet, Diagne, Alcide Delmont, Bovier-Lapierre, Paul Benazet, 
Briand, Augagneur, Viviani, de Kerguezec Emile Faure de 
Tours, etc., etc... pour ne citer que les plus representatifs parmi 
les vivants et les morts. 

L ’organisation du parti est plus floue et moins poussee 
que celle du parti radical-socialiste. Elle comprend surtout 
un etat-major de militants actifs et representatifs, presque tous 
ministres ou ministrables — et une quarantaine de federations. 

Le parti n£o-socialiste a comme militant actif le F.\ 
Montagtion, membre de la Loge l’Expansion fran^aise. M. Drat 
et M. Marquet, sont invites frequemment a faire des conferences 
en Loges, s’il ne sont pas mafons. 

Les F .•. Berenger, Gounin, Hymans, Lafont, Perrin, Rama- 
dier, Renaudel, Reynaud, Varenne, Auray, Dherbecourt et 
Voilin, font partie de ce groupe. 

Le parti socialiste a son tour est tout noyaute de F .'.-M .'. : 
Vincent Auriol, Gamard, Marius-Moutet, Uhry, Jean Bon, 
Brenier, Antonelli, Alexandre Bachelet, Leon Betoulle, Leon 
Blum, Justin Godard, Lebas, Marchandeau, Albertin, Baron, 
Bedouce, Fie Arsene, Fontanier, Frossard, Marsais, Masson, 
Monnet, Morin, Paulin, Planche, Salengro, Thomas, Brugnier, 
Cadot et Valette, etc... 

L’organisation du parti socialiste, comme celle du parti radi- 
cal socialiste, a des ramifications penetrantes et nombreuses. 
Dans chaque co mm une les adherents forment une section, 
les sections se federent par departement, avec administration 
federale et congres annuel. 

Au sommet, le Congres national forme de delegues elus par 
les Congres departementaux, assure chaque annee la direction 
du parti. II nomme un Conseil national pour faire executer ses 
decisions et une commission administrative de 24 membres 
(la C. A. P.). II compte plus de 100.000 adherents et se recrute 
surtout, comme on le sait, dans les masses ouvrieres et les petits 
fonctionnaires. 

Les partis politiques de gauche, sous l’influencc ma^onnique, 
renforcent done singulierement la force de penetration de la 
Mafonnerie dans les masses. On devine quels liens s’etablissent 
partout entre leurs sections et les Loges voisines, comment ils 
forment autour de ces Loges un immense reseau de canali- 
sations qui peuvent convoyer l’influx ma9onnique jusqu’aux 
profondeurs du pays, dans les plus petits hameaux. 
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2° La Ma? en second lieu, donne aux partis de gauche son 
programme et ses directives. 

Sous la diversite apparente des opinions et des doctrines, se 
retrouve un fonds commun qui les associe tous sous l’egide 
ma9onnique. Aux differentes epoques, il se retrouve toujours 
identique, sous la variete des formules ou des circonstances. 

C’est, d’une part, l’anticl^ricalisme qui reste la pierre 
d’angle de tous les systemes de gauche. 

C’est, d’autre part, la volont£ de dictature qu’on camoufle 
en defense lai'que et republicaine. A la moindre occasion qui 
semble mettre en echec le pouvoir lai'que (c’est-a-dire ma^on- 
nique), ou s’opposer a son regne exclusif, tous les partis dits de 
gauche reforment le front unique « anti » et confondent dans une 
meme attaque calomnieuse et violente tous leurs adversaires 
religieux, politiques, sociaux. 

II est a remarquer que les doctrines sociales qui divisent 
radicahsme et ma^onnerie et les differents partis sodalistes entre 
eux,importentpeu. Tous se rassemblent,unissur le terrain de la 
defense de la democratic, de leur Democratic qui n’est qu’une 
forme de dictature, sous le drapeau des formules vagues et gene- 
rales. 


Je fats, pour ma part, pleine confiance & la Democratic de 
ce pays, qu’elle soit radicale ou socialiste, peu m’lmportc. 

( Convent G.\ O.'. , 1930, p. 164.) 

Vous n’avez voulu preconiser, comme difinitif, aucun systime 
rigoureux de realisation (socialiste), surtout parce qu’un mlca- 
nisme social, confu k l’avance, devra n^cessaircment s’infl^chir pour 
s’adapter aux circonstances qui entoureront son instauration et parce 
que ses premiers essais de fonctionnement revfeleront d’indispen- 
sables mises au point. 

Mais vous avez voulu renouveler votre protestation contre les 
iniquites actuelles et affirmer 4 nouveau votre volonte de les corriger 
en continuant l’effort ma?.". d’ameiioration progressive des 

societes humaines. 

(Convent G.\ O;., 1930, p. 240.) 

Je ne suis pas ici pour definir le degrd de sodalisme, de com- 
munisme ou de toute autre opinion qui serait preferable pour la 
du G.’. O/.. Nous sommes ici pour essayer de crier 
entre nous une harmonic telle que l’expression que nous lul 
donnerons au dehors par le vote des vceux de la majorltl, 
montre & la sociltl profane les tendances de la Ma?onnerie. 

( Convent G,\ O.'., 1926, p. 299.) 

La se doit de former les animateurs de la Demo- 

cratic, jamais sa t&che n’a Itl plus urgente, plus necessaire qu’i 
l’heure oh nous sommes ; il ne s’agit plus de discours lloquents, ni 
de speculations audacieuses, mais efficaces, le peuple attend des 
actes virils ; il faut done rassembler la totalitl des forces de 
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gauche, dans un effort supreme, pour que la bataille prochaine 
nous donne une dclatante victoire. ( Applaudissemcnts .) 

Pour cela, un accord entre nous, aussi complet que possible, 
est indispensable, it est fait, dans ses grandes llgnes, sur lea ques- 
tions d’enselgnement, de religion, de laiclt6, il reste & dtablir 
sur presque toutes les questions dconomiques, en particulier sur celle 
de la propria. 

(i Convent G.\ 0.\, 1930, p. 143.) 

Tous (nos FF.\ parlementaires) ont &us en mai 1932 sur des 
programmes, dont les points communs dtaient nombreux. Ils compre- 
naient notamment : la condamnatlon formelle de toute politique 
de concentration et d’union avec la droite, la realisation de 
mesures 4conomlques ou financitres, inspires de l’int^rfit natio- 
nal contre celui des grands trusts capitalistes, la defense ferme de 
l’dcole publique et de la lalcitl, 1’itablissement de la palx et 
la lutte contre les puissantes industries de guerre. 

(Convent G.\ 0.\, 1933, p. 140-141.) 

Vous n’ignorez pas plus que moi, mes FF.\, que la Rdpublique, 
telle que nous la concevons, telle que nous l’aimons, traverse 
en ce moment, une passe particuliirement difficile. 

Vous voulez, j’en suis sur, dcarter... l’espice d’emprise que 
i’Eglise et les partis Omanis d’elle vont essayer, demain, d’exercer 
de renouveau sur le pays. Vous voulez affirmer au grand jour, 
en dipit des defections que vous connaissez, l’lntangibillti des lois 
laiques et ripubllcalnes. (Applaudissemcnts.) 

Vou voulez, j’en suis non moins persuade, assurer la defense de 
l’enseignement ripublicain et laique, battu en brfcche actuelle- 
ment, comme il ne le fut peut-Stre jamais. (Applaudissemcnts.) 

Vous voulez assurer l’lnd£pendance des fonctlonnalres de 
la IMpublique, qui ne sont et qui ne doivent fitre, ni les serviteurs 
aveugles d’un homme, ni meme ceux d’un gouvemement. (Applau- 
dissements.) 

Vous voulez, par ailleurs, obtenir que la diplomatic de ce pays se 
montre un peu moins complaisante & l’igard des dictateurs Strangers. 
(Applaudissemcnts.) 

Vous voulez, cnfin..., faire succeder a l’dtat de paix armde, que 
nous subissons, k l’esprit de guerre, qui malheureusement domine 
encore dans le pays, l’esprlt de palx qui est l’esprit de la Ma?.*.. 
(Applaudissements.) 

Pour me rdsumer, vous voulez r£aliser toutes les grandes 
rlformes d’ordre £conomlque, d’ordre social, voire mime 
d’ordre politique qui feront de notre regime la Ripublique qu’a- 
vaient rfiv^e nos pferes et pour laquelle nous avons nous-mtaes com- 
battu. 

(Convent G.'.O'., 1923, p. 17-18.) 

Toujours l’accord tres net sur le terrain de la laicite et de la 
defense soi-disant republicaine, mais la formule vague et gene- 
rale apparait des qu’on parle des grandes reformes d’ordre eco- 
nomique et social. En outre, le laicisme etant uniquement l’exclu- 
sive ma5onnique contre le catholicisme, une volonte de dicta- 
ture contre l’Eglise, camouflee vis-a-vis des foules en defense 
laique ou en defense de la liberte de conscience, le programme 
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minimum se resume en definitive a la protection de la puissance 
ma^onnique ou du regne des partis de gauche, ce qui est la 
meme chose, sur la vie du pays. 

3° La F.\ -M /. sur cette base, est la grande institution qui 
opere le rassemblement des forces de gauche. Son influence 
seule explique comment le Cartel est maintenu ou se reconstitue, 
malgre les divergences profondes qui separent et opposent les 
radicaux et les socialistes. 

Sa mission principalement en temps d’election consiste k 
imposer l’unite a gauche, puisque des electeurs dependent le 
renouveau ou la prolongation de son regne. Une fois tous les 
quatre ans pour les elections legislatives, une fois tous les six ans 
pour les elections municipales, le peuple souverain pourrait 
ebranler le trone de sa souveraine maitresse la F .’. M .'. ; tout 
est monte pour qu’il l’affermisse au contraire. 

C’est alors que se fait sentir « l’urgence d’une propagande active 
afin que la F.'.-M.'. redevienne l’inspiratrice, la souveraine maitresse 
des iddes par lesquelles la Democratic se perfectionne. » 

( Convent G.\ 0 .\, 1922, p. 270.) 


Trois exemples : 

En 1922-23, preparation des elections de 1924. 

Sous la farine du bloc national, la reaction a triomphe aux dernitres 
elections... 

Mais l’unlon des partis republlcalns ramfenerait sflrement i 
la Chambre une majorite republicaine qui imposerait un gouvemement 
republicain (entendez ma^onnise). 

( Bulletin hebdomadaire , 14 janvier 1922, n° 353, p. 4.) 

Nous devons done organiser la defense de la Republique. C’est 
gr&ce & l’union des gauches dont la Loge sera la cellule que 
nous triompherons. II nous faut grouper toutes les bonnes volontes 
republicaines, et mfime avec les communistes, adopter un pro- 
gramme qui puisse rallier toutes les energies. 

( Convent G.\ O. - ., 1922, p. 236-237.) 


La Ma^onnerie, qui groupe dans son sein des republicains 
de toutes les nuances, n’est-elle pas toute indiquee pour faire 
cesser les divisions qui existent dans les partis d’avant-garde ? 
Fratemellement unis sur nos colonnes, pourquoi ne le serions-nous 
plus en dehors de nos temples, afin d’assurer la defense de la Demo- 
cratic et de la Pensee libre contre le bloc clerical et reactionnaire. 

( Convent G.\ O.'., 1922, p. 226.) 

II est indispensable que nous realisions, que nous cimen- 
tlons l’unlon des veritables republicains, au dehors, que nous 
organlslons l’armee republicaine. Si nous n’arrivons pas, en des 
conjonctures prochaines, k ce resultat, e’en sera fait de nos aspirations, 
de nos d6sirs et de nos ambitions desinteressees. Nous allons 
encore — qu’importe le vocable — reculer, retrograder, regresser. 
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Si la n’attelnt pas ce premier but, par une action con- 

tinue et tenace, elle n’aura pas miriti d’elle-m£me. 

Dfcs lore, je suis certain que de quelque etiquette politique que 
nous relevions, quelque soit le parti de gauche, auquel nous apparte- 
nions, nous travaillerons avec force, avec opinifitretd, k la reunion 
integrate des rdpublicalns afin d’assurer le salut de la Republique 
ddmocratique, laique et sociale. ( Applaudissements .) 

( Convent G.'. O.'., 1923, p. 18.) 

A la veille des Elections legislatives que faut-il pour les Repu- 
blicans ? C’est que le mot d’ordre parte du G.\ 0 .‘. de France. 
Nous sommes les vaincus de 19x9... II appartient a la Ma?onnerie de 
donner le mot d’ordre. Ce mot d’ordre doit etre entendu. Les F.'.- 
M.\ doivent dtre les agents de liaison des victoires futures. 

(' Convent G.\ O'. , 1923, p. 315.) 

Car le remide serait 14 : le retour de la Democratic au 
pouvolr. II nous faut purifier l’atmosphere par une propagande 
active et incessante, defendre au besoin la presse honnSte contre ses 
etrangleurs, militer pour l’unlon des forces de gauche... 

Eh bien, mes FF.\, prenons garde, si nous n’arrivons pas a faire 
1’union des forces republicaines, que sous le drapeau de l’union sacree, 
l’Eglise n’enterre aussi la Republique, en entcrrant la liberte de pensee 
et l’ecole laique. 

En terminant, je vous crie : au Drapeau ! tous unis pour defendre 
la Republique laique, democratique et sociale 1 

(1 Convent G .'. O.’., 1923, p. 45.) 

La circulaire n° 12 fut alors envoyee a toutes les Loges pour 
indiquer les grandes lignes de l’organisation pour le rassemble- 
ment. ( Convent G:. 0 .\, 1923, p. 306.) 

Des consultations collectives de tous les partis politiques, 
pour aboutir a une entente, furent organisees au centre a Paris, 
rue Cadet et rue de Puteaux, dans les Loges de la region pari- 
sienne, en province dans les Loges de chaque ville (1). 

Or, 4 la veille des prochaines consultations nationales, elle (la 
Loge) convoque, d’accord avec les ddmocrates r£publicains, 
de toutes nuances, depuis les radicaux les plus modiris jus- 
qu’aux socialistes les plus qualifies, un Congres, au coure duquel 
les candidats aux elections legislatives, seront choisis et disignes 
sur les bases d’une entente d’ores et d£ja conclue, entre toutes 
les organisations des partis. Cette entente sera feconde, car elle 
est assuree de faire triompher ceux qui seront les dlus de ce Bloc de 
gauche contre les seides du Bloc national... 

Nous n’ignorons pas qu’a Marseille de semblables efforts ont ite 
tenths et que l’exemple les a couronnds de succfes. 

{Convent G'. O.’., 1923, p. 304.) 

Si bien qu’apres le scrutin de mai 1924, la F .\-M .'. chantait 
victoire et se felicitait du succes obtenu par ses propres efforts. 
Elle avait ete vraiment le ciment des partis de gauche. 

(1) Voir la Dictature de la F‘. Af.\ sur la France, par A.-G. Michel. 
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Mes FF.‘. nous pouvons, ici en famille, nous rendre justice 4 nous- 
mdmes : la victoire du u mai est dvidemment l’oeuvre de tout un 
peuplc revoltd devant tant de fourberies et de mensonges, elle est 
assurement l’oeuvre des partis qui ont prdpard et engagd la bataille, 
elle est aussi celle des militants et des candidats qui, par la parole, 
par la plume, y ont puissamment contribue ; mais elle est beaucoup 
l’oeuvre de la Maconnerie et nous pouvons, en toute equitd, reven- 
diquer hautement et fierement la part qui nous revient. 

Au surplus, personne, je pense, ne songe a nous la contester, 
tant les faits sont 14 nombrcux, evidents et certains. 

Je ne puis les rappeler tous, ce serait une oeuvre formidable, 
laissez seulement rendre hommage a tous nos FF.\, sans exception, 
qui, dans leurs Ateliers respectifs, ont apporte, au cours des discus- 
sions des Etudes, l’appoint de leur bon sens, de leur raison, de leur 
conviction profonde ; des plumes alettes ont ecrit des rapports remar- 
quables ; des voix dloquentes ont prononcd des discours nourris et 
vigoureux ; mais ces ecrivains et ces orateurs ont puise leurs inspira- 
tions au coeur mfime de notre grande famille ; ils ont ecoute les anciens 
et ceux-la leur ont rappele toute l’histoire de notre politique rdpubli- 
caine, nos veterans ont dvoque les heures d’inquidtude qu’ils vecurent, 
chaquc fois que la division opposait les fractions de gauche ; d’aucuns, 
ils se font rares, rappelaient encore le conflit qui separa les republi- 
cains bourgeois et les socialistes de 1848 et ce fut l’Empire... un plus 
grand nombre rappelait la tentative du 16 mai 1877, heureusement 
enrayde par le triomphe des 363 elus d’une coalition de tous les rdpu- 
blicains ; le boula lgisme, l’affaire Dreyfus et la politique de ddfense 
rdpublicaine et d’action lai’que des Ministdres Waldeck-Rousseau 
et Combes rendue possible par l’union etroite des rdpublicains et des 
socialistes... 

Et les avis etaient unanimes, n’est-il pas vrai, pour constater que, 
depuis la Grande Rdvolution, la reaction n’a triomphd que lorsque 
les rdpublicains et les socialistes se sont divises. 

Dds lors, le devoir dtalt clalr pour tous les Masons : prdparer 
l’accord entre toutes les forces de gauche. 

Ce fut de toute dvidence la pensde qui, depuls quatre anndes, 
domlna tous nos actes et tous nos travaux... 

Dans le mdme temps; le Conseil de l’Ordre participait aux impo- 
santes manifestations commdmoratives et hautement symboliques 
en l’honneur de Jaurds, Wilson, de Renan et de notre tres regrettd 
Sembat, montrant ainsi son ddsir trds net de s’assoder dtrolte- 
ment 4 toute Taction de gauche pour aboutlr enfln au Cartel 
sans lequel, une fois de plus, la victoire eut dchappd aux partis 
rdpublicains. 

( Convent G,\ 0 .\, 1924, p. 49.) 

Deux&me excmple : de 1929 & 1931, pour les elections de 
1932, qui mar querent un progres des partis de gauche, apres 
le recul de 1928. 

L’union des gauches est de plus en plus ndcessaire ; pourquoi 
ne pas espdrer qu’ll saura la rdallser dans le sein de la Franc- 
Mac.\. 

( Convent G.'. O.’., 1929, p. 143.) 

Nous devons aussi, dans les partis polltiques, oil nous avons 
le devoir de militer, nous inspirer tous de la ndcessitd qui apparalt 



les partis politiques 


75 


de plus en plus kvidente de travailler & l’unlon des partis de gauche. 
( Applaudissements .) 

Nous devons faire effort pour dissiper les preventions, souvent 
injustes, et kviter des divisions dangereuses, je n’entends pas deman- 
der que tous les partis de gauche se fondent ou se confondent, ce n’est 
pas possible, ce n’est pas desirable. Mais ce qu’il faut demander 
c’est que les partis voisins se jugent avec assez d’equite pour ne pas 
se dechirer continuellement sous le regard amuse de nos adversaires. 

(i Convent G.‘. O.'., 1929, p. 204.) 

Le Conseil de l’Ordre est invite k prendre l’initiative de 
la lutte et k se placer en tkte, de concert avec les autres Puissances 
maeonniques, k se mettre en rapport avec tous les groupements de 
gauche, dont 11 centralisera en un seul faisceau les efforts 
Indlviduels. 

(.Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 142.) 

Ne serait-ce pas la la definition d’un fascisme ? 

Comme nous voudrions, mes FF.*., que radicaux et socialistes 
consentent a eplucher leurs griefs et k marquer les points oi> ils croient 
que persiste une divergence. Car de cette confrontation fraternelle 
ce qui sortirait avec Evidence, c’est l’ldentit£ de l’id£al et la 
quasi-identitl des m^thodes. Ce que nous aurions alnsi contri- 
buk k crier, c’est ce bloc des gauches, dont la carence, pour des 
causes trop Electorates, a livrE la France k la plus malpropre des combi- 
naisons de tripatouilleurs d’affaires — voyez Hans Bagdad et Gnoko — 
Sangha — et de reactionnaires avEres. 

C’est par le Bloc ressusdtE que l’avenir sera sauvE. Au 
temps de Combes, le bloc s’est fait Id, mes FF.'. , le Convent 
de 1930 aurait bien mEritE de la REpubllque, si votre volontE 
unanime, InfusEe au groupe parlementalre le ressoudait k nou- 
veau. 

(Convent G.\ O’., 1930, p. 57.) 


Notre devoir se trouve tout track II faut sauver la Demo- 
cratic en danger, la Republique en peril. 

Nous savons que l’un des premiers resultats materiels du mal est 
la rlvallte des partis de gauche. Que les rEpubllcains solent 
unis, ils seront victorieux. Ils pourront alors ameiiorer les conditions 
d’exi tence de la Democratfe, la perfectionne-, h modernrer m 4 me... 

N’oublions pas que le General de Castelnau a su embrlgader 
270 deputes sous sa bannikre blanche, qu’k une formation de guerre 
nous devons opposer des moyens superieurs et une strategic de meilleur 
aloi. Sur cette partie du programme votre commission a oeuvre avec 
ardeur avec passion meme. Le voeu adopte qui vous est sotunis vous 
le montrera... 

L’idEe dlrec trice, la F.'.-M.'. devenant l’arbitre moral 
des partis de gauche pour assurer un agrEgat loyal des forces 
rdpublicaines et leur donner la victoire en 1932, cette idke n’a 
pas ete perdue de vue un seul instant. II faut cette victoire pour obtenir 
les autres. 

En nous plagant sur le plan immkdiat d’une victoire prkliminaire, 
nous avons eu en vue de concentrer les efforts de la F.\-M.\ sur l’objet 
precis qui constitue la partie la plus angoissante de nos preoccupations. 

Aprts avoir entendu les FF.'. Perrin, Desmonts, president de la 
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Commission, Grandigneaux, Lesseurre, Bascan, Brenier, Sidobre, 
Groussier, president du Conseii de l’Ordre ; Dubois, Pascal, Grenier 
et Calinaud, l’Assemblee adopte la resolution ci-dcssous : 

Lc Convent proclame que dans la crise actuelle, qui sc manifeste 
profond&nent dans tous les domaines et dans tous les milieux, il 
a le devoir de rappeler que la Franc-Ma?onnerie est one des 
grandes forces morales qui doivent contribuer 4 sauver la 
Democratic et la Palx. 

Que pour assurer la realisation de cette action, elle a le devoir de 
travailler au rapprochement de tous les hommes et partl- 
culitrement de tous les Macons et dlmocrates qui luttent dans 
le domiine social et politique pour le triomphe de notre ideal. 

(Convent G.\ O.’., 1931, p. 173 & 175.) 

On se rappelle comment la concentration des gauches sous 
l’egide mi?onnique aboutit a im nouveau triomphe en 1932. 

Enfin, troisifeme exemple : la F .'.-M s’efforce « de sonner 
le ralliement » de toutes les forces de gauche, pour un nouveau 
combat en 1933-34. Craignant pour sa domination, dans une 
epoque de crise sans precedent, elle veut rassembler tous les 
anticlericaux, contre ce qu’elle appelle le « fascisme », confondant 
hypocritement, sous un meme vocable, toute autorite ou toute 
influence qui ne serait pas la sienne : renouveau religieux, forces 
politiques, economiques ou sociales qui ne sont pas a sa remorque. 

Nous qui appartenons It toutes les formes de la Democratic, 
sachons fitre la synthfese qui realise l’unlon et dressons-nous 
hardiment contre l’ennemi commun. C’est a cette t&che que je vous 
convie pour le bien de la France, pour le salut de l’humaniti. 

(Convent G.\ O.’., 1933, p. 15.) 

La Maconnerle est le trait-d’union entre toutes les forces 
d£mocratiques pour combattre le fascisme. 

(Convent, 1933, P- 138 ) 

Nous avons un r61e puissant a remplir, la force du fascisme vient 
de ce que les £l£ments de gauche sont divisis. Notre oeuvre prlmor- 
dlale est d’etre dans nos Orients le clment ntcessaire pour 
rapprocher les forces de gauche. (Applaudissements.) 

(Convent G.‘. O'., 1933, p. 220.) 

Travaillons done, mes FF."., 4 l’union des partis de gauche 
contre le fascisme : 

Organisons dans nos regions des manifestations de masse avec deux 
ou trois orateurs, assurons la contradiction dans toutes les reunions 
de nos adversaires et disons & nos amis que leur devoir est d’y prendre 
part, non en spectateurs passifs, mais en militants actifs et r&olus. 
(Applaudissements.) 

(Convent G.‘. O.’., 1933, p. 143.) 

Pour organiser cette propagande (contre le fascisme), nos Loges 
sont, 4 mon avis, parfaitement qualifies. C’est 4 elles qu’il 
appartient d’en prendre 1’initlatlve. Pour y rlussir, il y a des 
situations locales qu’il faut bien connaltre, d’autre part, les possibi- 
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litis matlrielles varient d’une region k i ’autre, enfin les conditions 
d’entente entre les divers groupes appells k y participer sont toujours 
dllicates a dtablir. C’est, it mon sens, lea Macons qui sont les mleiix 
qualifies pour les Itabllr et alnsi provoquer la collaboration 
de tous afin de dormer le maximum d’importance a chacune des mani- 
festations. 

II est impossible d’etablir une rfcgle glnlrale. II est des Orients 
oh il sera facile de rlunlr toutes les forces de gauche, 11 en est 
d’autres oh malheureusement 11 faudra y renoncer. II faut en 
tous cas le tenter partout. 

C’est done & vous, mes FF,’., qu’il appartient de demander a vos 
Loges d’organiser sans retard cette propagande. Le centre vous four- 
nira la documentation les orateurs. Mais c’est vous qui devez tracer 
les itiniraires, louer les salles, assumer la publicity la presence des 
militants, la liberty de parole, la distribution des tracts, tout cela, 
c’est votre mission. Pour rlussir, tout cela doit ?tre mis en oeuvre par 
vous. ( Applaudissements.) 

(.Convent G.\ O'., 1933, p. 142.) 

En consequence, le Convent de 1933 decide : 

3 ° De prendre l’lnltlatlve du rassemblement de toutes les 
forces de Ddmocratle. dans un organisme de lutte contre le fascisme 
et de defense des institutions rlpublicaines. 

(Convent G.\ 0 .\, 1933, p. 132.) 

Dfes le mois d’oetobre 1933, dans sa seance du dimanche 29 
octobre, le Conseil de l’Ordre mettait a execution la decision 
du Convent. 

Etaient presents, les FF.'. Groussier, president ; Desmonts et 
Pouriau, vice-presidents ; Daltroff et Beugnot, secretaires ; Dumon- 
tier, trlsorier ; Pesty, garde des Sceaux ; Abadie, Antonelli, Busson, 
Fllicien Court, Delmas, Eloy-Vincent, Hubert, Lebey, Loewi, 
Parisot, Poittevin, Picassette, Provandier, Roche, Roques, Rosier, 
Royer, Trappier, Verdeaux, Villard. 

Sont excuses, les FF.’. Abeloos, Bouty, Cazemajou, Dalloni, 
Gaston Martin. 

Le F.\ Groussier rappelle que l’Assemblle glnlrale de 1933 
a dlcidl de prendre 1’initiative du rassemblement de toutes les forces 
de la Democratic dans un organisme de lutte. En vue d’appliquer 
cette decision — et en accord avec le F.\ Paul Perrin, rapporteur de 
la question au Convent — le F.\ Groussier soumet au Conseil la 
proposition suivante : 

II est institul une Commission qui prendra le titre de Commission 
glnlrale d’ltudes. 

Les membres de cette commission, nommls pour un an, sont repar- 
tis en trois Comites : 

Comite de lalcitl ; 

Comitl de la libertl ; 

Comite de la Paix. 

La Commission comprendra 27 membres, dont 18 membres 
du Conseil de l’Ordre et 9 pris en dehors de lui. 

Le noyau de chaque comite sera, par suite, oompose de 6 membres 
du Conseil et de trois autres membres... 
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Apris en avoir ddlibdri, le Conseil adopte la proposition de son 
President et procede de la fa?on suivante, & la composition de la Com- 
mission. 

Commission ginirale d’itudes : 

Prdsident : le F.'. Pouriau, vice-prisident du Conseil ; 

Secrdtaire : le F.\ Beugnot, secretaire du Conseil. 

Comlti de la Lalclti : 

President : le F.‘. Delaunay, ancien secretaire du Conseil de 1’Ordre j 

Secretaire : le F.\ Daltroff, secretaire du Conseil ; 

Membres: les FF.\ Pouriau, Daltroff, Villard, Hubert Abadie, 
Provandier, membres du Conseil de l’Ordre ; Delaunay, Brenier et 
Dyard (i). 

Comite de la Liberty : 

Prdsident: le F. - . Gaston Martin, membre du Conseil j 

Secretaire : F.\ Loewi, membre du Conseil ; 

Membres : les FF.\ Gaston Martin, Poittevin, Loewi, Beugnot, 
Caron, Rochi, membres du Conseil de l’Ordre j Gauthier, Paul 
Perrin, Michel. 

Comiti de la Paix : 

Prdsident : le F.\ Antonelli, membre du Conseil de l’Ordre ; 

Secritaire : le F.\ Dumontier, trisorier du Conseil de l’Ordre ; 

Membres : les FF.\ Antonelli, Lebey, Delmas, Dumontier, Pari- 
sot, Picassette, membres du Conseil de l’Ordre ; Voronoff, Isaac et 
Caron. 

C’est le Conseil de l’Ordre, lui-meme, qui prend en mains 
Faction a entreprendre, tellement il la juge importante et delicate 
dans les circonstances actuelles. Nous sommes prevenus sur les 
executants et sur les projets. 

Qu’adviendra-t-il de la concentration ma<;onnique antifas- 
ciste de toutes les forces de gauche decretee par la F.\-M.\, 
apres les scandales Stavisky, les evenements du 6 fevrier, dans 
lesquels la seae s’est montree a decouvert, gravement compro- 
mise, l’avenir le dira. Elle sent la colere populaire se dresser 
contre elle, dans un sursaut de probite, de justice et d’indigna- 
tion. Aux bons Franks de travailler vigotireusement pour demo- 
lir a jamais la dictature odieuse et nefaste que la F/.-M.'. a 
fait peser sur le pays et les concentrations politiques qu’elle realise 
sous son egide. 

La F M continue son action souterraine de cimentation 
et de stimulation des energies. Dans toutes les villes de France, 
divisee pour les besoins de la cause en 15 regions ma(;onniques, 
elle a suscite et etabli des « Comit^s de vigilance » qu’elle 
dirige de fa?on occulte. 11s sont charges d’alerter les troupes de 


(r) Brenier est actuellement le president de la Ligue de fenseignement 
et Dyard le secritaire ginera! de cette m&ne Ligue. 
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gauche, de les unit en un seul faisceau, de les tenir en haleine 
en les appelant a la lutte contre toutes les reunions des groupes 
de droite. 

M. Langevin disait a la reunion du Front Commun du 
25 juin 1934 que le Comite de vigilance de Paris, comptait 
deja plus de 3.000 intellectuels. 

On comprend mieux alors la persistance methodique et 
generalisee dans toutes les villes des emeutes locales et des 
protestations repetees de la volonte « populaire » qui n’est autre 
que la volonte mafonnique. 


★ 

¥ ¥ 


Les grandes Ligues de propagande. 

La circulation de l’influx mafonnique s’opere, avons-nous 
dit, par les groupements fraternels, les partis politiques. Ce n’est 
pas tout, une multitude de groupements profanes, de tous 
genres, k tendance neutre ou laique, viennent renforcer, intensi- 
fier, distribuer encore davantage, dans tous les milieux, la pensee 
mafonnique. 

A l’fcre actuelle de la vie nouvelle, les riels ouvriers profanes 
ont tisse sur le pays tout entier une trame tenue et ramifiie d’oeuvres 
laiques diverses i tendances de raison et de liberti qui dis- 
pensent la Franc-Maponnerie de demeurer dans la rue, hors 
les mithodes de travail qui sont les siennes. 

( Convent G.\ O.'., 1929, p. 251-52.) 

On s’est arriti & ce systime, qui est assez pratique : agir 
sous forme profane par l’initiative des Loges... 

Sans faire concurrence aux oeuvres existantes, la Map.’. peut sus- 
citer de tous cdtis des mouvements et arriver, sous forme profane, 
& mettre sur pied dans le monde extirieur des oeuvres nou- 
velles, 4 encourager et a divelopper celles qui existent et a Stre en 
dessous le grand excltateur de toutes les floraisons des oeuvres 
d’institution populaire et democratlque. 

( Convent G.\ 0 .\, 1900 , p. 160-61.) 

Les Ma?ons doivent prendre, dans notre Ordre, conscience de 
leurs devoirs d’honunes et de citoyens et c’est individuellement 
dans les associations du dehors qu’ils doivent agir. 

Ce qui a fait notre force, c’est que nous ne nous sommes exte- 
riorises que dans les drconstances exceptionnelles, lorsque la neces- 
siti nous en faisait un devoir. Continuous cette tactique dans l’inti- 
r£t de la Federation. 

(Convent G.'. O.'., 1927, p. 246.) 


Un premier effort, mes FF.’., riside dans l’education mapon- 
nique. La propagande que doit mener le bon Mapon le conduit, tout 
d'abord 4 adherer aux groupements tels que la Ligue des Droits de 



LA FRANCE SOUS L’fiTREINTE MA^ONNIQUE 


81 ) 


l’Homme, les syndicats, les cooperatives, les patronages sco- 
laires, les colonies de vacances. Pour son action politique, il doit 
s’inscrire au parti rlpublicain avec lequel il a le plus d’affiniti. 

De plus, il recherchera l’accession aux fonctions filectlves 
de toute nature, afin d’infuser aux corps elus l’esprit de tolerance et 
de justice sociale, dont il est anim£. 

Dans les cercles — les bibliothiques, il lira tous les joumaux, 
toutes les revues pour se documenter, mais il ne soutiendra de ses 
deniers que les feuilles de gauche, systematiquement il boycottera 
la presse hypocrite, menteuse et corruptrice. C’est 14 une discipline 
qu’il faut s’imposer pour ne pas contribuer, mfime dans une mesure 
minime, au succfcs des pires ennemis de la Democratic. Si tous les 
republicans dtaicnt agissants en cette mjtifcre, la presse abfitissante 
serait moins prospfcre. Sachons aussi fitre sdveres pour les journaux 
Jits d’informations qui, sous des apparences lenitives, distillent 4 haute 
dose le virus belliciste. 

( Convent , 1926, p. 230-31.) 

Un exemple d’activite mafonnique : 

Mon vieil ami, le F.\ Alphonse Raine, a itd initie au mois de 
mai 1880, dans la L.'. . L’Union magonnique, 0 .‘. de Paris. Cette 
Loge fusionna plus tard avec la L.‘. le Temple des Amis de l’Hon- 
neur Frangais, sous le titre de : le Temple de l’Honneur et de l’Union 
dont le F.'. Raine est Venerable depuis novembre 1902. 

Vous etes President , lui dit l’orateur en le decorant, du groupe 
fraternel du neuvl&me arrondlssement depuis sept ans. Vous 
fites fondateur de la Section du neuvi&me Comitd rdpubllcain 
du Commerce, de l’industrie et de l’agriculture et membre du 
Comity directeur, vous fites vice-pr£sident du neuvlfeme 
de la Ligue des Droits de l’Homme, vous dtes president de 
la section du quartler du faubourg Montmartre du parti 
radical et radical-socialiste, vous fites membre du Comitl 
directeur du Cercle rdpubllcain. 

Vous voyez, mes FF.'., la variti et la multiplicity des charges et 
des preoccupations qui, dans le domaine de l’activite pour rycole, 
pour la defense des droits individuels, pour la defense de la Rdpublique, 
p&sent sur les epaules de notre F.‘. Raine, qui les supporte allfcgre- 
ment, faisant toujours l’admiration de ses camarades et de ses ^mules. 

( Convent G.\ O 1930, p. 234.) 

Les groupements ma9onnises, ce sont : les grandes ligues de 
propagande, comme : 

La Ligue des Droits de PHomme, 

La Ligue de l’Enseignement, 

La Federation de la Libre Pensee, 

L’Union rationaliste, 

Le Comite de Defense laique, 

Les Rotary Clubs, etc... 

Ce sont les syndicats d’instituteurs : 

Les syndicats de fonctionnaires, 

Les societes cooperatives, 
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La Federation nationale de la Mutualite et la plupart des 
Societes de Secours mutuels, 

Les unions des combattants republicans, etc... 

Ce sont les jeunesses laiques et republicaines : 

Les patronages et les amicales laiques, 

Les oeuvres postscolaires et periscolaires laiques, 

Les chantiers solidaires et Compagnonnages, 

Les foyers du soldat, pour une part, 

Les foyers des campagnes, 

Les Universites populaires, etc., etc... 

Le travail exterieur de la Ma50imerie, dominant et dirigeant 
de fa5on occulte, selon l’esprit qui leur est propre, ces associa- 
tions existantes, fut indique avec ime franchise brutale,des 1882, 
par le F.\ Friquet, sous-chef au Ministere des Finances et 
President alors de la Grande Loge symbolique. 

Attendu qu’il importe, pour la defense de la Republique, de concen- 
trer tous les efforts ; 

Considdrant que la F.\-M.\, seule, par son organisation et sa 
discipline, peut fournir les cadres necessaires pour lutter contre le 
pdril clerical et rendre applicables les reformes sociales ; 

Le soussigne demande a la G.‘. L.'. Symb.‘. d’accepter la modi- 
fication suivante it la constitution. 

Des collectivitds adhdrentes : 

Article premier. — Toutes lea associations, ayant une orga- 
nisation permanente et un fonctionnement regulier, tclles que 
socidtds de libre-pensde, patronages, ligues d’enseignement ou de 
ddfense d’intdrdts matdriels ou moraux, societes de prevoyance, de 
secours mutuels et philanthropiques de toute espdce, socidtes compa- 
gnonniques, syndicats professionnels, associations coopdratives, biblio- 
thdques populaires, etc..., pourront devenir groupes adhdrents 
de la & litre collectlf... 

Art. 4. — Les Loges pourront constituer avec les groupes souches 
sur elles, k titre provisoire ou permanent, des Comites mixtes pour 
organiser des fdtes, concerts et toutes rdunions de propagandc jugees 
utiles. 

(Stance du 14 mars 1882.) 

Cette fa?on d’atteindre, aussi directement, les diverses asso- 
ciations, pouvait offrir des difiicultes. La penetration occulte 
est peut-£tre plus efficace. 

Le principe en parut excellent aux FF et le F .•. Girod, 
depute de Seine-et-Marne, reprenait la meme these en 1891, 
avec quelques accommodements, et en marquant nettement le 
but de dictature poursuivi, « pour avoir a notre port&e les masses ». 

Nous laissons & la porte de nos Temples des aides prdcieux et des 
soldats fiddles. Ne serait-il pas possible d’utillser ces forces vives 
et de les attacher k la Mac.', dans la plus large mesure ? 

Je n’ai pas la prdtention de rdsoudre une question de cette impor- 
tance. J’ai voulu simplement la poser. 
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Oui, mes FF.'., a notre dpoque, oil le nombre joue un si grand 
rAle, parce que le bulletin de vote est la grande force legale, il serait 
nicessaire de former une Kd&adon homoglne de tout ce qul 
aspire au triomphe d’une. rdpublique anticldricale. 

Nous avons suivi le mot d’ordre qul nous italt donnd, provo- 
quant la formation des Comiles radlcaux, dissociations 
dlverses oil nous somraes entrAs en plus grand nombre pos- 
sible... 

Si les divers Comitds d’une region se trouvaient group#, 
autour du Temple, la Loge deviendralt le trait-d’unlon naturel, 
le grand Juge qul maintiendrait 1 ’ unite democratlque de la 
region... 

Devra-t-on pour cela recevoir Francs-Mafons tous les eiecteurs 
dont on veut se servir ? Nullement. 

Sur ce point, nous restons Masons et nous n’abandonnerons 
aucune de nos prerogatives et de nos traditions, au contraire. Ce que 
nous voulons, c’est avoir & notre portAe les masses sur lesquelles 
on peut agir activement parce qu’elles sont prepares & recevoir les 
iddes nouvelles. Nos adversaires ont conscience de cette force Inorme 
que nous possldons en puissance et qui renversera leurs demieres 
idoles. C’est pour cela que nous devons agir le plus rapidement pos- 
sible. Or , pour avoir ces soldats qui nous attendent, il faut leur faire 
entrevoir notre organisation symbolique, les intdresser a nos grands 
travaux, leur demander le secret pour ce que nous pourrons leur 
transmettre, et leur donner en ^change un gage de leur affiliation mac.', 
et de la protection qu’ils trouveront parmi nous. 

Cette reorganisation sera le promoteur de notre renovation 
sociale, elle nous donnera le nombre et la discipline. Nos 
affilies s’impregneront de nos grands principes et porteront jusqu’au 
fond des campagnes les elements qui nous donneront le triomphe 
dans la lutte contre le ciericalisme. 

(Convent G.\ O. - ., 1891, p. 9 & 16.) 


Cette tactique est essentielle a la F .'.-M elle ne s’en est 
jamais departie un seul instant, c’est ainsi qu’elle a penetre 
l’opinion publique jusqu’a ses racines et a son coeur. Des lors, 
elle a pu la manceuvrer a sa guise et pour ses fins de dictature. 

Meme tactique en 1920 : 

Les reunions ouvertes pourraient 6tre organls6es d’accord 
avec les associations rApublicalnes de la region telles que : 
Sections de la Ligue des Droits de l’Homme, 

Ligue de l’enseignement, 

Conferences populaires, 

Jeunesses lalques. 

Unions de combattants republicans, 

Syndicats d’instituteurs, 

Syndicats de fonctionnaires. 

Bourses du travail, 

Sodetes cooperatives. 

Organisations du parti socialiste, 
du parti radical et radical-socialiste, 
du parti republicain-socialiste. 
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II serait, d’ailleurs, desirable que vous entriez, si vous le jugiez 
possible, en rapport avec les Presidents de ces associations qui se 
trouvent dans votre region. II est nicessaire, k l’heure actuelle, et il 
sera peut-ttre indispensable dans un avenir prochain, que les diffi- 
rents fragments du parti republicain qui se trouvent divises, se rejoi- 
gnent intimement, et il semble bien que la Ma9.\ doive fitre le ciment 
qui les unira. 

( Bulletin Grande Loge, Septembre 1920, p. 39.) 

Le rapporteur de la Grande Loge demande ensuite aux FF /. 
de lui envoyer tous renseignements precis sur ces organisations, 
leur activite, les possibilites de liaison avec die, ainsi que les 
noms des FF qui en font partie. 

Meme tactique en 1923 : 

Nos Loges devront s’appliquer a se mfeler k la vie profane dans 
l’interfet de la Republique. 

Elies assoderont leur action & celle des autres groupements 
qui poursuivent le mftme but de defense laique et de progris dimocra- 
tique et social : Ligue des Droits de l’Homme, socl£t£ de llbre- 
pens£e, University populaires, patronages lalques, oeuvres 
postscolalres, Comit£ politique oh les Frferes, individuellemient 
iront militer dans les milieux qui les orientent le mieux vers l’idial 
de leur choix. 

( Convent G.\ O.'., 1923, p. 300.) 


Dans les groupements auxquels ils ( les F.\-M.\) appartiennent 
en dehors de la Loge, ils jouent, en quelque sorte, le rfile d’agents 
de liaison et parviennent peu i peu i op6rer des rapprochements 
naguire inesp6r£s, en vue d’une action politique commune. 
Sous leur £gide un cartel s’est formi qui se propose de completer 
lMducation des citoyens par des conferences populaires organises 
en commun par la Loge, la Ligue des Droits de l’Homme et 
la Llbre-Pensle. 

(.Convent, 1923, p. 302-303.) 

Le Convent invite le Conseil de l’Ordre k mobiliser la Ma?on- 
nerle sur le terrain de Faction, k cAt£ de tous les groupements 
qui se sont d6jk affirmfe pour la defense des Droits de l’Homme 
et du Citoyen, menaces k l’heure presente par toutes les forces de 
reaction coalisees. 

(Convent G.\ 0 .\, 1923. p- 202.) 

Mfime tactique en 1933 : 

Aprfes 16 mois d’efforts, de visites, de demarches eifectuees depuis 
les elections de mai 1932, la Ligue fran9alse de l’enseignement, 
le syndicat national des instltuteurs, la Ligue des Droits de 
l’Homme agissant g6n£ralement en collaboration avec votre 
Comite d’actlon laique ont pu obtenir du sous-secretaire d’Etat 
l’envoi d’une circulaire qui va enfin permettre aux pkres de famille 
qui le demanderont de dispenser leurs enfants de suivre les cours 
d’enseignement religieux dans les ecoles primaires. 

(Convent G.\ O.'., 1933, p. 90.) 
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L’union intinae de la F .\-M .\, avec ces differentes associa- 
tions, est facile a demontrer. En void qudques preuves : 

Ligue des Droits de l’Homme. — Et d’abord, k tout 
seigneur tout honneur, si Ton peut dire : la Ligue des Droits 
de l’Homme qu’on ecrit en Magonnerie, la Ligue des D de 
l’H . Les preuves de cette collusion sont les suivantes : 

Les personnalites qui composent le Comite central sont : 
ou bien des Francs-Magons notoires ou bien des sympathisants 
qui ont, avec les Loges, des attaches tres intimes et y font de 
frequentes conferences (exemple : le premier President du 
Comite, Buisson, M. Painleve, aujourd’hui disparus, etc.)... 

L ’impulsion imprimee par ce Comite central, si nettement 
magonnique, ne peut que satisfaire aux directives de la F 
M /., c’est de toute evidence. 

Les federations et sections de la Ligue comprennent de 
meme comme dirigeants, nombre de Francs-Magons averes. 

Au Congres de 1918, M. Laumond, membre de la Ligue, 
dedarait ainsi : 

Nous cotisons les uns aux Loges (j’en suis), les autres au Comit4 
radical, les autres au parti socialiste... 

La Franc-Magonnerie se considere comme la societe mfere, 
sous l’egide de laquelle s’est formee la Ligue des Droits de 
l’Homme et considere que tous les Magons devraient y militer. 

La Ligue des Droits de l’Homme qui travaille & la defense de 
l’id6e r<publicaine, l’Union rationaliste qui cherche & extirper Ic 
dogme devraient grouper tous les Masons. 

( Convent G.\ O.'., 1933, p. 33.) 

Les Convents du Grand Orient mettent en 1922, 1923, 
et 1928, la Ligue des Droits de l’Homme, au premier rang des 
organisations, ou s’exerce l’mfluence magonnique. ( P . 235 en 
1922 etp. 312 en 1923.) 

Dans une grande organisation qu’on appelle souvent la Franc- 
Magonnerie extirieure, Je veux dire la Ligue des Droits de 
1 ’Homme, on a l’habitude, au renouvellement du Comitd central, 
d’envoyer a toutes les sections un curriculum vitae ditailld des candi- 
dats. C’est ainsi que nous avons la joie d’avoir au Comit4 central de 
notre grande organisation une veritable dlite. Ce r4sultat 4tant acquis 
dans la vie profane, je ne doute point que, notre esprit magonnique 
aidant, nous reussissions encore mieux sur ncs colonnes. 


( Convent G.’. O.'.. 1928, p. 286). 
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VAlpina, revue des Loges suisses, nous renseigne encore 
plus nettement : 

La Ligue des Droits de i’Homme est une oeuvre ma?onnique de 
grande envergure, & laquelle tout F.\ doit sa sympathie et son appui. 

Aussi ne s’etonnera-t-on point de voir dans tous les pays des 
Francs -Ma?ons 4 la t6te des Ligues. 

11 importe que cette organisation soit puissamment secourue 
par nous, car elle foumit un terrain fertile d’activite ma^onnique. 

(. Alpina du 31 mars 1931.) 

Aucun doute ne peut plus subsister. 

Les federations et sections locales de la Ligue des Droits 
de l’Honune convoquent constamment les Loges ma9onniques, 
pour constituer, avec les representants des partis d’extreme 
gauche, des Canutes de vigilance ou des organisations analogues. 
Les exemples abondent : 

a Dunkerque : 

Sous les auspices de la section dunkerquoise de la Ligue des 
Droits de l’Homme, une reunion des delegues du parti socialiste, 
du parti radical-socialiste, des Loges et de la Libre Pensee, 
s’est tenue le 10 mars 1918, en vue de la constitution d’un Comite 
de vigilance republicaine. 

a Toulon : 

Le Comite federal varois de la Ligue des Droits de l’Homme 
et du Citoyen... groupait, dimanche dernier, a Toulon, au Cafe 
de l’Amiraute, les organisations republicaines du departement 
du Var, afin de dresser toutes les forces de gauche contre la 
reaction. Etaient representes : les vingt sections de la Ligue du 
Var, la Loge ma^onnique d’Hyeres, le parti socialiste de cette 
commune..., la Libre Pensee de Toulon, etc... ( Cahiers t 15 janvier 
1918.) 

De m£me, a Abbeville, au Mans, a la Rochelle, etc., etc... 

D’ailleurs, en 1923, la Ligue des Droits de THomme, convo- 
quant tous les groupements de gauche, pour organiser pratique- 
ment la defense des libertes pubhques et de la liberte individuelle, 
s’adresse a la Grande Loge de France qui donne son adhesion. 
(. Bulletin officiel, mars 1923.) 

En 1933, c’est meme tactique pour la constitution des 
Comites de vigilance dont nous avons parle ou des differents 
Fronts communs. 

L’organisation de la Ligue est tres puissante et tres articulee. 
Elle compterait plus de 25.000 sections et grouperait 170.000 
membres. Elle peut atteindre la classe agricole par une propa- 
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gande active, ayant des sections jusquedans les petites communes. 
Pour reussir, elle promet de surveiller les feuilles d ’imposition, 
d’aider le cultivateur k se faire degrever, elle invite les audi- 
teurs d’une reunion de propagande a venir apres la seance 
apporter leurs doleances... 

Voici quelques extraits des statuts : 

Art. 13. — Les sections organisent Faction locale d’apres les 
principes de la Declaration des Droits de l’Homme... Elies emet- 
tent les voeux qui leur semblent utiles pour repandre les idees 
democratiques de justice et de liberte. Elle preparent pour cet 
objet des conferences et des reunions publiques ou privees. 

Art. 21. — Les sections de la Ligue des Droits de l’Homme 
se groupent en Federations departementales. Les sections com- 
prises dans le departement, ou se constitue une Federation, en 
font obligatoirement, et en font seules, partie... 

Art. 22. — Les Federations coordonnent Paction locale des 
sections deja existantes et elles provoquent la creation de sec- 
tions nouvelles, la oil il n’en existe pas encore... Elies organisent 
la propagande democratique. Elles instruisent les demandes 
d’intervention qui leur sont soumises par les sections et les trans- 
mettent, s’il y a lieu, au Comite central avec leur avis motive... 
(Statuts de la Ligue.) 

Au-dessus des sections et des federations, a Paris, un Comite 
central dirige la Ligue. 

Les articles 13 et 22 formulent l’obligation d’une propagande 
active qu’ils imposent aux sections comme aux federations. 

Cette propagande est organisee par les conferences publiques 
ou privees qui servent a transmettre aux sections les directives et 
les voeux des echelons superieurs. Les voeux, emanant du Comite 
central, sont ainsi renforces de l’approbation des sections ou 
paraissent parfois suggeres par l’initiative de ces sections, par 
la pression d’lme opinion quasi populaire, selon la pratique 
ma^onnique. C’est de la democratic dirigee, ou, plus exactement, 
de la dictature camouflee. 

La propagande se fait egalement par des brochures et des 
tracts pour vulgariser les campagnes que la Ligue entreprend 
(certains tracts atteignent le tirage de 1.500.000 exemplaires) 
par la presse. « Nous sommes des amis du Quotidien , aussi bien 
que de YEre nouvelle, du Populaire et meme de YHumamti », 
dedarait, en 1923, au Congres de la Ligue, M. MaxRucart, 
president de la F&erationde l’Aisne. Le veritable organede pro- 
pagande de la Ligue est la Revue des Cahiers de la Ligue des 
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Droits de l’Homme, paraissant trois fois par mois ; elle est le 
lien solide entre le Comite central et toutes ses sections. 

Fondee pour combattre l’illegalite, l’arbitraire, 1 ’intolerance, 
1’injustice commise au detriment des individus, des collecti- 
vites et des peuples, la Ligue fait appel a ce sens de la justice 
et de la liberte, si vivace dans 1 ’ame du peuple. Mais, selon la 
coutume ma^onnique, ces mots de justice et de liberte ne sont 
qu’une vaine affirmation de ses statuts, destinee a seduireles 
masses. Elies masquent 1 ’injustice, l’intolerance et la dictature 
de la Ligue. Ont exclusivement droit a la justice et a la liberte, 
les seules causes du laicisme anticlerical. 

La Ligue de l’Enseignement. — La valeur ma?.'. de la 
Ligue de l'Enseignement est peremptoirement demontree. 

Mes FF.‘ 0 une puissante association, sortie du seln des 
Loges, a convert, aujourd’hui, la moltll de nos dlpartements 
de cercles residant dans les chefs-lieux et qui se consacrent It cette 
t&che. J’ai nomm£ la Ligue fran^aise de l’enselgnement... 

II y a un intlrfit supreme & ce que, dans un avenir rapprochl, la 
Ligue 6tende & tous nos cantons ruraux l’organisation des soditis 
cantonales d’instruction. 

La Maf.'. qui, elle aussi, ne peut gu&re edifier ses temples que 
dans les centres de population, doit voir avec une faveur splciale 
la creation, dans nos campagncs, de societls composles, il est vrai, 
de profanes, mala inspirles par un sentiment ma^onnique et 
capables de propager Jusque dans nos plus petlts villages nos 
idles et nos aspirations. 

(Congris des Loges de I’Est, 1883, p. 21-22.) 

La F.*. Jean Mace, fondateur de la Ligue, au 5 e Congres 
de la Ligue, en 1885, a Lille, declare : 

Autrefois, nous affirmions que la Ligue de l’enseignement n’ltait 
pas une institution politique religieuse. Aujourd’hui, il faut affir- 
mer que la Ligue est une institution mafonnique. Oui, ce que 
nous falsons est oeuvre ma$onnlque. La Ligue est une Ma?on- 
nerle extlrieure. Je l’ai dit cent fois dans les Loges, d’un bout l 
l’autre de la France. 

En 1872, a Strasbourg, 'e F Mace avait deji porte le toast 
suivant : 

A l’entree de tous les Masons dans la Ligue, c’est leur oeuvre qui 
se fait 14. A l’entree dans la Ma?onnerie de tous les ligueurs. Au 
triomphe de la lumiere, mot d’ordre commun de la Ligue et de la 
Franc-Ma?onnerie. 

Le F /. Duval, au Convent de 1898, alors qu’il etait secre- 
taire de la Ligue, declara : 

La Ligue de l’enseignement est extrimement forte, j’ajoute, car 
ce que nous disons ici ne sort pas de cette enceinte, que c’est une 
association ma?onnique. 
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Et le mot de la fin a ete prononce en 1900, au Convent du 
G.\ O/., par le F.\ Lecocq : 

Nous ne devons pas oublier qu’a c6t6 de la Franc-Ma?onnerie, 

il y a la fille de la Franc-Magonnerie, la Ligue de l’enseignement. 

La Ligue de l’Enseignement, fille de la F.\ M.\, nous 
n’en attendions pas tant des FF.\. La definition est bonne 
et de la meilleure source possible, nous la retiendrons. 

Le Convent de 1929 vient encore la confirmer : 

Le F.\ Edgard Bordier n’est plus. Deux grandes institutions 
exercerent particulierement sur son esprit une attraction, & ce point 
puissante, qu’il leur consacra, a l’une et a l’autre, sa vie entiere : la 

Magonnerie et sa iillale la Ligue de l’enseignement. 

{Convent G.\ O.'., 1929, p. 342-43.) 

La Ligue fran9alse de l’enseignement, aidle presque par- 
tout par les Magons de nos divers Orients, a reagi, elle compte 
actuellement quarante-cinq federations d^partementales. Dans ces 
divers groupements, elle prepare des hommes comprenant tous leurs 
devoirs, elle les arrache & l’influence du pretre qui les guette, 
non seulement dans les grandes villes, mais dans les trente mille com- 
munes rurales, qui s’occupent de la jeunesse. Devant ce danger, 
nous appelons les Masons a Faction... 

( Convent G.\ O’., 1929, p. 205.) 

Comme on le sait generalement, la Ligue fran9aise de 
l’Enseignement est une oeuvre destruction et d’education 
populates qui compte soixante-sept ans d’existence. C’est une 
douairiere et c’est pourquoi on peut parler de sa posterite. Elle 
fut fondee en 1866, par Jean Mace. 

Des l’abord, Fille de la Franc-Ma^onnerie par son Pere, 
Jean Mace, et par tout son recrutement, elle le fut encore plus 
par son but nettement defini : le laicisme « charte morale et 
immuable de la Ligue », selon l’ex-senateur de l’Isere. M. J. 
Brenier, president actuel de la Ligue, « et tres venerable » a la 
mode ma9onnique, l’un de ses animateurs essentiels. C’est la 
Ligue, dit-il, qui lan9a 1 ’inoubliable petition en faveur de 1 ’ins- 
truction laique, gratuite et obligatoire. Deposee a 1 ’Assemblee 
nationale, elle « contribua indiscutablement a creer le mouve- 
ment d’opinion qui devait aboutir au vote des lois scolaires 
« laiques ». Elle a travaille, depuis, a en assurer l’application 
perseverante et s’aggravant d’annee en annee jusqu’a la guerre. 

Sous son impulsion, sont nees dans toutes les regions des 
sections de la Ligue ou des Associations diverses qu’ellcs a 
recueillies dans son sein, tres variees dans leur composition 
comme dans leur activite, mais qui, toutes, s’inspirent de la 
doctrine anti-chretienne du Maitre. 
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De 1914 a 1924, periode de desarroi et de sommeil pour la 
Ligue ; die disparait de la scene. En 1924, elle voit revenir a 
elle des oeuvres, dont quelques-unes furent parmi ses adherentes 
d’avant-guerre ; pendant son long sommeil dies s’etaient grou- 
pees departementalement et avaient constitue les Federations 
des departements de la Loire, du Rhone, de l’lsere et des 
Bouches-du-Rhone. Elies demanderent a la Ligue de se trans- 
former, de reviser ses statuts et d’adopter la forme federative. 

Les pourparlers aboutirent au Congres preparatoire de 
Saint-Etienne en 1925 et en decembre de la meme annee, le 
quarante-et-unieme Congres national adopta les statuts actuels. 
La Ligue devint alors la Confederation generale des CEuvres 
lai'ques par decret du 31 mai 1930, elle est reconnue d’utilite 
publique. 

La Ligue, renouvdee depuis lors, a intensifie sa propagande : 
en huit ans, soixante-sept federations departementalcs sont 
constitutes ; dies groupent actuellement, parait-il, selon le 
F Brenier, pres de 20.000 societes, plus de 500.000 membres 
majeurs et autant d’enfants, de jeunes gens et de jeunes filles. 

Les federations conservent la plus large autonomie, et les 
societes s’organisent en fonction de leurs preferences, de leurs 
aptitudes, des besoins de leur milieu. II faut s’attendre a voir 
l’influence de la Ligue de l’Enseignement dans les oeuvres 
les, plus variees et les plus anodines en apparence : cercles 
d ’etudes, cours d’adultes pour tous les enseignements post- 
scolaires, ouvroirs amicales d’anciens et d’anciennes eleves, 
patronages, colonies de vacances, orpheons, harmonies, estu- 
diantinas, symphonies, groupes de comediens amateurs, d’usa- 
gers du disque, de la T. S. F., du cinema, sections de gymnas- 
tique, d’athletisme, d’education physique, dubs de nageurs, 
de coureurs, de tourisme, scouts, skieurs, joueurs de tennis, 
de pdote, de basket, de football, de boules, etc., etc... 

Tous ces groupements prennent place dans la Federation 
departementale et dans la Confederation generale des (Euvres 
laiques, a condition d’une nette adhesion aux principes de 
laicite. Ils doivent, selon le F Brenier, soutenir une lutte de 
tous les jours pour defendre l’ecole publique toujours attaquee 
(! ! !), les principes de laicite sans cesse remis en discussion par 
I’Eglise catholique et le conservatisme politique et social qui 
usent de tous les moyens et de toutes leurs armes pour combattre 
les oeuvres de la Confederation et contrecarrer son action. 

La Confederation generale, tout en respectant l’autonomie 
des federations, s’efforce de cresr des contacts frequents, d’orien- 
ter lcur activite, d’harmoniser leurs efforts, de controler les 
resultats obtenus, de les vulgarise!'. Son oeuvre la plus actuelle 
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et la plus utile k suivre est la creation recente de grandes filiales 
qui rassemblent les oeuvres de mSme categorie en des sections 
nationales : 

Union Franqaise des CEuvres laiques d’Education physique 
(U. F. O. L. E. P.)j qui groupe toutes les organisations qui 
s’occupent d’education physique. Ses adherents depasseraient 
300.000, parait-il. 

Union Fran^aise des CEuvres laiques d’Education artistique 
(U. F. O. L. E. A.) creee au Congres d’Avignon en 1933. 

Union Fran^aise des Offices du Cinema Educateur laique 
(U. F. O. C. E. L.) creee egalement depuis le Congres d’Avi- 
gnon, et par son initiative, pour dormer au cinema laique la 
place qu’il merite a 1’ecole et dans les oeuvres postscolaires. 

La Confederation est aussi en liaison directe, et en accord 
complet avec d’autres organisations, dont elle etudie la repre- 
sentation au sein du Comite general, car elle espere bien les 
englober totalement. Ce sont surtout : 

L’Union Fran?aise des CEuvres laiques de plein air (U. F. 
O. L. A. P.), groupant toutes les colonies de vacances laiques, 
qui vient d’etre fondee au Congres du 2 mai 1934. 

L’Office central de la Cooperation a 1’ecole, pour aider k la 
constitution, dans chacun des departements, d’une section des 
cooperatives scolaires. 

L’oeuvre des patronages laiques, 

Le Centre laique des auberges de la jeunesse, 

Les Eclaireurs de France, qu’elle a tout a fait rallies k son 
mouvement. 

Le Federation Nationale des delegues cantonaux de France, 
dont beaucoup de membres, et meme de sections departemen- 
tales, sont adherents aux Federations de la Ligue. 

La F6d6ration de la Libre Pens£e. 

Les intentions formelles de la Ma^onnerie k l’egard de la 
Libre Pensee ont Ae positivement exprimees au Convent de 
1892 (p. 322 et 490). Elle en a fait un article special a l’Appendice 
de sa Constitution et de son Reglement general. 

L’adMsion des Loges de la Federation aux groupes de libre-pensde 
et la creation par les Loges de groupes de libre-pensde ont iti adoptdes 
par 1’ Assemble ginirale de 1892. 
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Les Loges du Grand Orient de France sont invities it encourager 
et favoriser le diveloppement des sociitis de libre-pensie qui com- 
plfetent et itendent l’action de la Ma?.'. dans sa lutte contre le cleri- 
calisme. 

(P. 183.) 

La Libre-Pensde, complement et prolongement de la Mac.'., doit 
trouver asile dans ses Temples. 

En mettant, chaque fois, nos locaux k la disposition des groupes 
de libre-pensee, nous itablissons un trait-d’union entre ces groupes 
et nous, nous nous croons, de ce fait, une pipinifere pour le rccrutemcnt 
de nos Ateliers. 

( Convent G.\ O.'., 1897, p. 171.) 

Le but de la Libre Pensee est de detruire toute conception 
religieuse et methaphysique, « de lutter contre l’armee noire ». 

Au Convent de 1902, le F Hubbard donne un long compte 
rendu du Congres de la Libre Pensee a Geneve, ou il avait ete 
delegue en compagnie du F.*. Morin par le G.'. Q.\. II y an- 
nonce le Congres de Rome en 1904 et en precise la signification : 

Le Congr&s, dit-il, riuni aux pieds de la statue de Giordano Bruno, 
fera la sommation au Pape d’avoir a reconnaltre la dichiance de sa 
puissance. 

(P. 224 k 240.) 

En 1905, M. Aulard, professeur a l’Universite de Paris, 
ecrit (reproduit dans le Progris du Nord , 29 janvier 1905) : 

Notre ambition serait d’arriver k crier dans toute la France 
de ces groupements de llbres-penseurs, organises pour la propa- 
gande et pour l’action, fidires entre eux et ayant pour organe central 
la Commission executive qui siige it Paris. 

...Nous voudrions que ces groupes fussent formas de to us les 
citoyens qui se sont llbMs du joug des religions positives, 
quelle que soit leur condition sociale. 

Void qudques extraits des statuts d’une sodete de la Libre- 
Pensee (Saint-Pol, Pas-de-Calais) qui porte le nom « Les Pre- 
juges vaincus » : 

Article premier. — Divelopper parmi les soditaires la pratique 
du mariage uniquement civil et par la suppression du baptime et de 
la premiere communion et la pratique de la morale indipendante, 
fortifier la notion de l’iducation exdusivement laique des enfants, 
organiser la cirimonie du mariage civil et y concourir. 

Assister ses membres 4 leurs demiers moments, les protiger 
contre toute pression religieuse du prfitre ou de la famille et leur assu- 
rer une mort paisible. Composer les corteges civils devant accompa- 
gner au cimetiire les soditaires difunts. 
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Actuellement La Libre Pensee se divise en deux grandes 
Obediences : 

La premiere origine ma^onnique, conservatrice et bour- 
gcoisc, s’appelle en France l’Union federate des libres 
penseurs de France et a pour organe la Libre Pensee ; un de 
ses principaux animateurs est Lorulot, dont on connait l’esprit 
anticlerical militant. Cette federation fran^aise se relie a la Fede- 
ration Internationale de la Libre Pensee qui a transfere son 
siege de Bruxelles a Prague depuis 1930. 

La deuxieme est d’origine moscoutaire et se reclame du 
Credo marxiste. Elle s’appelle en France l’Union des Libres 
Penseurs prolltariens ou l’Association des Travailleurs 
sans Oieu de France et des 7olonies. C’est la section fran^aise 
de l’Intemationale des Libres Penseurs proletaries dont le 
siege et la direction sont a Moscou. Son journal est La Lutte 
antireligieuse et proletarierme, 8, avenue Mathurin-Moreau, 
Paris (i9 e ), ou 132, faubourg Saint-Denis. 

C’est cette branche communiste qui est surtout florissante 
dans le Nord et le Pas-de-Calais, parmi les mineurs. Le Congres 
de Lens du i ee fevrier 1931 a constitue un Comite antireligieux 
et proletarien « pour faire face a la coalition clerico-patronale qui, 
dans le bassin minier tente d’etouffer toute pensee libre et tout 
esprit de revolte du proletariat. » 

Cinquante sections de sans dieu sont formees dans le Nord 
qui comprennent plus de 2.000 adherents. Un journal illustre 
antireligieux Le Combat est distribue abondamment. Le Congres 
de 1933, 16 et 17 avril s’est tenu a Waziers. 

Les deux Obediences de la Libre Pensee ont essaye a diverses 
reprises de constitucr un front commun centre « l’Eglise et 
le fascisme ». Des coalitions ont eu lieu a Brest, a Marseille, a 
Epinal, a Paris, etc. A Angers, en juillet 1933, contre le Congres 
Eucharistique, un Comite d’action anticlericale fut constitue. II 
reunit les organisations suivantes : Libre Pensle, Loges ma- 
fonniques. Amis de l’U. R. S. S., Groupes d’etudes sociales, 
Secours rouge international, Jeunesse socialiste. Parti socialiste. 
Union locale unitairc, Parti communiste. 

Une premiere entente s’etablit au Congres de la Libre Pensee 
d’Angouleme des 13, 14 et 15 aout 1933 : 

Plate-forme d’action commune proposde par les Travailleurs 
sans Dieu, et acceptee par le Congres d’Angoul&r.e de la Federation 
des Libres Penseurs : 

i° Pour la suppression des relations diplomatiques avec le Vatican ; 

2° Pour la dissolution de toutes les Congregations legates et ille- 
gales, la confiscation de tous leurs biens au profit de la classe Guvri&rc ; 
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3° Pour la suppression dc tout budget des cultes, aussi bien pour 
l’Alsace-Lorraine que pour les colonies, que pour les subventions 
aux sociitis de gymnastique ou autres aux missions, etc . ; 

4° Pour la suppression de l’enseignemcnt religieux a tous les 
degres d’enseignement, aussi bien dans l’enseignement libre que dans 
l’enseignement d'Etat. 

5° Pour l’interdiction des aumSniers militaires et du personnel 
religieux dans les prisons, les hdpitaux, les ecoles et tous les itablisse- 
ments d’Etat ; 

6° Pour la lutte contre toutes les formes d’activiti des Eglises et en 
particulier contre leurs organisations sodales ; 

7°' Pour l’amnistie intdgrale des emprisonnes... ; 

8° Pour la lutte contre la guerre que prlparent les Eglises, 
sur la base de la declaration commune du Congris d’ Amsterdam ; 

9° Pour la lutte contre le fascisme dont les Eglises sont 
complices sur la base du Congres dc Plcyel ; 

io° Pour la defense du bastion de l’atheisme, l'U. R. S. S. contie 
les attaques du Pape, des Eglises... 

C Lutte , aoQt 1933.) 

Mais bientot des divergences apparurent entre les deux Obe- 
diences, comxne elles existent entre Franc-Ma^onnerie et Commu- 
nisme. On ne fait front qu’occasionnellement contre l’ennemi 
commun, et chaque tendance pretend bien faire l’unite a son 
profit. Bien entendu le soi-disant fascisme de droite fait naitre 
actuellement des occasions locales de rapprochement — et ce 
sera l’alliance sous l’egide ma^onnique avec tous les groupements 
de gauche. 

La F£d£ration des Anciens Combattants ripublicains 
(F. N. C. R.) qui comprend 250.000 membres, est preside par 
le F.". A. J. Fonteny, ancien membre du Conseil de l’Ordre 
du Grand Orient. Elle est entierement encadree de F.‘.-M... 
Y militent en particulier, le F.\ Grisoni, depute de la Seine, 
le F.\ Jean Sennac, qui pr&ida, en juin 1933, le Congres depar- 
temental de la Federation de la Seine-et-Oise, et a fonde le 
journal intiiule Le Republicain jacobin ; le F.'. Cudenet, redac- 
teur en chef de ce journal, fort interessant a consulter, ecrit la 
R. I. S. S. (1) sur I’activite revolutionnaire des Masons, groupes 
dans diverses societes profanes. 

La F. N. C. R. entre dans le vaste rassemblement antifas- 
dste opere par la Ma9onnerie. 

Au moment mime, oil toutes les associations ou partis de gauche 
et d’extrime gauche organisent leurs formations de lutte, il serait 
indispensable que la F. N. C. R. se joigne au mouvement et au besoin 


(r) Voir n° du 15 juillet 1933. 
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en prenne la tfete. Les militants de la i8* section de la F. N. C. EL 
riunis en Assemble mensuelle le 12 juin 1933 : 

Demandent instamment au Comite central de la F. N. C. R. 
de prendre des dispositions definitives dans ce sens, filicitent la 13* 
section de son initiative, ezpriment leur sympathie aux vi dimes des 
violences fascistes et insistent auprfes des 250.000 camarades de la 
F. N. C. R. de France et des colonies pour qu’ils mfenent le bon com- 
bat, aim de dtfendre les libertes ripublicaines menac&s. 

{Le Ripublicain jacobin, n° 23, 15-25 juin 1933.) 

Le Syndicat National deslnstituteurs, ainsi que les syn- 
dicats de fonctionnaires, qui exercent une si grosse influence 
dans la vie de la nation a l’heure actuelle sont, de notoriete 
publique, le terrain d’election de la Mafonnerie. Us constituent 
entre ses mains des leviers puissants pour faire pression sur le 
gouvemement et noyauter efficacement toutes les admi- 
nistrations publiques, dont nous parlerons plus loin. 

Si l’on parcourt une liste quelconque de Francs-Ma^ons, 
par exemple celle des delegues au Convent de 1932 du G O .’. 
de France, on est frappe de la proportion des fonctionnaires 
qui font partie des Loges. Citons quelques noms : 

Deieguls des Loges de Paris. 

Agni : Radiguer, professeur. 

Akademos : Loewe, professeur. 

Les Amis de la Toerance : Dubuisson, colonel en retraite. 

Les Amis du Progrfes : Rapin, survcillant de la voirie dipartc- 
mentale ; 

Anatole France : Joyeux, instituteur ; 

Arts et Metiers : Lombard, ingdnieur A. et M. 

L’ Avenir : Terriet, retraite. 

La Clemente Amitie : Breuder, chef de Service de la Prefecture 
de la Seine. 

La Democratic ma?onnique : Josse, professeur. 

L’Etoile de l’Avenir de Seine-et-Oise : Deluras, administrateur 
des Services civils. 

L’Etude : Peiissier (Louis), chef adjoint de la main-d’oeuvre natio- 
nale. 

L’Evolution : Jussiaux, employe au P. L. M. 

Expansion frangaise :Petonnet,inspecteur des Contributions directes. 

La Federation Universelle : Jacquemin, redacteur principal au 
Ministire de l’Air. 

France-Armenie : Marachian, fonctionnaire d’Etat en retraite. 

France et Colonies : Haarbleicher , ingenieur general de la Marine. 

Les Frtres unis inseparables : Mabileau, professeur technique. 

Les Inseparables du Progr£s : Antonelli, depute de la Haute- 
Savoie. 

L’internationale : Caron (Georges), secretaire de la Banque des 
Cooperatives de France. 

La Jerusalem ecossaise : Museux, directeur de l’hospice de Leval- 
lois-Perret. 

La Philosophie positive : Paul Perrin, depute de Paris. 

L’unite magonnique : Eychine, officier superieur en retraite. 
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Les Amis de l’Humaniti : Argouges, rddactes principal au Minis- 
tfcre des P. T. T. 

Bienfaisance et Progrfes : Charreton, professeur de lettres. 

1793 : Bodiger , commis principal des P. T. T. 

Les Etudiants : Parvillers, administrates des Colonies, etc., etc. 

Loges Banlleue et Province. 

Alfortville. — L’asore sociale : Bellangcr, institutes. 

Bois-Colotnbes. — La Concorde : Bosguet, agent technique de la 
Marine. 

Boulogne-Billancourt. — Vdrite prime tout : Amoux, retrain 
colonial. 

Bourg-la-Reim. — L’Esp&ance : Moreau, institutes. 

Pantin. — Equity : Collaverix, conseiller general de la Seine. 

Aix-en-Provence. — Les Arts et 1’Amitie : Corriol, instituteur. 

Aix-les-Bains. — L’ Intimity : Simond-Cote, professes honoraire 
E. P. S. 

Ajaccio. — L’Emancipation Ajaccienne : Lebossd, inspecteur 
primairc. 

Albi. — La Parfaite Amide : Lavergnc, chef de division & la Pre- 
fecture. 

Alenfon. — La Fidelity : Allain, chef de section principal Chemin 
de fer de l’Etat. 

Alis. — Le Rdvcil des Cevennes : Pujade, agent technique Bureau 
d’hygifcne. 

Amberieu. — La Fratemite Bugeysienne : Barbe, directeur hono- 
raire d’ecole. 

Angers. — Le Tendre Accueil : Cogne, directeur d’ecole j Travail 
et Perfection : Variot, secretaire Ecole des Arts et Metiers. 

Annecy. — L’Allobrogie : Chappaz, directes d’ecole. 

Antibes. — Paix et Travail : Hiye, professes. 

Arcackon. — L’Etemel Chantier : Pons, institutes. 

Arras. — Conscience : Collot, professes honoraire. 

Aubenas. — L’Esperance des Amis rdunis : Lapierre, institutes. 

Auch, — Les Cadets de Gascogne : Dejean, contrives principal, 
receves des Contributions indirectes. 

Aulnay-sous-Bois. — Raison et Laicite : Prudon, directes d’ecole. 

Avignon. — La Sincere Union et les Vrais Amis reunis : Pascal, 
inspecteur du ContrSle des Chcmins de fer. 

Barbezieux. — Les Amis reunis : Dupuy, institutes en retraite. 

Bar-le-Dtic. — La Regeneration : Cabret, directes d’ecole. 

Beaucaire-Tarascon. — L’Asore sociale : Ferrenq, entrepreneur 
de Travaux publics. 

Beausoleil. — Helios : Laurent, institutes. 

Bedarieux. — Les Vrais Amis reunis : Luppart, receves bsaliste. 

Besanfon. — Sincerite, Parfaite Union et Constante Amitid rdunies : 
Pesty, directes des H. B. M. du Doubs. 

Bithune. — L’Aurore de la libertd : Pignon, adjoint technique 
principal des Ponts et Chaussees. 

Beziers. — L’Action sociale : Tourrenc, professeur de l’enseigne- 
ment technique ; La Reunion des Amis choisis : Malbosc, institutes 

Bordeaux. — Les Chevaliers de la Fratemite : Farges, inspectes 
primaire ; La Concorde : Pointet, directeur d’ecole j L’Etoile du 
Progrds : Domet, receves des Hospices civils de Bordeaux ; Les 
Frangaises et les Neuf Soeurs rdunies : Macd, secretaire du Tribunal 
de simple police, 
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Boulogne-sur-Mer. — L’Amitii : Huin, inspecteur d’enseigne- 
ment primaire. 

Bourges. — Travail et Fraternity : Inginieur du service vicinal. 

Brignoles. — L’Ecole de la Sagesse : Raybaud, instituteur. 

Brive. — La Fraternite : Sosson, ingenieur, inspecteur du Travail. 

Caen. — Th&nis : Meriel, directeur d’ycole. 

Cahors. — Le Phare du Quercy : Lafargue, instituteur. 

Calais. — Independance et Progrfcs : Paul Caron, professeur. 

Chalon-sur-Saone. — Les Vrais Zilis : Vincent, receveur des 
P. T. T. 

Chalons-swr-Marne. — La Bienfaisance chalonnaise : Poittevin, 
d6put6 de la Marne. 

Chambery. — L’Esp&ance savoisienne : Dumont-Girard, directeur 
d’asile d’ali^nds. 

Charleville. — La Fraternity : Bozzi, professeur de lycie. 

Chartres. — Marceau : Marcel Pilissier, chef de bataillon d’avia- 

Chateaudun. — Les Temps future : Marcy, professeur. 

Chateauroux. — La Gauloise : Luquet, professeur. 

Chdteau-Thierry. — Jean de la Fontaine : Gudret, directeur d’ycole. 

Chatellerau.lt. — L’ Avenir : Aubertie, inspecteur du Travail. 

Chaumont. — L’Etoile de la Haute-Mame : Moiton, architecte. 

Cherbourg. — Solidarity : Varangue, professeur. 

Chinon. — Les Enfants de Rabelais : Brault, juge de Paix. 

Clairac. — Esperance et Fraternity : Gardes, contr61eur Mytr. des 
P. T. T. 

Compiegne. — Le Mont Ganelon : Letonturier, professeur. 

Condom. — L’ Auguste Amide : Gouragne, inspecteur honoraire 
des Chemins de fer. 

Cosne. — Philanthropic et Progrfcs : Goudinaux, directeur d’ycolc. 

Creil. — La Sincerity fratemelle : Audebez, directeur d’ycole. 

Dieppe. — Le Phare de la liberty : Botte, professeur d’anglais. 

Dijon. — Solidarity et Progrfes : Echerd, professeur. 

Ddle. — Le Val d’amour : Fayaud, avocat-maire. 

Draguignan. — L’Egality : Aiguier Commis d’inspection acady- 
mique. 

Evreux. — Tolerance et Sincerity : Peyret, instituteur. 

Foix. — La Fraternity latine : Galy, instituteur. 

Fontenay-le-Comte. — Le Reveil vendyen : Bourou, directeur 
d’ycole. 

Forges-les-Eaux. — L’Emancipation Brayonne : Terrade, directeur 
d’ycole. 

Gaillac. — Orion : Douzal, juge de Paix. 

Gap. — Les Amis des Hautes Alpes : Pascal, professeur. 

Marseille. — Les Amis du Travail : Varese, directeur d’ycole j 
La Farfaite Sincyrite : Triftant, directeur d’octroi en retraite ; La 
Parfaite Union : Poitevin (E.), vyrificateur d’octoi ; Ryunion des Amis 
choisis : Vigroux, surveillant genyral d’Ecole superieure ; Union 
des Rites : Mariani, directeur d’ycole ; Vyrity reforme : Jullien, machi- 
niste k l’Opyra municipal de Marseille. 

Montauban. — La Parfaite Union : Dulant, professeur. 

Montbiliard. — Les Amis yprouvys : Belay, industriel et maire. 

Montpellier. — Egality et Travail : Clavel, commis en service de 
sante. 

Moulins. — Equerre : Clermont, professeur d’Ecole primaire 
suDerieure. 
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Nancy. — Saint-Jean de Jerusalem : Renard, iconome du Lycee. 

Nantes. — Paix et Union et Mars ct lcs Arts rdunis : Guilhard, 
directeur d’ecole. 

Narbonne. — La Libre Pensee : Dagani, administrateur des colo- 
nies. 

Nevers. — L’Humanity : Auclair, directeur honoraire du Service 
des Enfants assistfe de la Seine. 

Nimes. — L’Echo du Grand Orient : Eloy- Vincent, directeur 
d’ecole. 

Orleans. — Etienne Dolct : Poirier, directeur d’ecole. 

Paty-sur-Eure. — Union et Progrfes : Boucher, chef de Bureau, 
Prefecture de l'Eure. 

P&igueux. — Les Amis pcrsevteuits et l’Etoile de Vdsone rfunis : 
Ameline, inspecteur de l’enseignement. 

Pontoise. — Les Amis du Peuple : Bagne, inglnieur des P. T. T. 

Remiremont. — Le Travail : Cattier, directeur d’dcole normale. 

La Roche-sur-Ytm. — La Fraternity vendeenne : Auguste Bonnet, 
directeur de la Caisse primaire dipartementale A. S. 

Saint-Jean-d’Angely. — L’Egalite tiginiiie : Benurand, direc- 
teur Office Regional d’enseignement cinematographique du C. E. 

Le Touqnet, Paris-Plage. — Morinie : Wibaux, mydecin, directeur 
des sanatoria publics. 

etc..., etc..., etc... 

Nous ne donnons id en exemple qu’une partie de la liste 
prise au hasard pour ne pas allonger le travail. Les fonctionnaires 
de l’ensdgnement y ont une preponderance marquee. On sait 
que les Frdes Glay, Marceau Pivert, Lapierre, Marcel Giron, 
Giraud, etc., sont a la tete du Syndicat National des Institu- 
teurs (i). 

Des que se fonde un nouveau service administratif, comme 
celui des Assurances sodales par exemple, les Freres s’y instal- 
lent aussitot. 

Les Rotary-clubs qui reunissent des commer^ants, des 
industriels, des agriculteurs, des representants de toutes les 
professions liberales, des m&iecins, des savants, artistes, en un 
mot, toutes les situations sociales et meme administratives ont 
des liens nombreux avec la Magonnerie; celle-d opere par eux le 
noyautage des grandes firmes et des plus hautes situations. 
II se cree ainsi dans chaque ville un college groupant les auto- 
rites sociales de l’endroit, se reunissant chaque semaine, dans 
des reunions fratemelles et fructueuses. 

Les Rotary-Clubs forment une organisation international 
qui groupe dans le monde entier 150.000 membres et qui a 


(1) Citer quclqucs noms est insuffisant. La penytration magonnique 
dans les administrations et l’enseignement sera l’objet d’un autre ouvrage. 
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ete fondee par le F.\-M.\ Harris. A ce litre, nous n’aurions 
pas a nous en occuper ici, si elle n’avait une filiale frangaise trfes 
prospere qui se recrute meme parmi des catholiques. 

Le Rotary, organe ofHciel des Rotary Clubs de France, 
dans son numero de janvier 1933, donne le tableau de la situa- 
tion des clubs frangais. Au mois de decembre 1932, l’Association 
rotarienne comptait 46 clubs repartis sur le territoire frangais 
et 4 en Afrique du Nord, comprenant 1.637 membres inscrits, 
Les deux plus importants etaient celui de Paris avec 214 membres 
inscrits et celui de Lyon avec 121 membres. Dans le seul mois 
de decembr 1932, ces cinquante clubs ont tenu 138 reunions. 
Si l’on se rappelle que chacun des groupes locaux n’admet 
legalement, dans chaque region, qu’un representant pour chaque 
profession ou situation, on constatera que par les Rotary-clubs, 
la F.'.-M.'. entre en contact avec l’elite dirigeante. 

Le grand but que nous nous sommes fixes, dit Harris, et 
que nous voulons ardemment atteindre, est de stimuler et de 
promouvoir l’entente, la bonne volonte et la paix universelle. 

Sous pretexte de tolerance, d’idees larges, la philosophic 
rotarienne met toutes les religions sur le meme pied. Le Rotarien, 
quelle que soit sa religion, doit, comme rotarien, adopter un 
code moral special, qui fait abstraction de toutes les religions 
positives, et se pretend au-dessus d’elles exactement comme 
le fait la F.‘.-M.\. 

L ’inspiration du Rotary est dans l’ensemble, une inspiration 
magonnique. II sufifit de lire le code moral rotarien, pour voir 
comment il est fonde sur une conception de la vie morale tres 
eloignee de la conception spirituelle et chretienne. Tout se 
reduit a un utilitarisme individuel masque par un vague ideal 
humanitaire. 

La society des cooperatives de consommation est k la fois 
d’inspiration et de direction magonnique et socialiste. Nous 
montrerons, dans le chapitre sur la Democratic sociale, comment 
la secte entend se servir des cooperatives pour son oeuvre. 

Les cooperatives ont fonde, en 1930, le « Comite national des 
loisirs », qui a un grand rayonnement sur la classe populaire, 
sous le couvert d ’organiser ses loisirs. Ce Comite a son siege, 
5, avenue de la Republique, a Paris (1). II a pour President le F .'. 
Justin Godart, ancien ministre, senateur du Rhone, et pour 
Secretaire general, le F Auguste Fauconnet. Parmi les listes 
du Conseil d ’administration, on a pu relever 11 noms de Francs- 
Magons. 


(1) Voir Revue des Lectures, 15 juin 1933. 
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Le Comite national a pris un developpement considerable ; 
il a cree des « Comites locaux de loisir » qui depassent actuelle- 
ment la centaine. II a etabli comme organes d’action : 

Un office des centres de culture dont le fondateur est le F 
Camus, architecte ; 

Un office de la decoration du foyer ; 

Un office des jardins ouvriers ; 

Un office des spectacles et fetes populates ; 

Un office technique des loisirs sportifs, dont le secretaire 
est le F Albert Guilleni ; 

Un office des centres photographiques ; 

Une ligue des auberges de la jeunesse ; 

Un Comite republicain de radio-diffusion ; 

Un institut de perfectionnement professionnel et social ; 

Une agence de voyages, l’Agence Coop, dont le directeur 
est le F Caron ; 

Une societe cooperative d’hotels et de stations de vacances, 
les h6tels Coop ; 

Un office du cinema. 

II a groupe deja plus de cent societes adherentes qui repre- 
sentent un million de families. 

La propagande masonnique, encore plus masquee ici qu’ail- 
leurs, peut etendre au loin ses antennes et « latomiser » & leur 
insu, les mili eux familiaux les plus divers qui n’ont aucune 
conscience et par consequent aucune mefiance de Faction qui 
s’exerce sur eux par ce moyen. 

La F6d6ration Nationale de la Mutualite. 

Le plus grand nombre de Societes de Secours Mutuels a ete 
fonde, au XIX e siecle, bien avant la loi du i er avril 1898, 
par des catholiques bien souvent. Mais ces petites societes 
fort nombreuses ont ete peu a peu envahies et controlees 
par les F.\ M qui en ont assujetti la majorite a un controle 
superieur. La majorite des societes a ete groupee, en effet, dans 
les Unions departementales mutualistes presque toutes presidees 
et dirigees par les F M.’. Les Unions departementales a leur 
tour, rassemblees en une Federation nationale de la mutualite, 
organisme exclusivement ma5onnique. Actuellement, le Presi- 
dent de cette Federation est le F Leon Heller, un vice-presi- 
dent est le F.\ Grasset, egalement president de l’association 
mutualiste du travail. Leon Heller est d’ailleurs une cheville 
ouvriere, il est president de la Fedeiation mutualiste dela Seine 
(Union departementale), president de la Caisse interdeparte- 
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mentale de Seine et Seine-et-Oise pour les Assurances sociales, 
president de l’Union des Caisses de la region parisienne, 
vice-president de la Conference intemationale des Unions de 
Societes mutuelles, vice-president du Conseil superieur de la 
Mutualite, vice-president du Conseil superieur des Assurances 
sociales. II etait vice-president de la Renaissance sanitaire, 
affaire suspecte lancee par lui et par 1 c F.\ Gaston Roussel. 
II faut ajouter que le F.\ Gaston Roussel apres avoir ete 
directeur de la Mutualite, fut nomme directeur general de la 
Mutualite et des Assurances sociales, mais on a dfi lui retirer 
ce poste administratifj apres maintes histoires. De meme, 
l’ancien president de la Federation nationale de la Mutualite, 
le F Georges Petit, devenu president de l’Union departe- 
mentale mutualiste du Nord y a moins bien termine sa 
carriere. 

On ne sera pas surpris que, dans ces conditions, les services 
administratifs des Assurances sociales aient ete envahis par une 
nuec de Freres. Le controleur en chef des Assurances sociales est 
le F /. D r Sibut ; le directeur du Service interdepartemental 
de Seine et Seine-et-Oise, le plus important de beaucoup, est 
le F .% Louis Doignon, Grand Maitre de la Grande Loge de 
France; le president de la Commission des Assurances sociales a la 
Chambre est le F /. Arsene Fie ; a la direction generate des 
Assurances sociales ; le F .'. Gaston Roussel a ete remplace par le 
F /. Tomasini. On voit que toutes les commandes sont assurees. 

Les chantiers solidaires ou compagnonnages sont plus 
specialement appliques & la propagande magonnique dans le 
monde ouvrier. La F.\-M.\ n’a jamais ete tres enthousiaste 
a recevoir le proletaire dans ses foyers et elle reste une societe 
de bourgeois. 

Mais pour son regne, peut-elle negliger la propagande 
ouvriere, la mainmise sur le monde ouvrier ? Elle s’y efforce 
par les syndicats — dont nous parlerons dans le chapitre sur 
la Democratic sociale — et par les societes de compagnons. 

En 1893, dans son numero du 31 janvier, le Radical publiait 
cet article sur une creation du F.\ Blatin, ancien depute de 
Clermont-Ferrand, et plus tard, en 1895, Grand Commandeur 
du College des Rites : 

Sous la denomination : les Chantiers solidaires de la Republique, 
le Dr Blatin a rlsolu d’adapter & la France l’Association des Chevaliers 
du Travail d’Amerique. 

Depuis plusieurs mois, k Paris et dans les departements, le Dr Bla- 
tin a rdussi a organiser plusieurs groupements de ce genre. 

L’oeuvre nouvelle participe k la fois & la Franc-Mafonnerie a 
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laquelle elk empnmte un rituel non similaire, mais analogue, le sym- 
bolisme philosophique et une discipline hiirarchis^e. 

De plus, chaque nouvel adherent doit prfiter un scrment trfes 
complexe, inscrit k la premifere page d’un registre sur lequel il appose 
sa signature, le jour de sa reception. C’est le livre des serments. 

La nouvelle oeuvre a de conunun avec les groupss de la Libre- 
Pensde, sa morale altruiste et antagoniste de la morale chretienne, 
son organisation absolument rigide, au point de vue des devoirs de 
ses membres, et son but est d’opposer ses groupes aux fameux cercles 
catholiques. 

Enfin, comme les Comites yiectoraux, les Chantiers se lanceront 
bravement dans l’artae electorale, auront leurs candidats et exerce- 
ront une action politique dans le sens ddmocratique et social, la 
force de I’oeuvre nouvelle residera, d’aprfes le Dr Blatin, son initiateur, 
dans sa grande cohesion, dans les principes absolus de fratemelle 
solidarity qui uniront entre eux tous ses membres. 

Les dames sont admises au mgme titre que !c<. homines et meme 
peuvent faire partie des Comitys d’administration. Elies travaillent 
avec les compagnons a la propagande des idecs republicaines et a la 
recherche de la solution des probkmes sociaux. 

Cette organisation democratique pourra, ainsi l’esperent ses fonda- 
teurs, et nous le dysirons avec eux, lutter enfin avec ^organisation 
catholique encore si puissante et qui met tant d’obstacles a l’emanci- 
pation intellectuelle et sociale de la France. 

Cette idee personnelle du F.\ Blatin a ete precisee par la 
Ma? /. dans une de ses Assemblies generales : 

Les compagnonnages sont aussi de prycieux auxiliaires qu’il importe 
d’attirer a nous au meme titre que les libres-penseurs. 

( Convent G.\ O’., 1897, p. 171.) 

La pensee fonciere de la Ma^onnerie, e'est que ces compa- 
gnonnages peuvent lui etre d’un grand secours dans les periodes 
de trouble et les aventures revolutionnaires. 

II y a bien longtemps qu’elle a cherche a mettre la main sur 
ces societes d’ouvriers et d’artisans dont elle se pretend issue ; 
la Franc-Ma^onnerie operative etant, parait-il, a l’origine de la 
Franc-Ma^onnerie speculative. II n’est pas rare de trouver des 
in<signp<t de compagnon ouvrier ornes des attributs ma5onniques; 
les ceremonies, les rites, les symboles, appellations et abrevia- 
tions des Compagnons ont une grande analogic avec ceux des 
Francs-Ma9ons. . 

II y aurait une etude vraiment curieuse et suggestive a faire 
sur ces aocietes corporatives secretes, si florissantes dans l’ancienne 
France et qui subsistent encore aujourd’hui plus ou moins 
penetrees d ’esprit mafonnique, assez souvent a l’insu mime 
de leurs nombreux adherents. 

II existe actuellement la Confederation compagnonnique des 
Devoirs et Devoirs de Liberte, qui a son siege, 161, avenue Jean- 
Jaures, a Paris. Pile reunit dans son sein les enfants de Salomon, 
ceux de Maitre Jacques et les disciples du Pere Soubise perpe- 
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tuellement en lutte autrefois. L’organe mensuel de cette Confede- 
ration est le Compagrum du Tour de France , 16, rue des Quatre- 
Vents, Paris (6 e ), dont la redaction et l’administration est confiee a : 
Larret Valentin. C.\ Ch.\ D.‘. D.\ D.\ L.\. 

Lisez : Compagnon Charpentier du Devoir et Devoir de 
Liberte. 

Leveque Jean. C M F D .'. D .‘. 

Lisez : Compagnon Marechal Ferrant du Devoir. 

Ondet Andre. C.\ S.\ B.\ D.\ D.'. 

Les abonnements doivent etre adresses au C.\ Saunier, 
6, rue Emile-Lepeu, Paris (n«). 

Ces Compagnonnages existent dans beaucoup de corps de 
metiers. En void quelques exemples : 

Charpentiers du Devoir, 

Charpentiers du Devoir de Liberte, 

Charrons et Menuisiers en voiture de Devoir, 

Menuisiers et serruriers du Devoir de Liberte. 

Menuisiers et aspirants du Devoir, 

Boulangers du Devoir, 

Compagnons selliers et bourreliers du Devoir, 

Marechaux ferrants du Devoir, 

Compagnons Passants charpentiers, 

Couvreurs du Devoir, 

Cordonniers du Devoir, 

Tailleurs de pierre, 

Selliers-carrossiers du Devoir, 

Tisseurs-ferrandiniers du Devoir. 

Blanchers-chamoiseurs, 

Vanniers, 

Teinturiers, 

Chapeliers, 

Cordiers, 

Tanneurc-ccrroyeurs, 

Tondeurs dc drap, etc... 


Voici a titre d’indication le nombre des Sodetaires des 
Marechaux-Ferrants du Devoir, au 31 decembre 1933. 

Pam 16 148 14 178 

Lyon 42 6 48 

Marseille 2 37 39 

Bordeaux 4 56 9 69 

Nantes 5 78 16 99 

Tours 52 138 39 229 

Angers 31 1 32 

OMans 5 34 39 

Agen 5 5 

LaRochslIe n n 

Avignon 17 X 7 

Nimes 16 16 

Beziers ^3 10 14 27 

87 623 100 810 
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La F M a forme au sein des Compagnonnages un groupe 
exclusivement compose de Masons. « Le Groupe fraternel 
des Compagnons du Tour de France ». 


Cercles et University populaires. 

Des 1894, on voit se former un cercle populaire des Amis de 
l’Enseignement laique, dont l’origine ne laisse aucun doute 
d’apres cette circulaire : 


Cercle populaire des Amis de VEweignement laique, fondle le 7 mai 
1890 ; siige social, 5, rue Payenne. 


Monsieur, 


Paris, le 20 novembre 1894. 


Le cercle populaire fait un appel fraternel a notre groupe, dont le 
but est de combattre le cldricalisme. Notre association pense que la 
principale citadelle & enlever a nos ennemis, c’est leur pritendu 
droit & l’enseignement... 

Pour arriver a ce nisultat, 11 est nlcessaire que toutes Ies 
Loges et tous Ies groupes de llbre-pensle consentent ft ^laborer en 
commun un mtoie plan de campagne. 

Dans ces conditions, il serait possible d’organiser dans un grand 
nombre de villes, des cours du soir, des conferences avec projections, 
des patronages et d’lditer nous-mSmes des images rdpublicaines et 
des Uvres de prix. 

{Circulaire publile le 4 mars 1895, par le journal « L’Autoritl ».) 


Le Cercle populaire d’enseignement qui avait son sifcge a 
Paris, 13, rue Grange-Bateliere, faisait connaitre ainsi son 
programme : 

T.\ c.\ FF.\, T. c. v., 

Tous ceux qui savent appr£cier la raison d’etre de la Ma^onnerie, 
son but, ses moyens d’action..., tous ceux, enfin, qui aiment notre 
institution, regrettent que son influence ne soit pas decisive. 

Ddsireux de lui voir reprendre dans le monde la place qu’elle 
merite, tous voudraient qu’elle dirigeat d’une fa?on discrete, mais 
efficace, l’cducation et 1’instruction. 

Poursuivant, par tous les moyens legaux, l’unite d’education avec 
l’ideal social, substitue & 1’iddal religieux, le Cercle populaire se pro- 
pose, par ses cours du soir, par ses conferences, par ses publications, 
de preparer les esprits & bien comprendre revolution sociale qui doit 
faire du travail la seule base et la vraie loi morale de la societe future 
et de la solidarite, non seulement un principe, mais un droit pour tous 
inscrits dans la loi. 

C Revue mafonnique, Novembre-Dicembrc 1897, p. 230.) 

Les Convents s’expriment categoriquement sur cette ques- 
tion et entendent bien diriger l’education populaire : 

Voici le veeu presente au Convent de 1900 : 

i° Le Grand Orient de France decide que l’enseignement ency- 
clopedique populaire sera organise par le Conseil de 1’Ordre qui eia- 
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borera le plan rationnel de cet enseignement (science physique, natu- 
relle, historique, politique, philosophique literature ; 

2° Cet enseignement sera repandu par des conferences publiques 
et des cours organises par les Loges ; 

3° Pour rendre aux Loges leur tSche plus aisee et plus ficonde, le 
G.\ 0 .‘. fera rddiger et imprimer, conform&nent au plan arrfiti, 
une s^rie de conferences ou lemons qui seront envoyles aux Loges 
et serviront de thfcmes aux conftrenciers. 

4° Le G.\ 0 .\ aidera les Loges dans l’achat ou le prit de lantemes 
a projections et de vues sur verre ; 

5° Des morceaux choisis de prose ou de vers seront riunis et cata- 
logues au G.\ 0 .\ pour fitre envoyis aux Loges et faciliter la partie 
de l’enseignement. 

Ce voeu, mes FF.\, vise un mouvement qui se produit autour de 
nous, qui est excellent et que la Ma?onnerie doit proteger... 

(Convent G.\ O'., 1900, p. 157 a 160.) 

On sait le developpement qu’ont pris, depuis, les Cercles 
et Universites populates et le parti qu’en tirent aujourd’hui les 
differents groupes politiques de gauche qui ont chacun leurs 
instituts populaires. 

Au Grand Orient fonctionnent encore les cours commerciaux 
et de sodologie scientifique pour adultes qui ont pris naissance 
en 1871. Lorsque le F.\ Edouard Bordier mourut, voici en 
quels termes on fit son oraison funebre au Convent de septembre 

1929 : 


Avant tout, 11 dtait Mafon, et e’est parce qu’il itait p£n£tr£ 
de sea obligations mafonnlques qu’U s’extdrlorisa en collabo- 
rant & toutes les oeuvres d’dducation et d’lmancipation sodales.. 

Son plus beau titre de gloire fut 1’organisatlon des cours com- 
merciaux du Grand Orient de France, oeuvre qu’il entoura de 
ses soins les plus vigilants et dont il conserva la prdsidence jusqu ’4 
sa mort. 

(P. 343-440 

Une Federation des associations d’enseignement popu- 
late, sous l’egide de la Ma^onnerie, a ete constituee ; elle etait 
presidee par Painleve. Elle comprend, selon le bulletin hebdo- 
madaire de 1924, n° 444 : 

L’ Association philomatique, 

L’Association philotechnique, 

L’Association polytechnique, 

L’Association polymathique, 

Le Cercle populaire de l’enseignement laique, 

L’Union fran^aise de la jeunesse, 

Cours du Grand Orient, 

Association Leopold Bellan. 
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c) L© system© capillaire maponnfque. 

La penetration dans les Administrations et la prise des 
situations cles. 

L’infiltration ma?onnique dans la democratic fran9aise 
s’opere non seulement par les partis politiques, les grandes 
ligues de propagande et les groupements varies qui gravitent 
autour de la secte ; mais plus penetrante encore, efle se ramifie 
en de multiples canaux et atteint les couches les plus diverses, 
les plus profondes, les plus eloignees du corps social. Tous les 
FF qui ont pris conscience du r61e que la Ma? veut leur 
voir assumer, se font propagandistes dans toutes les situations, 
les fonctions et les milieux sodaux qu’ils peuvent atteindre. 

Partout oh ils se trouvent, ils ont pris l’engagement d’agir 
en Ma?ons, c’est-a-dire d’une fa9on occulte, mais dominante 
pour les interSts de la secte. 

Par eux, la Franc-Ma?onnerie veut operer la main-mise 
sur les fonctions administratives et sociales et etablir solidement 
son influence secrete mais trop reelle dans tous les milieux 
sodaux. 

Que le fonctionnarisme qui tient en mains tous les rouages 
d’un pays, soit la pensee essentielle de la F.\-M.\, quelle y 
pousse ses adeptes, il faudrait etre aveugle pour n’en point 
etre convaincu. 

C’est sa pensee et sa tactique de toujours. 

II est interessant d’en recevoir la confirmation de sa bouche : 

Au congres des Loges du Centre en 1894, un certain F.\ 
Fruit, plus tard sous-prefet a Segre, appuyait une motion dont 
il devait plus tard recueillir le benefice : 

II est ndcessaire que ceux de nos FF. - . qui sont au pouvoir placent 
le plus de FF. - . possible a leur suite, dans les Ministires, & la tfite des 
difftrentes adnunistrations, des services les plus importants. 

( Compte rendu, notes complimentaires.) 

En 1929 et en 1932, la Franc-Mafonnerie donne la meme 
directive de noyautage organise de toutes les organisations 
publiques : 

1929: 

Je pretends que si nous identiflons l’id£e de la R^publlque, 
avec l’idde de Maponnerie, nous avons en premier lieu l’impd- 
rieux devoir de noyauter ies Minist&res et les Administratio - « 
publiques. {Applaudisscttients.) 
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C’est uae formule intol£rante, c’est la formule jesuitique, 
mais elle a donnd des r&ultats 1 

J’ai entendu, dans mon propre At.'., le F.'. Ant&iou reconnaitre 
que son action au Ministfere des Pensions dtait vicide par la presence 
de certains directeurs et chefs de bureau. 

Dans la plupart des cas, si nous pouvions... noyauter lea admi- 
nistrations, nous obtiendrions des rdsultats tangibles. 

(.Convent G.‘. 0,\, 1929, p. 183.) 

Actuellement, il est possible que le Grand Orient alt une 
action efficace auprds des grandes directions. Mais je ne limite 
pas ma formule au Conseil de 1’Ordre. Le Grand Orient a une action 
spdcifique a Paris, mais nous-m6mes dans nos Orients, nous avons 
une action i exercer auprds des chefs des services locaux. Nous 
devons toujours, quel que soit le danger qui puisse s’attacher it nos 
interventions, avoir le courage mafonnique d’intervenir et de soutenir 
nos FF.'. . (Applaudissements.) 

C’est done une premitre proposition que je vous soumets, comme 
addition aux conclusions de la Commission : noyautage organist 
aupr&s des Administrations publiques, en laissant au Conseil 
de 1’Ordre 1c soin d’dtablir les modalites d’application. 

(Convent G.‘. O.'., 1929, p. 183.) 

1932 : 


La Commission entend qu’il est temps d’agir effecti- 
vement dans les grandes sodttts — les administrations pri- 
vies ou publiques, si nous ne voulons pas Stre totalement 
tlimints des postes et des situations dlrigeantes. Qu’on ne 
veuille point voir dans cette suggestion un besoin de domination ou 
des questions d’interfit materiel. Nous sommes, en effet, obliges de 
constater que si demain un mouvement social ntcessitait de notre 
part la prise en mains de certaines administrations, comme les finances, 
les chemins de fer, les mines et l’armee, on trouverait difficilement les 
dements necessaires pour en assumer la direction. Que deviendrions- 
nous par exemple, si les 13.000 adherents a l’Union sociale des ingt- 
nieurs catholiques, au nom de Dieu, du Pape ou de tout autre, refu- 
saient leur concours. II est indispensable de consldtrer en face cette 
nouvelle forme de phil nolr et d’aider la formation de tous 
groupements maqonniques, ayant pour but d’endlguer les 
efforts de ceux qui cherchent & accaparer les service s-clts. 

(Convent G.‘. O.'., 1932, p. 57. 

La propagande ma;onnlque dans le monde profane devra 
particulitrement s’exercer sur : 

2° Les groupements corporatifs et les administrations. 

(Convent G.\ O.'., 1932, p. 53.) 

La Franc-Ma£onnerie a particulierement reussi dans cette 
tache et a su mettre ses adeptes aux leviers de commande de 
toutes les administrations. Des 1886, le President de l’Ordre 
se felidtait avec tous ses Freres d’y etre parvenu : 

Tous nous avons compris qu’il fallait faire appel a toutes les bonnes 
volontts ma;.'., a la force ma;.'. tout entitle. Nos institutions sont 
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aujourd’hui d’une fagon toute naturelle entre les mains des 
F.'.-M.'. de France, dont la plupart sont les reprlsentants du Parle- 
ment de la Rlpublique. 

Nous avons fait appel it tous ces reprlsentants de l’idle mag.'., 
de l’idee politique republicaine de la France (r) et nous leur avons 
dit : le moment est venu d’agir. Tous se sont rendus it cet appel ; 
alors on a commence cette propagande nouvelle, que nous 
allons continuer d’une mani&re plus Inergique cette annle, le propa- 
gande des Idles magonnlques reprlsentles par les hommes 
qul ont le plus d’autoritl dans notre pays, par les hommes qui 
reprlsentent la Rlpublique frangaise. 

(Convent G.‘, O’., 1886, p. 548.) 

Cette conqufete administrative s’opere a toutes les epoques 
par une double tactique : tactique depuration et tactique de 
mise en place des Freres par les hommes au pouvoir. 

Constammentj dans tous les Convents, les Loges se plaignent 
de ce qu’elles appellent « la clericalisation des administrations 
publiques » car dies ne sont jamais satisfaites de la part du lion 
faite aux antidericaux ; elles reclament d’abord a grands cris 
la defense des freres soi-disant brimes. 

En 1929, alors que les administrations sont peuplees de 
F M .\ void les plaintes qu’elles font entendre : 

Nous devons nous rendre comptc de la difficult^ de la situation. 
Notre F.\ Ramadier nous l’a montrl hier et vous avez senti combien 
le danger Itait grand par suite de l’lnfiltration progressive de l’lll- 
ment cllrlcal dans les organisations de la Rlpublique. 

D’autre part, que pouvons-nous faire, quelles rlformes pouvons- 
nous obtenir avec un Parlement comme celui que nous avons a l’heure 
actuelle ? 

(Convent G‘. O’., 1929, p. 148.) 

Les bureaux ont etl peuples de creatures de M. Leon Blrard. 
On a remplad, dans radministration, des hommes qui Itaient bons 
rlpublicains par d’autres qui le sont beaucoup moins. 

Les temps sont rlvolus oil un Buisson, dlrecteur de l’enselgne- 
ment primalre choislssait comme directeur, d’lcole normale, 
comme inspecteurs d’Academie, comme professeurs d’ecole normale, 
de bons rlpublicains, et peut-fitre souvent, de prlflrence, des 
Magons. 

(Convent G.'.O.'., 1929, p. 165.) 

Non seulement, on chasse les rlpubllcains, mais il est encore 
un fait plus grave qui est peut-ltre inconnu. Si vous consultez l’annu- 
aire des Icoles normales, vous apercevrez qu’a la faveur de la loi 
Roustan, on a fait mieux. Sous prltexte de rapprocher les couples, 
les Ecoles normales d’institutcurs sont de plus en plus envahis par 
les femmes, c’est-4-dire par les Itres les plus sensibles aux attaques 
de l’Eglise. II y a 14 un nouveau danger. 


(1) A noter l’alliance constante de ces deux termes, idee magonnique et 
idee rlpublicaine. 
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Leg adminlstrateurs r£publicains ? Ah ! savez-vous que, 
dans certains dlpartements, peut-fitre ceux oh la reaction cst mai- 
tresse, il y a dcs inspectcurs d’acadimie qui souticnnent l’enseigne- 
ment libre contre l’enseignement laique ? 

( Convent G‘. O’., 1929, p. 165-66.) 

La Commission a 6t<5 saisie du voeu suivant adopti par le Congrfes 
des Loges du sud-est : 

La L.*. la City future, O.'. d’Orange &nue des mesutes disd- 
plinaires trop rigoureuses qui ont frappe certains fonctionnaires 
« de gauche » pour d&it d’opinion, exige des Pouvoirs publics le res- 
pect du droit d’oplnion de tous les fonctionnaires. 

La Commission prend acte du vceu 6mis par le Congrfcs des Loges 
du sud-est et considlrant, conform&nent k la Declaration des droits 
de l’Homme et du Citoyen, que nul ne peut 6tre inquire pour ses opi- 
nions, demande k nouveau au Conscil de l’Ordre d’intervenir dans la 
mesure de ses moyens aupr&s des Pouvoirs publics pour ddfendre 
les fonctionnaires francs-ma^ons, injustemcnt frappes de mesures 
disdplinaires h la suite de la manifestation de leurs opinions. 

(< Convent G.\ O.'., 1929, p. 228.) 

... R.\ L.‘. Saint-Jean des Arts de la Regularity, Or.', de Perpi- 
gnan. 

Que la G.'. L.*. de France entreprenne une action inergique, 
tant auprfcs des Pouvoirs publics qu’auprts d’hommes politiques, 
qui sont nos amis, contre la cllricalisation des Administrations 
publlques. 

La R.‘. L.‘. 422, l’Action Ecossaise, Or.", de Toulon, appuie ce 
vccu que la G.*. L.‘. de France determine et qu’elle applique les 
moyens les plus propres k dlfcndre dans chaque cas particulier, 
les FF.*. qui auront iti brlmls et particuli&remcnt dans l’adminis- 
tration du Ministfcre des Affaires etrangfcres. 

Au nom de la Commission, le rapporteur repond : « Mes TT.\ 
CC.‘. FF.'. e’est ce qui est fait chaque fois qu’une preuve est foumie, 
permettant l’intervention. » 

( Convent Grande Loge, 1927, p. 416.) 

i° Aussij les Loges, d’accord avec le Conseil de l’Ordre, 
redament-elles k grands cris reparation de toutes les admi- 
nistrations publiques. 

En 1886 : 

Toute mire doit aimer sa fille, la France ma^onnlque doit 
aimer la Rlpubllque et le but de ses efforts doit tendre k r&iuire 
& l’impuissance ceux qui voudraient s’opposer k son d6veloppement 
et k sa marche progressive. 

Les ennemis de la R6publique veulent attenter & son existence, 
opprimer sa conscience, fletrir son honneur (1). Nous itendrons, 
comme lc ferait une mire veillant sur sa fille, nos mains unies pour 
parer les coups que l’on voudrait porter a notre enfant et pour ecarter 
loin d’elle les traits dont on la menace. 


(1) Les Francs-Magons fabriquent toujours un complot imaginaire pour 
justifier les mesures de rigueur qu’ils veulent prendre. 
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Les ennemls de la REpubllque sc sunt introduits dans les 
postes officials, 11s dltiennent les cmplois, ils occupent les 
fonctions (i) et tout salaries qu’ils sent par la Kepublique frangaisc, 
ils la combattent d’une fafon d’autant plus dangereuse qu’ils 1’attaqucnt 
dans le corps m£me de la place. 

Nous ne dlfendrons pas seulement la Rlpubllque, mals 
nous d£fendrons notre Ordre et par consequent nous-mgmes 
individuellement (2), en rdclamant une mesure de defense n£ces- 
saire une mesure de protection tutelaire, une mesure de salut : l’Ep u- 
radon du personnel. 

{Convent G.\ O’., 1886, p. 538.) 


En 1888 : 


Voeu presente et adopte * 


L’Assemblde g£n£rale, 

Considflant qu’i Paris et dans les departements, les fonction- 
naires et spEcialement ceux d’entre eux qui appartiennent k la F,\ -M.\ 
sont souvent l’objet de tracasseries injustifiables, a la suite de plaintes 
porties contre eux par des riactionnaires ou par de soi-disants repu- 
blicans. 

Considlrant qu’aprJs 18 ans de regime ripublicain, I’epuration 
n’est pas encore faite..., 

Considirant que la REpublique traverse une crise grave, que le 
m£contentement est gflidral contre nos gouvernants qui n’ont pas 
montri jusqu’ici, vis-a-vis des fonctionnaires, l’fliergie ripublicaine 
que le parti dflnocratique cst en droit d’attendre d’eux, que l’approche 
des flections legislatives de 1889 rend extremement urgente des reso- 
lutions radicales du gouvemement en ce qui conceme les fonction- 
naires, 

Emet le veeu qu’une delegation du Conseil de l’Ordre se rende 
aupris du F.‘. Floquet, president du Conseil des Ministres et reven- 
dlque auprit de lui la protection des fonctionnaires republi- 
cans et fr.\ -ma?/., et le remplacement des fonctionnaires monar- 


En 1924 


{Convent, 1888, p. 526.) 


Pour rendre vivantes les reformes qu’elle (la Ma?.\) reclame, 
elle adjure le nouveau Ministere de veiller sur la fiddllte et le d£voue- 
ment des hauts fonctionnaires et de faire en sortc, par exemple, 
que les grands chefs des Minlst&res ne soient pas choisis parml 
ceux qui trahissent les volontEs de la Democratle (c‘esc-a-dire 
de la Maconnerie). 

{Convent G.\ 0 .\, 1924, p. 215.) 


Le F Fluyaud, delegue de la Loge « Les prejuges vaincus », 
O de Gueret, a depose le voeu suivant : 

Comme suite au voeu d£pos£ par le F.\ Ziwfcs, tendant k l’^pu- 
ration des dl verses administrations, dans lesquelles restent puis- 


(1) A noter que ceci a etc dit dens le memo Convent ou le President du 
Conseil del'Ordre fe'icitait la F.'.-M.'. de detenir toutes les places, p. 107. 

( 2 ) Voila 1’r.vcu c-iugerique. 
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santes les creatures du Bloc national, le soussigni demande qu’une 
legitime et Equitable reparation soit accordie aux magistrata 
et fonctlonnaires de l’ordre adminlstratlf, victimes de la reaction 
et des gouvemements issus de la Chambre de novembre 1919. 

( Convent G.\ O'., 1924, p. 227.) 

En 1925 : 

Vceu n° 3. — Le Convent imet le voeu que toutes lea adminis- 
trations de 1’Etat aoient a menses, par un choix Judicieux du 
haut personnel, 4 un minimum de correcte reserve a l’egard d’un 
regime qui, s’il n’est pas parfait, tend mieux que les regimes dechua 
vers plus de liberte, d’igalite et de fraternite. (Adopts.) 

(1 Convent , 1925, p. 122.I 

La Commission vous demande de vous associer 4 elle pour prier 

le Consell de l’Ordre d’intcnsifier encore Faction qu’il a tou- 
Jours accomplie, nous le savons, et de profiler des circonstances 
actuellement favorables, pour veiller 4 ce que les homines qul n’ont 
pas l’esprlt de justice (i) ne puissent pas arriver au sommet 
des hierarchies administratlves. 

( Convent , 1925, p. 420-21.) 

En 1929 : 

Et dans toutes les administrations, combien de fonctlonnaires 
meprisent l’Etat lalque representant la nation, qu’lls doivent 
servir, font cause commune avec les ennemis de nos institutions, 
envoient leurs enfants dans les ecoles privies. C’est le cas 4 Toulouse 
du President de la Federation des fonctionnaires. 

(.Convent G.\ O'., 1929, p. 109.) 

En 1933 : 

Cette bataille pour la lalcitd integrate de l’Etat, 11 faut la 
porter partout hors de I’icole, partout ou elle cst necessaire, au 
au Minlstire des Finances, au Ministfcre des Affaires etrangires. 
dans Fannie, car c’est dans toutes les administrations de 
l’Etat que nous constatons la penetration du ciericalisme militant 
et fasciste. 

Et cette grande oeuvre de nettoyage ripublicain et dimocra- 
tlque, que nous proposons de faire sur le terrain de la lai'citi de l’Etat 
politique, 11 faut la faire aussi sur le terrain iconomlque. 

(Convent G.\ 0.‘. , 1933, p. 271-72.) 


2° La nomination aux postes de commande, de tous 
les militants francs-masons ou maximises est l’operation 
complementaire et indispensable de l’epuration. 

On connait la grande enquete organisee par le Grand Orient, 
de 1900 a 1904, au compte du Ministere de la Guerre, pour 
epurer l’armee de tous les elements « clericaux et reactionnaires » 


(1) Lisez 1’esprit ma?onnique ou mafonnisi. 
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25.000 fiches furent dressees par les Freres et envoyees au 
Grand Orient qui les transmit au Ministre de la Guerre, le 
general Andre. Celui-ci etablissait le tableau d’avancement 
d’apr&s les renseignements contenus dans ces fiches de delation. 

La brochure ma?onnique parue sur Parmee a cette epoque 
indiquait les principales phases de l’epuration a operer : 

Pour atteindre ce but idEal, il faut hecessairement proceder par 
Etapes, en commencant pas les plus courtes et les plus faciles. 

D’abord, choix d’officiers rEpublicains pour le professorat des 
Ecoles, de fafon h orienter, des maintenant, l’esprit des futurs officiers 
dans la direction normale (I 1) 

Ensuite choix d’officiers rEpublicains pour les haul commande- 
ments et les plus importantes fonctions secondaires. 

Puis Epuration des corps spEciaux (Etat-major, intendance, direc- 
tion, etc.). 

Enfin, selection progressive des Elements supErieurs par des 
choix judicieux et des avancements surveillEs au point de vue de la 
valeur civique et rEpublicaine. 

Faire toujours dinger 1’armEe par un civil, sauf exception motivEe 
par une valeur sociale incontestable. 

Subordonner toute action militaire a une direction civile. 

Suppression de la propriEtE du grade. 


II est bien entendu que le mot republicain est employe id 
comme synonyme de « iranc-ma?on » et de « libre-penseur ». 

C’est le meme systeme de delation et d’epuration qui est 
applique egalement dans toutes les administrations publiques. 
Void comment on pretend surveiller les fonctionnaires pour les 
maintenir dans le devoir : 


Cireulaire «° X, absolument confidcntielle. 


TT.\ CC.’. FF.’., 

II ne vous Echappera point qu’il y ait un grand intErEt pour l’Ordre 
mafonnique, que le G.'. O.'. de France soit en possession de tous les 
renseignements qui peuvent augmenter la puissance de ses moyens 
d’action et lui faciliter, dans certaines circonstances, l’exercice du 
pouvoir, dont il doit user pour le plus grand bien de la Franc-Mafon- 
nerie et de la REpublique. 

En premifere ligne des indications importantes qui lui sont indis- 
pensables, on peut placer le tableau aussi exact que possible de tous 
les membres de l’Ordre Mafonnique pourvus d’un mandat Electif 
ou dEtenteur d’une parcelle d’autoritE administrative, judidaiK, 
universitaire ou militaire, etc. 

Les donnEes que nous avons sur le nombre et les noms des Macons 
de ces catEgories diverses sont bien loin d’ftre completes et nous avons 
pensE que, par votre intermEdiaire, nous pourrions Etablir la liste 
exacte de ces FF,'. 
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Nous vous prions done de vouloir bien nous transmettre les rensei- 
gnements que vous avez ddji ou que vous pourrez recueillir dans 
1’tandue de votre region. 

Le President du Consetl de VOrdre, 

H. Thuli< 5 . 

Les Vice-Presidents , 

Poulle, Viguier. 

Les Secretaires, 
Sincholle, E. Lepelletier, 
Le Garde des Sceaux, 
Fontainas. 

Une note et un tableau etaient jointes a cette lettre indiquant 
les renseignements & foumir et les categories de l’ordre electif, 
judiciaire, militaire, administratif, universitaire a surveiller, etc... 

On se rappelle le fameux veeu Pochon, destine a etablir les 
conditions normales que doivent remplir ceux qui briguent les 
fonctions publiques : 

Nul ne sera investi de fonctions publiques retribuees par l’Etat, 
s’il n’a pas fait dans les ecoles universitaires les dtudes suffisantes. 
Les diplbmes, brevets, certificats d’tades seront accordes aux seuls 
candidats ayant passd trois annta avant l’examen dans les Ecoles de 
l’Etat, des ddpartements et des communes. 

Ce veeu Pochon a ete sanctionne en 1891, par l’assemblee 
du Grand Orient, sous une forme tres suggestive, car il marque 
bien la tactique hypocrite de la secte. On ne peut pas dire au 
public crument qu’on veut prendre toutes les places pom soi : 

Consid6rant que le vaeu Pochon ne tend pas a instar dans la loi le 
desideratum qu’il contient, mais qu’il aboutit a faire voter par la 
Chambre un ordre du jour sur l’orientation anticl&icale du gouver- 
nement... 

L’ Assemble se rallie aux idta qui ont prfsidd a l’dlaboration du 
v®u Pochon. 

Elle demande aux membres du Parlement d’exerc er une action 
permanente et active sur les ministres et les directeurs dans les Minis- 
ttas, pour que les nominations et l’avancement soient reserves aux 
seuls ripubli cains. 

( Convent G.\ 0 ,*„ 1891, p. 465.) 

Vieille tactique perimee dira-t-on, il y a quarante ou cinquante 
ans de cda. Mais maintenant, il ne doit plus en etre de meme. 
Maintenant, nous sommes exactement sous le meme regime 
masonnique, les derniers evenements ne l’ont que trop demontre, 
et nous en recueillons les « fruits pernicieux et amers Les 
Freres sont restes scrupuleusement fideles a leurs precedes de 
delation, de persecution et d’accaparement de toutes les fonc- 
tions publiques. On pourrait multiplier les citations et les 
preuves. L’enseignement est particulierement favorise a cet 
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L’offensive violente operee contre les administrations, apres 
les elections du n mai 1924, precede du meme esprit. Voici 
les injonctions des Loges a cet egard : 

II est Indispensable qu’ll y ait des fonctionnaires rdpubli- 
cains dans nos administrations, surtout dans les administra- 
tions centrales. 

Mais il ne faut pas que nos parlementaires rdpublicains recom- 
mandent pour ces postes des fonctionnaires reactionnaires. ( Applau - 
dissements.) 

( Convent G,\ 0 .'„ 1924, p. 327.) 

Pour appuyer les paroles du F.\ Brenier, ie demande qu’une d£l£- 
gation se mette en rapports avec M. le President du Conseil des 
Ministres pour leur demander de veiller sur le ripublicanisme 
de ses fonctionnaires. 

(Convent G.\ O’., 1924, p. 55.) 

La Commission... propose la resolution suivante : 

Le Convent, considlrant que la France a affirme par les 
elections du 11 mai sa volonte de rdaliser le programme pacifique, 
ddmocratique et social des partis de gauche, 

Que le gouvernement de M. Herriot a 6 ti form i pour appliquer 
cette politique. 

Qu’il est inadmissible que la realisation en soit entravee, 
notamment par les tendances reactionnaires des hauts fonctionnaires 
du Minist&re des Affaires £trang£res, 

Demande : 

i° Que le gouvernement s’entoure, dans les postes de con- 
fiance, tant dans les administrations interieures que diplomatiques, 
de fonctionnaires resolus & appliquer sa politique ; 

2° Qu’en ^change du loyalisme qu’ils devront lui apporter, les 
fonctionnaires refoivent des Pouvoirs publics, au point de vue de leur 
stability et de leur avancement, toutes les garanties auxquelles ils 
ont droit. 

(Convent G‘. 0 .\, 1924, p. 327.) 

En 1933, le Grand Orateur du Convent du G O .*. exige 
categoriquement au nom de ses Freres : 

La Rdpublique aux rlpublicalns, la Democratic aux demo- 
crates, voili quelle dolt £tre dans les circonstances actuelles 
le premier mot d’ordre de nos gouvernants. 

(P. 271.) 

Cette double tactique d’epuration et de prise de possession 
doit s’accomplir dans toutes les administrations. 

Dans les Ministeres : 

La Commission a £t£ saisie des voeux suivants emanant de la Loge 
« L’ Avenir », O.'. de Paris et relatifs aux reformes indispensables au 
Ministere des Affaires £trang&res : 

i« Eloignement des agents reactionnaires (si nombreux 
depuis le regime du Bloc national et son testament) ; 
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3° Mlse ft la retraite Immediate de tous les agents ayant 
ddpassi 60 ans... ; 

8° Reorganisation de l’assoclatlon professlonnelle des 
agents diplomatlques et Consulaires et admissions de cette asso- 
ciation au rdgimc syndical comme pour les autrcs associations de 
fonctionnaires franfais. 

9« Etablissement d’un roulement a rAdministration centrale de 
Paris (actuellement ce sont toujours les mfcmes fonctionnaires qui 
restent dans les Bureaux de Paris). 

(i Convent G.\ O.’., 1924, p. 325O 

La France a l’habltude de se faire representer & l’fttranger 
par des hommes de l’ancicn regime de telle sorte que nous nous 
faisons connaltre sous un jour tout a fait ddfavorable... 

Je vous demande done de vouloir bien dtudier tris sdrieusement 
cette question de notre representation ft l’dtranger... Ain si la F.‘.-M.\ 
pourralt remedler i cet etat de choses dont la France et la 
Rdpubllque souffrent grnndement. 

(Convent G.'.O.'., 1924, p. 326.) 

Nous devons done immediatement profiter de ce que nous avons 
un gouvemement vraiment republicain, pour exlger que notre 
representation ft fftraager solt animee de l’esprlt republicain 
qui, encore ft l’heure actuelle, lui manque totalement. 

(Convent G.'. O.'., 1924, p. 385.) 


La L,\ l’Encydopedique, O.'. de Toulouse a emis le voeu deman- 
dant que des modifications soient apportees au mode de confection 
du tableau d’avancement des magistrats. 

Actuellement, l’avancement des magistrats depend de l’arbitraire 
d’un Chef. La Commission vous propose d’adopter ce veeu, mais 
estimant que d’autres administrations souffrent du mteic mal, elle 
est d’avis de le completer en demandant l’extension des mfimes garan- 
ties ft tous les fonctionnaires dont l’avancement depend de l’arbitrairc 
d’un chef. 

— Le veeu qui vous a etc soumis rentre dans le cadre d’une ques- 
tion d’ordre general. 11 s’agit de defense laique et democratlque 
et j’estime que nous sommes dans notre r61e lorsque notre action se 
porte sur ce terrain. Or, ce terrain n’est limite par aucune frontifere 
et notre action doit se porter partout ou la Democratic et la laicite 
sont en peril. Elies peuvent se trouver en danger dans le domalne 
judlciaire aussi blen que partout ailleurs, j’ajoute mime 1ft 
plutdt qu’ailleurs. 

Ce n’est, en effet, un secret pour personne que le corps judiciaire 
est peut-toe, en France, celui qui est le plus conservateur des idees 
perimees, le plus traditionaliste, cela constitue un danger surtout 
avec un gouvemement dont les intentions peuvent toe nefastes, 
comme celui d’aujourd’hui . 

Or, si l’esprit qui domine dans la magistrature est r&ictionnaire, 
antidimocratique, cela dent principalement ft la mtoiode d’organisa- 
don qui rftgne dans cette institution. Si done vous voulez modifier 
l’esprlt de l’lnstitution, y voir des rftpublicalns, des laiques, 
des dftmocrates, 11 faut en modifier le rftglement. C’est pr£cis£- 
ment ce que demande ce veeu. 
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En un mot, notre action dolt s’exercer dans ce milieu comme 
partout allleurs, comme dans l’enselgnement, comme dans 
toutes les autres administrations. 

Je sais bien qu’on n’a pas l’habitude, chez nous, de se prdoccuper 
du corps judiciaire. Vous voyez cependant que nous ne devons pas 
rester indiffirents a son Egard. II y a la, je le repfete, un danger que 
j’avais le devoir de vous signaler au nom des Loges qui m’ont mandate. 
(Applaudissements.) 

(Convent G.'. O ', , 1930, p.223.) 

Dansl’armee : 

Au moment oil le Grand Orient de France fait appel & tous les 
Ateliers pour lutter contre le danger qu’ont laiss£ s’installer dans le 
pays les dirigeants au pouvoir, je veux parler du fascisme, votre Com- 
mission de propagande a pens & que l’armde 6tant la seule force regu- 
lifcre sur laquelle le gouvernement doit pouvoir compter, il apparalt 
de n£cessit£ plus urgente que jamais d’intensifier par tous les 
moyens la propagande r6publicaine, dans les milieux mill- 
taires... 

Votre Commission estime que les efforts les plus urgents doivcnt 
toes faits pour rendre la confiance aux officicrs republicans et mafons... 

Nous devons obtenir du Ministre que les blblioth&ques et cerdes 
milltaires des garnisons et des corps de troupes ne soient plus le 
receptacle des oeuvres littlralres rlactionnaires et des feuilles 
de droits et que, bien au contrairc, les ouvrages de saine morale et 
de doctrine rlpublicaine y trouvent la plus large place. 

Nous disons enfin que partout, rarement helas ! oil se trouve un 
chef republican, ma?on ou non, energique, les initiatives des fideles 
de Valois ou de Daudct, n’ont qu’une influence mediocre. Ce qui 
revient a dire que si le Ministre ne promouvait aux grades sup6- 
rieurs que des officiers ayant donn£ des preuves irr6futables 
de leur fideiite aux Institutions r^publicaines, nous n’aurions 
pas, aujourd’hui, a nous preoccuper du lendemain, l’arm& serait 
rdpublicaine. 

(Convent G.\ O.’., 1926, p. 234 et 240.) 

Certains orateurs precedents ont suggerd que l’on devait exlger 
des fonctionnaires le serment de fideiite a la Republique. Je crois 
me rappeler que dans ses conclusions, la Commission envisage ega- 
lement ce serment de fidelite. 

C’est la une question tris delicate. Veut-on demander aux fonc- 
tionnaires de jurer fideiite 4 la Republique quand elle est representee 
au Gouvernement par des Tardieu, des Maginot et des Bonnefous ? 

Qu’il me suffise simplement de vous indiquer que le danger 
represente par les cadres reactionnaires de 1’armee est d’au- 
tant plus grand que cette arm^e ne se trouve pas en France, 
sous votre contrdle, ce qui, malgre nos protestations, lui a permis 
de commencer 4 conspircr mfime au grand jour. 

...et je conclus : 

Si, pour des raisons esquissees au debut de mon intervention, je 
ne vous demandc pas de retenir, dans leur integrite, les propositions 
qui vous ont ete faites, concemant le serment de fideiite a la Repu- 
blique, des fonctionnaires en general, je demande, parce qu’ils de- 
tiennent la force armee, que ce serment soft exige des militaires 
de carrifcre. (Applaudissements.) 

(Convent G.‘. O.'., 1929, p. 196-97.) 
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Dans l’enseigncment : 

Nous avons k lutter contre line infiltration dans l’enselgne- 
ment secondalre, ct dans l’enseignement supdrieur. Je connais 
des professeurs des Faculties de Lettrcs et des Sciences de Bordeaux 
qui sont des Davidees. Je connais des professeurs des lycees de Bor- 
deaux qui sont dgalement des Davidees. Je connais des inspecteurs 
et des inspectrices de l’enscignement primairc qui appartiennent & 
la mime formation. 

II y a done li un danger Evident contre lequel nous devons rdagir, 
et contre lequel nous ne pourrons rcagir que lorsque des inspecteurs 
republicans feront leur metier que lorsque des professeurs d’Ecole 
normalc rdpublicaine, choisissant leurs ilfeves dirent : nous voulons 
les plus instruits et aussi les phis lalqucs. 

( Convent G.\ O.'.., 1929, p. 169.) 

L’enseignement , sous toutes ses formes, doit, au surplus, 4tre 
i’objet de nos constantes preoccupations et de notre activity 
rdformatrice. Rappelez-vous les precicux conseils donnes par notre 
F.'. Brenier, ce grand maitre en la matiere, des propositions si judi- 
cieuses, formuldes successivement par nos FF.\ Djian, Valentin, 
Bareyre, Marcy, Rdgis. Retenez specialement la ndcessitd d’dtabllr 
un barrage contre les tentatlves d’accaparemcnt des postes 
du personnel enselgnant par les deUguls de la coalition cldrico- 
fasciste. 

Souvenez-vous que dans cc but, il faut que, dans les grandea 
administrations ou s’dlaborent les programmes, ou se ddcident les 
nominations, des republicains sineferes, des lalques, orient 1’am- 
blance favorable k nos prlnclpcs. 

Mes FF. - ., je le rdpete, la pdriode des hesitations, des ddbats aca- 
demiques, des chimeres et des utopies est passee. Maintenant, e’est 
le travail pour la realisation pratique, e’est la lutte pour le succ&s 
final. 

(Convent G.\ O’., 1929, p. 304-305.) 

Et puis, il faut encore developper notre recrutement parmi les 
maltres de l’enselgnement primaire et surtout des icoles nor- 
males. C’est la que s’exerce la propaganda cliricale. C’est dans ce 
milieu de professeurs et de directeur, o,ue se forraeront des Davidies 
et nous aurons, si nous n’y prenons garde, des generations enti&res 
d’instituteurs qui se trouveront contaminees.. 

Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 137.) 

La F.\ M."., si elle s’attaque aux hauts fonctionnaires, se 
felicite, par contre, de l’esprit des petits fonctionnaires, de 

cettc £Lhe de la Democratic qui est constitute par les petits 
fonctionnaires, instituteurs, douaniers, travailleurs des postes, can- 
tonniers, de tout cc petit peuple de fonctionnaires qui forme, 
nombreuse, une des categories les plus agissantes, les plus 
vivantes, les plus productrices du pays. 

(Convent G.'. O. - ., 1924, p. 220.) 


Le Convent da G .'. O de 1933, par l a bouche de son grand 
Orateur, annonce une « contre-ojffensive » ardente, passionn£e, 
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sectaire de la Mafonnerie dans tous les domaines de la vie 
administrative, politique, economique. Que les honnetes gens, 
eclaires desormais sur les tendances de la secte et prevenus 
de ses projets, prennent leurs dispositions pour briser toutes ses 
odieuses 7 tentatives. 

Le F.\ Gaston Martin dans son ouvrage sur la Franc- 
Ma?onnerie et la preparation de la Revolution nous decrit les 
resultats victorieux et feconds de la penetration administrative 
ma5onnique au temps de la Revolution : 

La presence (des Francs-Mafons) & tous les degr£s de la 
hierarchic bureaucratlque, dcs Conseils du roi, aux bureaux des 
commis, leur a permis d’exercer sur la marche des evencments le 
plus legitime et le plus efficace des controles... 

Dans cette incoherente machine, grinpinte de toutes parts, dont 
1’attelage gouvememental tire a hue et a dia, ministres contre intendants 
parlemcnts contre bureaux, eux seuls poursuivent avec patience 
une ceuvre continue et methodique... 

En eduquant tous ces demi-bourgeois tcintes de connaissances 
juridiques, ces procureurs, ces syndics, ces officiers de police, tout ce 
personnel mineur..., la Maqonnerie a accompli lentement... une 
besogne de toute premiere importance. Elle a constltue par avance 
l’ossature solide de 1’ Administration fran^aise au cours de la 
Revolution... 

Par eux la Ma^onnerle , qui les avait dresses, r^allsa une con- 
qulte aussl essentielle que cclles des mandats eiectoraux et que 
l’appui des masses : la mise a la disposition du regime rlfor- 
mateur, de la machine administrative dont le mauvais vouloir 
aurait suffi a paralyser toutes les initiatives dcs constituants. 

(P. 248 k 253.) 


II. — L’irradiation maconnlque 
dans le corps social. 

L’education ma?onnique de la democratic ne sera vraiment 
achevee que lorsque l’esprit ma9onnique aura penetre dans tous 
les milieux sociaux, par 1 ’ « action irradiante » des Freres. La 
Ma^onnerie doit plonger dans la societe, par cette action, des 
racines puissantes. 

L’education ma?onnique nc sera vraiment accomplie que lorsqu’elle 
aura vraiment riussi k s’associer toutes les aspirations raisonnles 
de la Democratic tout entifere. C’est pour cela qu’il est indispensable 
que nous elargissions les bases de notre recrutement... c’est pour 
cela qu’il faut que nous nous lntroduislons dans toutes sortes 
de milieux profanes oil nous nous Iduquerons en m£me temps 
que nous les eduquerons. 

{Convent G.\ O/., 1926, p. 209.) 

II n’existc pas de m£thode pratique de penetration ma;.'. 
dans les divers groupements de la societe. 

Le rayonnement exterieur d’une Loge est fonction de 1’activite 
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int&ieure dc 1 ’AteUer et du degrt d Education ma?onnique et de sea 
membres. 

Nous en sommes ici ft faction irradiante. 

Le Maltre parfait, imprigni de l’esprit mac/., est pr 4 t ft jouer 
dans la sod&e son rdle de parfait citoyen, d’une part et de profession- 
nel accompli, d’autre part. 

(Convent O'. O’., 1931, p. 100-101 .) 

La seule chose que le Macon doive tenir de son Education pro- 
prement dite, c’est qu’il a un devoir de pros^lytlsme net et qul 
s’allie avec une grande prudence dans I’exftcution... 

Mais le nombre des adeptes que nous parviendrons ft faire, ne 
nous permettrait pas ft lui seul d’avoir une connaissance assez precise 
de tous les milieux populalres dont nous devons nous rappro- 
cher. II ne faut pas oublier, en effet, que la Maconnerie n’a pas ft 
s’isoler artificiellement du monde profane. 

Nous sommes presque tous, en tant que citoyens, les membres 
d’un parti, nous nous affilions ft des groupcs divers, dont tous sans 
doute, sont en sympathie de doctrine, sinon de fait, avec notrc Ordre, 
mais qui ne sauraient se confondre avec lui. Nous no serons, semble- 
t-il, que des Macons diminu£s, si nous ne voulons etre que Macons... 
Plongeons dans le siftcle, des racines p&i&rantes et remplissons tous 
nos devoirs sociaux, mais remplissons-les en Macons. 

(Convent G.'. O'., 1926, p. 212.) 

Dans cette penetration de la societe, le Ma?on doit etre 
guide uniquement par l’esprit mafonnique : 

Soyons des hommes d’action, des « hommes dans la rue », 
mais n’oublions jamais d’etre, ce falsant, des Macons. Dans cette 
superposition d’activites necessaires, que ce soit l’esprit macon- 
nlque qul nous guide au lieu d’etre subordonne et assimile. 

(Convent G.\ O'., 1926, p. 213.) 

II devra etre present partout : 

Militer dans les partis politiques et dans les corporations, 
c’est bien, mais ce n’est pas assez. 

Les Macons avaient a cceur, autrefois, d’fitre presents partout. 
Vous ne continuez peut-fitre pas assez. (Applaudissements.) 

(Convent G.\ O/., 1929, p. 270.) 

L’activite des Masons dans les differents milieux sociaux 
doit avoir un triple but : 

i° S’y infiltrer de fe^on occulte, 

2° Y recrutcr des elements choisis pour les Loges, 

3 0 Insuffler a leur insu, a tous les elements sociaux 1 ’esprit 
et la morale ma?onniques. 

i® S’infiltrer dans tous les milieux de fa?on occulte. 

La vraie methode ft employer ne consistc pas a creer de petites 
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oeuvres ou on cherchera a se secourir entre soi et qui finiront par 
exciter les jalousies du monde profane ; U faut connaltre les oeuvres 
profanes et y faire pftnfttrer des Masons actlfs qui, agissant 
pour tous, agiront aussi pour nous. 

(Convent G.‘. O'., 1932, p. 101.) 

Quels que soient les groupements sociaux , auxqucls nous puis- 
sions nous interesser, nous ne devons pas oublier que notre premier 
devoir est l’assidultl. 

II vaut mieux n’entreprendre qu’une seule chose et la bien suivre 
que d’avoir la pretention de pinitrer dans tous les domaines. 

Cette tftche dolt s’accompllr sous la lol du silence et il 
n’est pas utile de faire dtat de notre quality de Mafon. 

(< Convent G‘. O.’., 1931, p. 101-102.) 


Le but est de faire faire aux societes et aux individus de la 
Ma9onnerie sans qu’ils s’en doutent : 

Nous connaissons des exemples de socidtds ou, petit a petit, on 
a suggdrd aux profanes que l’abandon de l’egoisme traditionnel 
est le plus avantageux a tous les points de vue — que 1’intdrdt particu- 
lier est solidaire de l’intdrdt general ct que rien ne vaut une loyale 
cooperation — mime avec des sacrifices de renoncement. Ces socigtes, 
quolque composes d’dldments rdactionnalres, arrivent main- 
tenant ft faire de la Magonnerie sans le savolr ! 

Notre devoir est tout indique: 

Nous devons prendre une part active a toutes les manifestations 
auxquelles nous pouvons utilcment nous mdler. 

C’est la conjuration des Maitres qui oblige le soleil intellectuel a 
percer les brumes de l’horizon. 

( Convent G.\ O.'., 1931, p. 108.) 

Que de societes neutres sont ainsi ma9onnisees a leur insu 
et travaillent, sans le savoir, a faire triompher l’esprit de la 
secte. 

S’infiltrer parmi les intellectuels qui jusqu’a present se 
detournent de la Ma? 

Les intellectuels qui peuvent plus facilement devenir d’excel- 
lents propagandistes se detournent de plus en plus de la Ma?.\ 
de la Rdpublique, du socialisme; l’elite de la bourgeoisie, qui fut repu- 
blicaine sous l’Empire, est maintenant conservatrice et clericale ; 
en le constatant, il faut le regretter, carce milieu etait fertile en confd- 
renciers slduisants et en ecrivains de valeur. Ils sont maintenant de 
plus en plus rares, les Ecrivains, les professeurs, les mldecins, les 
avocats qui osent se proclamer de gauche, si je ne veux pas dire que, 
seuls, ils 6taieijt qualifies pour la propagande que nous desirons ins- 
taurer, il n’en risulte pas xnoins que leur carence compliquera la riche 
de notre Commission. 

(Convent G.\ O.’., 1930, p. 88.) 

Quant aux intellectuels, leurs motifs d’abstendon sont 
complexes. Pour beaucoup d’entre eux, c’est la defiance envers une 
Association qu’on a reprdsentee trop souvent comme n’ayant 
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que des buts polldques au sens de combinaisons de partis politiques, 
d’agitations politiques Electorates. Or, le monde politique leur scmble 
infErieur. 11s reprochent aux parlementaires et 4 ceux qui les admirent 
sans rEserve, leur dEfaut d’attention, le mince vernis de leurs connais- 
sances pourtant toujours prStes k se manifester sur toutes les questions 
avec une Egale assurance. Ils craignent de trouver chez nous des reflets 
et des ombres de ces hommes politiques qu’ils jugent ainsi. 

{Convent G.‘. 0 .'„ 1923, p. 394.) 

Ce qui est grave, c’est quc les Eglises font un effort formi- 
dable pour accaparer la pensEe des hommes et que notre Insti- 
tution, en face de cet effort qui a groupE les meilleurs penseurs et 
les meilleurs Ecrivains, ne fait rien. Vous sentez bien que si on publiait, 
au dehors, la totalitE de nos discussions et mEme de nos discours, 
nous apparaitrions tellement loin de la pensEe contempo- 
raine que la F.'.-M.'. n’aurait plus la place qu’elle dolt occuper. 
C’est aux Masons & faire un effort intellectuel pareil & celul 
des dEricaux. 

On ne sert pas la DEmocratie par le bas, en capitulant devant 
sa dEcadence, on l’Edaire quand on a une certaine culture, en lui 
apportant ce dont on n’a pu bEnEficier dans les Etudes supErieures. 
Ce n’est pas en flattant les appetits et les passions vulgaires des masses 
qu’on les ElEve 4 la hauteur de leur tache. 

(F.‘. Lebey, Convent, G.\ O.'., 1925, p. 403-404.) 

Penetrer dans les milieux ouvriers qui jusqu’a present, 
sont refractaires a la Maf.'. 

Nous connaissons, de longue date, les prEventions, Evidemment 
injustifiEes (1 !), mais rEelles des travaUleurs manuels les plus 
EclairEs et les plus avertis envers nos Loges. Ils ont era, ils croient 
encore au conservatlsme social de notre Institution. Ils estiment 
les F.'.-M.'. rebelles, sinon hostiles, aux prEoccupations syndica- 
listes et professlonnelles. Ils n’admettent pas, surtout les intransi- 
geants, une fraternisation possible avec des ElEments de la sociEtE 
bourgeoise qui seraient tout disposEs 4 les duper. 

On ne peut pas dire que des motifs du mEme ordre Ecartent de 
nous les techniclens. Si beaucoup d’entre eux sont venus dans nos 
Loges... la majoritE s’abstient ; elle est souvent feimEe 4 la culture 
philosophique aussi bien d’ailleurs qu’4 la culture sdentifique gEnErale 
qui lui manque si frEquemment. Elle est utilltaire, schEmadque 
et dEfinidve. 

( Convent G.\ O/., 1923, p. 393*94-) 

Notre classe moyenne fatiguEe, est diminuEe de vitalitE et d’Elan. 
Elle ne se rEgEnErera que par des apports extErieurs. Nous contlnuons 
beaucoup trop 4 avoir les yeux flxEs sur elle. 

C’est bien plus vers les milieux prolEtariens qu’il convien- 
drait de se tourner. Jeunes agents de maltrlse des entreprises 
industrielles, personnel secondaire ou primaire de l’enseignement, 
employEs des grandes firmes, ouvriers techniciens, 4 culture 
de base minime, mais non inexistante, tels sont ceux dont il faudrait 
attirer 4 nous l’Elite. Ils recevraient dans les Temples ce qui manque 
41eurformadon socialeet intellectuelle : des idEes gEnErales, une assise 
philosophique sur quoi Etayer leurs revendications corporatives. Ils 
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cesseraient d’etre les gens d’un groupe pour devenir dans leur milieu 
les apotres de l’universalitd humaine... 

Mals il est certain que le courant actuel ne les entralne 
gu&re vers nous. 

( Convent G.’. O'., 1926, p. 210.) 

Tournons-nous vers les travailleurs des villes, enebalnds 

par la loi d’airain, tourmentis dans leur existence par le cout toujours 
eleve des objets de premiere ndcessite. Adressons-nous au proleta- 
riat des campagnes, courbe sur les p&iibles travaux de la terre, 
r&ribud par des salaires insignifiants. Sachons atteindre ceux qui 
attendent 1’am^lioration de leurs conditions de vie ct la securite de 
leur travail. Si la paix entre les hommes itait effective, l’essentiel du 
chemin a accompllr serait realist. Au seln des divers groupements 
soclaux observons done la paix. Pour nous. Masons, servir la Palx, 
ce n’est pas c£16brer un rite verbal, e’est vivre, e’est agir, e’est entral- 
ner fraternellement les autres sur le chemin de la lalcit£, de 
la liberty, du progr&s, e’est dtendre & l’humanite tout entifere, 
les liens qui unissent les Francs-Ma^ons entre eux. 

(.Convent G.’. O’., 1931, p. 106.) 

Se meler aux organisations cooperatives et mutualistes. 

Votre Commission... a pense qu’ll convenait que la F.\-M,\ 
se mfildt de trli pris aux organisations cooperatives et mutua- 
listes, laiss6es avec un avcuglement regrettable aux mains des poss£- 
dants, & la disposition des capitalistes. 

File a consid6r6 que ces organismes peuvent devenir de puis- 
sants moyens de diffusion de nos id£es dans les milieux popu- 
lalres. 

(Convent G.'. O.'., 1926, p. 262.) 

Penetrer dans la vie paysanne, pour en prendre la direction 
intellectuelle et sentimentale, en renouvelant le folklore. 

Je demande au Convent le vote d’un ordre du jour qui me parait 
parti culifcrement opportun & cette heure. 

II y a dans le monde entier un mouvement dans le sens du 
folklore, ce mouvement est accapar£ chez nous par les cldri- 
caux... 

Nous avons le devoir de faire le nlccssaire sur le terrain qui nous 
est imparti. Or, nos Loges sont toutes d£sign£es pour faire de 
la propagande en faveur du folklore, reunir des documents a 
son sujet et les utiliser en vue d’une sorte de renaissance locale, 
intellectuelle et sentimentale. 

La vie paysanne se transfbrme sous nos yeux, l’introduction de la 
motoculture, le diveloppement de l’automobile, de l’autocar, de la 
T. S. F., etc... bouleversent rapidement les conditions d’existence 
4 la campagne. 

L’ancienne paysannerie avait ses rejouissances propres de folklore. 

La disparition de ces antiques formes d’activite populaire donne 
4 l’Eglise l’occasion d’organiser 4 son profit des loisirs dans la campagne 
comme dans les villes. 

II semble done souhaitablc : 

i° Que les Comitfe des loisirs et leur ceuvrc culturelle, qui 
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s’amorce avec l’appui de la Federation nationale des coopirativeg 
de consommation, solent diveloppis encore plus actlvement 
et dans un plus grand nombre de centres provinclaux. 

2° Qu’en mSme temps une tiche primordiale soit entreprise 
itudier par grandes enqufites cette Evolution contemporaine de la 
vie paysanne... Elle incomberait a des sociitis de recherches socio- 
loglques qul devralent, sur l’lnitlative et sous la direction de 
nos FF.\, s’adresser tout spicialement aux instituteurs, institu- 
trices et dives des Ecoles normales. Ces socidtds rendraient aux edu- 
cateurs le service de les intdresser davantage a leur milieu social, 
tout en leur permettant de rendre un service inappreciable 4 la science 
de demain. 

Elies combattraient efficacement l’influence sournoise des Daviddes 
et groupes similaires dans les Ecoles normales. 

Une socidtd des recherches soclologlques pourrait Ctre 
crdde dans chaque prefecture... Cette entreprise pourrait dtre 
privue en accord avec la Llgue de l’enseignement et le Comitd 
des lolsirs. 

Les dtudes de Folklore ameneront la crdation de centres oh 
pourront revivre... les fetes spontandes — charmantes et 
vlvantes de Jadis. Les lacher a nos adversaires serait vraiment trop 
bdte. 

Les instituteurs qui voudraient, comme ce serait leur devoir, faire 
partie de ces socidtds locales mfcneraint le bon combat. 

Cet ordre du jour (presents par le F.\ Lebey) est adopte par le 
Convent 

( Convent , G.\ O/., 1933, p. 48 4 50.) 

2° Mais s’infiltrer ne suffit pas pour la tache ma^onnique, 
il faut que le ma?on s’infiltre d’abord pour recruter dans les 
different^ mili eux les elites qui rcdonneront une vitalite nouvelle 
a la Ma^ 

... Si les directives dnoncdes dans la premidre partie de ce rapport 
sont suivies, les dlverses formations fertlllsdes par une intel- 
llgente propagande doivent fitre de virltables pdpinldres ma?.'. 

dans lesquelles nous pourrons choisir et silectionner. 

( Convent O’. 0.\, 1932. p. 5?.) 

La Commission de propagande pense qu’4 c6te de la propagande 

profane, la propagande mac/. dolt faire l’objet de nos preoc- 
cupations les plus lmmidlates. II nous est, en effet, impossible 
d’agir au dehors si nous n’existons pas en nombre suffisant et si un 
sang nouveau ne circule pas dans notre Ordre. II importe de crier 
les cadres de demain et de se souvenir de la pensie d’un vieux 
F.\ exprimie l’an dernier 4 cette mime Commission. « Le devoir 
d’un Ma^on c’est de faire un autre Macon. » 

0 Convent G.\ O/., 1932, p. 57.) 

Le recrutement dolt porter sur toutes les classes de la sociiti. 

Nos Ateliers gagneront 4 grouper dans leur sein les dements les plus 
divers depuis Partisan le plus humble jusqu’au gros industriel, l’indus- 
triel comme l’officier, le midecin comme le magistrat, etc... 

( Convent G.\ O/., 1926, p. 232.) 



IRRADIATION DANS LE CORPS SOCIAL 


123 


La composition de leurs effectifs doit, d’autre part, preoccuper 
lcs Ateliers soucicu:: de representer aussl exactement que possible 
les divers £l£ments du corps social, au point d’en Stre le fidfcle 
reflet. Ils doivent s’cfforcer d’appeler k eux toutes les activity £cono- 
miques, laborieuses et intellcctuelles du pays, ouvriers d’elite, cultiva- 
teurs et paysans, commerfants et industriels, intermidiaires de toutes 
catigories et professions, employes, fonctionnaires et officiers, citoyens 
appartenant aux carritres liberates enseignement, barreau, magistra- 
ture, midecine, sciences, arts, litterature, etc... de manifere h comprendre 
dans leur sein tous ceux qui, k un titre quelconque, leur apportent 
l’icho de la conscience rdpublicaine de notre democratic. 

( Convent G.\ O,'., 1923, p. 296.) 

Le recrutement ma?.’., jusqu’ici, ne s’opere que dans les 
milieux restreints de fonctionnaires et de commer^ants : 

Nous ne recrutons plus que dans une gdndration proche de la 
trentaine et presque toujours dans les milieux sodaux restreints : 
commerpants et fonctionnaires surtout . 

( Convent G‘. O'., 1926, p. 167.) 


II n’attire pas les Elites. 

II est inddniablc... que notre recrutement actuel, si ameliorc 
qu’il puisse fitre, n’attire pas k nous, sauf de rarcs exceptions qui 
confirment la r&gle, l’dllte intellectuelle, l’dlltc des travailleurs 
manuals, le contingent indispensable de jeunesse qui alimentcra 
dans le monde profane les deux elites en question. 

(Convent G,\ O'., 1923, p. 393.) 

A l’heure presente, consequence sans doute de la defiance rcpanduc 
sur nous, et par le clergd d’une part et par le proletariat extremiste, 
qui nous trouve d’essence bourgeoise, nous ne recrutons qu’assez 
peu dans les milieux ouvriers. 

( Convent G.\ O’., 1926, p. 209.) 

Nous devons courir aux points menaces. 

Nous n’avons pas, non plus, assez de militants syndlcallstes 
dans nos rangs. ( ApplaioJisscments .) Si nous ne savons pas les 
appeler k la ddfense de la lalcitd, ils pourront se trouver 
submerges ou entralnds par ceux qui ont dtabli leur sifcge social en 
face du Grand Orient de France, par lcs hommes de la Confifdtetion 
Nationale des Travailleurs Chretiens. 

(Convent G.‘. O’., 1929, p. 137.) 

Les Loges devront, comme on le leur prescrit, chaque annde, 
soigner leur recrutement et l’intensifier dans les milieux syndica- 
listes et unlversltalres. 

Elies devront obiir strictcment aux directives qu’elle recevront du 
G.‘. 0.‘. au sujet de l’organisation de la resistance et la preparation 
de l’attaque. 

Elies devront encourager les efforts des groupements lalques 
et les coordonner pour engager sans faiblesse la lutte avec l’adver- 


(Convent G.\ O.’., 1929, p. 142.) 
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La Ma^onnerie doit provoquer chez elle la venue des elites 
pour pouvoir constituer les cadres de demain, posseder dans 
son sein les dirigeants de la masse essentiels a sa dictature. 


Dans la Maconnerie, oil le nombre doit toujours cider le pas 41a 
qualite, il faut provoquer la venue des Elites et pour atteindre ce 
but, la Franc- Ma?cnnerie doit se manifester aux profanes de la fa;on 
la plus digne. 

( Convent G.\ 0 .\, 1930, p. 61.) 


Du mime coup, tout sera rdsolu : l’education, le recrutement, la 
discipline librement consentie, le prestige remonti 4 son rayonnement 
de I’Age d’or mafonnique, dont nos fils vivront, si nous le voulons bien 
l’Age de platine et dc diamant, car les Elites seront revenues 4 nous 
coitunc au temps de Voltaire et des grands civiliculteurs qui recher- 
chaient nos colonnes et nos Temples, les Elites nous seront revenues, 
aussi bien celles de la pensee que du monde du travail, pour se faire 
4 nouveau, sous l’igide de nos rites et de nos symbolcs, les iduca- 
trlces du peuple, les dirigeants de la masse, les bienfeiteurs de 
1’humaniti. 

( Convent G.\ O.'., 1929, p. 260.) 


30 S’infiltrer et recruter ne suffit pas encore, il faut que la 
Ma^onnerie insuffle aux milieux sociaux dans lesquels elle tia- 
vaille l’esprit ma9onnique, le Credo ma^onnique, « une sorte 
de plateforme dogmatique propre k rallier la democratic » : 

Cette investigation demeure subordonnee a la confiance que les 
Masons inspircront aux milieux avec lesquels ils souhalteralent 
collaborer. Il ne suffit pas, pour la crier, d’une propagande defensive, 
en quelque sorte destinie 4 ditruire les ligendes calomnieuses. Ce 
n’est pas assez non plus que d’introduire dans nos rangs quelqucs- 
uns des meilleurs parmi les groupes sociaux dont l’idial est proche 
dundtreet de nous glisser, quasi subrepticement dans des organi- 
sations voisines. 

Il faut entre elles et nous le large courant de sympathie ni d’une 
connaissance plus intiine et de la sensation d’un iddal commun et 
proclami tel. 

L’iducation maconnique a done besoin d’ilaborer, d4s 4 prisent, 

une sorte de plateforme dogmatique propre & rallier la Dimo- 
cratle. 

En mime temps, il appartient 4 nos dirigeants de multiplier les 
occasions de rapprochement. 

{Convent G.\ O.'., 1926, p. 213-14.) 

Bien entendu, le premier terrain sur lequel le F M devra 
porter son effort sera le milieu familial. 

Il va sans dire que si la Franc-Maconnerie travaille inlassable- 
ment depuis des slides, 4 1 ’organlsation morale de 1’humanlti, 
il appartient 4 chacun de ses membres d’oeuvrer au sein de sa propre 
famille pour l’introduction de la morale qui est la notre. 

C’est done 4 son propre foyer que le Franc-Magon, avec 
la pureti de son coeur, avec loyaute et bonti, mais aussi avec intripi- 
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ditd coatre I’erreur — doit develcpper i’esprit magonnique qu’il a 
acquis par la frdquentation des Loges et de ses frferes les meilleurs. 

Pour le Magon qui veut la fraternity universelle, la sphfcre faml- 
liale sera son laboratolre normal et quotldlen. 

( Convent G.\ 0 .\, 1930, p. 66.) 

Son principal souci doctrinal, tout negatif, sera de lutter 
contre 1’attrait des religions et de delivrer sa femme et ses 
enfants de toute croyance religieuse. 

Selon de nombreux rapports, le Franc-Magon dolt lutter pour 
legality des droits de l’homme et de la femme. 

A cette fin, l’influence magonnlque devra dclairer les mires 
et les femmes, en leur indiquant qu’elles ne doivent pas yiever des 
hyros et des soldats, mais prdparcr des dtoyens ouvrfers et pen- 
seurs. 

Ainsi peut-on espdrer que la famille se renovera quand s’ytablira 
le culte de la mire et dc l’cnfant, de la mire, source etemelle de vie 
et de l’enfant, messager victorieux de l’avenir. 

Le Franc-Magon doit se penetrer de cette idye, qu’il ne saurait 
y avoir de morale magonnique au foyer, non plus que d’education vrai- 
ment lalque des enfants, tant que la femme sera & l’ycart de l’lns- 
t ruction civique, phllosophique et soclale, jusqu’ici dispensye aux 
seuls hommes, alors que toutes lcsEglises n’ontpas manquy,cn flattant 
les sentiments gendreux de la femme et en attachant celle-ci 4 leurs 
mystdres et 4 leurs croyances souvent superstitieuses, de faire d’elle- 
mfime, en mdme temps que l’angc du foyer, leur auxiliairc le plus 
prdcieux pour la diffusion de leurs doctrines mystiques et dogmatiques. 

Or, 11 faut lutter inlassablement, tant auprds de l’dpouse 
que des enfants, contre l’attrait des religions en dymontrant, 
k cfltd des effets salutaires qu’elles ont eu lorsqu’elles dduquaient des 
masses sans instruction, le role ndfaste que, toutes, elles ont jo tide, 
en devenant, entre les mains des minoritds, un honteux instrument 
de domination et d’asservissement des dries et des peuples 
(.Convent G.\ O.'., 1930, p. 67.) 

D’auries voudraient que fussent organisdes des confdrences spdeia- 
lement destindes 4 armer le Magon d’argiunents l’aidant & convaincre 
son ypouse et 4 l’amener 4 no»iddes en partageant notre pensdc 
llbdrde de tout dogme. 

Sur ce point, votre Commission estime que de telles confdrences 
incombent aux Ateliers, mais elle croit qu’un organisme central pour- 
rait prdparer un travail de base, susceptible de provoquer de faciles 
ddveloppements aux confdrenciers de bonne volontd qui prendraient 
charge de ce travail dducatif souhaitable. 

(Convent G.\ O. - ., 1930, p. 60.) 

Dans une bataille ou s’affronte tout le passd contre le prdsent, 
est-11 de bonne tactique, sans mime parler de simple dqultd, 
de tenlr loin de nous les femmes qui pourraient rayonner une 
action commune, dans des centres oh nous n’atteignons que diffi- 
cilement ?... Mais, Loges d’adoption Glides sur les nfttres, Loges 
contrdldes, ne serait-ce que pour dviter une tendance assez marqude 
de quelques loges fdministes actuelles 4 ddvier dans la thdosophie. 



126 


LA FRANCE SOUS I.’ltRF.INTE MAgONNIQUE 


ou Loges d’une Obedience soeur, le problime de la flmlnltl 
devra se poser un jour dans toute son ampleur. 

( Convent G.\ O/., 1926, p. 213-14.) 

Depuis plus de 34 ans que je suis Magon, j’ai entendu les membres 
du Conseil de l’Ordre, soit ici, soit a 1’exterieur, demander l’imancl- 
pation intellectuelle, rlpublicalne et laique de la femme. 

Comment entendez-vous donner cettc emancipation laique et 
republicaine a la femme qui doit dduquer les generations futures, 
si ce n’est par votre appui moral et intcllectuel ? ( Tris biert , trts bien.) 

...Grace & la Magonneric frangaise, blen des femmes Ichap- 
pent au cllricalisme, et e’est une oeuvre dont nous pouvons 
fitre fiers, car le peril clerical est celui dont nous souffrons depuis 
toujours : lorsque les Magons vont k la Loge, alors que les republicans 
travaillent, les femmes eiivent les enfants dans l’idee ciericale et e’est 
lit le danger que nous conjurons dans les Loges mixtes. ( Applaudisse - 
merits .) 

(Convent G.‘. O.'., 1925, p. 102.) 


Le Franc-Mason a le devoir de faire penetrer la morale 
laique, magonnique, e’est-a-dire l’anticlericalisme, dans tous 
les milieux. 

C’est pourquoi, en tant que Magons — essentiellement construc- 
teurs — nous devons nous efforcer de faire plnltrer notre morale 
dans les groupements et associations dont nous sommes appe- 
lis A faire partie. 

(Convent G.‘. O/., 1931, p. 99.) 

Nous avons besoin d’une Ithique. Meme imparfaite elle nous 
donnera cette discipline reclamie et les moyens d’acqudrir l’lquiiibre 
qui nous permettra d’etre justement apprdcies dans les milieux 
profanes, de diffuser nos idles, de faire des adeptes et d’aug- 
menter ainsl notre puissance collective. 

(Convent G.\ O'., 1931, p. 90.) 

Le Magon, convaincu de la nlcessitl de faire plnltrer notre 
morale altraiste dans tous les milieux, doit d’abord se perfec- 
tionner lui-mtaie. 

Dfes qu’il est en mesure de le faire, il doit s’appliquer a propager 
son ideal et le meilleur moyen de le faire, est de s’imposer par 
l’exemple avant de tenter de convaincre par la parole. 

Chacun dans sa sphere a i’occasion de vivre dans des groupe- 
ments profanes, societds, associations, qu’elles soient d’ordre scien- 
tifique, artistique, politique, etc... 

II doit s’efforcer d’acqulrir dans les groupements profanes, 
oil il se trouve, une autoritl personnelle et s’imposer par l’dclat 
de ses vertus. Ainsi, selon le veeu exprime dans nos Rituels, la Lumiere 
qui edaire le Temple rayonnera sur l’univers. 

Nous Itudlerons le mlcanismc de ces organismes, nous 
efforgant de decouvrir les points de « friction » qui peuvent empScher 
l’accomplissement du grand oeuvre de Solidarity sociale... 

En somme, il s’agit de faire plnltrer chez autrui l’ldlal le 
plus llevl que nous cultivons dans nos Temples. 

(Convent G.‘. O.'., 1931, p. 107-108.} 
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Ainsi nous en arrivons, par une suite naturelle, a la solution de notre 
problfcme sur la penetration de la morale ma^onnlque au seln 
des dlff&rents groupements sociaux. 

On peut repartir les groupements de la societi en quatre cate- 
gories principales : 

1° Groupements d’education physique et intellectuelle, 

2° Groupements mutualistes et d’entr’aide sociale, 

3° Groupements syndlcaux, 

4° Groupements polltiques. 

(Convent G.\ O.'., 1931, p. 100.) 


Cette morale ma^onnique est toute negative, die consiste 
consiste surtout dans la liberation de tout dogme, dans la nega- 
tion de toute croyance religieuse. 

Le Franc-Ma?on dvillera chez les sympathisants, avec lesquels 
il travaillera, des sentiments analogues aux siens ct en pratiquant cette 
morale ma^nnique, mfenera k blen la besogne de reorganisation 
que nous devons entreprendre auprls de tous les groupements 
sociaux dans l’lnt£r£t de l’humanitl, de la civilisation. 

Eveillons autour de nous les sentiments de la reflexion. Exer- 
50ns et diveloppons la lutte contrc le nationalisme, et le militarisme, 
dlfendons la libert< de pensle qui, dans l’universel abandon, 
semble pour un grand nombre d’hommes disparaltre faute d’emploi. 

(Convent G.\ O/., I93l,p. 105-106.) 

Les morales bashes sur l’dgolsme et le salut lndivlduel, 
sur la domination d’une caste et la resignation des autres, 
sont en vole de dlsparitlon. Elies nc laissent & l’humanite qu’elle 
ont cndormic pendant des siecles que deception et'desespoir. Nous 
avons done le devoir implrieux de diffuser largement notre 
Ideal, nos idees ma;.'. t morale de vie, d’esperance, de progrts, 
de bonheur moral, humain base sur la science et sur l’etude des faits 
sociaux. 

Nous nous interdisons toute formule dogmatique. 

(Convent G.\ O’., 1931, p. 97-98.) 

Le but dernier de toute la penetration ma?onnique dans la 
democratic fran^aise telle que nous venons de i’analyser longue- 
ment a travers les partis politiques, les ligues de propagande, 
les administrations et les milieux sociaux, la famille, est en 
definitive la dictature solide, resistante, invincible, inebranlable, 
ayant pousse ses crampons, comme la plante parasite, dans toute 
les articulations du corps social. 

Un jour viendra oh la Magonnerle sera fatalement la direc- 
tion spirituelle de tous et ce jour-lk sera l’aube de cette paix univer- 
selle qui jusqu’a present 6tait une utopie, mais qui sera bient6t la r6a- 
Ut6. 


(Convetit G.\ O'., 1924, p. 439.) 
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III. — La propagande et les moyens 
de propagande. 

II est evident que, pour aboutir a cette prise de possession 
de la democratic sous le signe symbolique de la liberte theorique, 
tnais non reelle, la propagande doit etre une des preoccupations 
constantes de la Maijonnerie. 

La propagande dans les milieux rlpubllcalns et dans les 
autres milieux doit £tre une de nos preoccupations constantes. 
II est infiniment moins important d’emettre ici, dans nos Convents, 
des voeux platoniques que de travailler a la propagande de nos idees. 

(Convent G.\ 0.\, 1924, p. 354-55-) 

Cette propagande doit etre individuelle, locale, regionale 
nationale : 

Oui, il faut que se superposent harmonieusement 
la propagande individuelle du Mason, 
la propagande locale des Loges, 
la propagande regionale des Congris, 
la propagande nationale du Conseil de l’Ordre. 

Et cette propagande aux divers degr£s doit avoir pour but de forti- 
fier notre Ordre & l’interieur, de lui donner une plus grande vitalit£ 
et une plus grande vertu, mais aussi de diffuser h l’extlrieur la 
lumi&re, dont les flambeaux sans cesse allum£s dans nos Temples, 
comme le feu des antiques vestales et ce faisant de faire mieux con- 
naitre et respecter davantage la dans le monde profane, et 

de travailler efficacement a la realisation de notre triple ideal de force, 
de sagesse et de beautl. 

(Convent G.\ O.'., 1925, p. 323.) 

Elle doit etre a la fois interieure a l’Ordre et exterieure, la 
seconde etant de beaucoup la plus essentielle pour la domination 
politique : 

II convient d’envi sager cette question de la propagande sous 
deux aspects essentiels; la propagande qui s’exerce dans le 
seta de nos Ateliers, dans le cadre mime de la vie ma?onnique et 
celle qui se manifeste au dehors dans l’extlricrisation de Taction 
ma?.'.. 

Deux aspects, deux mlthodes : l’une de recrutcment severe 
et jaloux, dans le choix des profanes aptes a recevoir la lumifcre et de 
sage et flconde ordonnance dans l’organisation de nos travaux, 

l’autre de large expansion dc nos idles, de tactlque habile 
dans la publicity, de nos exemples moraux et de bienfaisante et 
glnlreuse intervention dans la vie socialc. 

(Convent G.\ 0.\, 1923, p. 295-96.) 

La propagande interne forme les Masons pour la propa- 
gande exterieure : 

La propagande interne est la plus importante. C’est elle 
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qui forme les Masons. C’est d’elle que depend la mellleure propa- 
gande externe, celle des Mafons agissant individuellement. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 74.) 

La Loge recrutera dans tous les milieux et dans tous les 
partis politiques et elle utilisera toutes les competences qu’elle 
possede dans son sein (voir Convent 1923, p. 296 a 298) pour 
pouvoir entreprendre une action efficace dans le monde profane. 

La propagande externe est en effet, le veritable but ma^on- 
nique : 

Abordons maintenant le chapitre de l’extAriorisatlon de 
faction mafonnlque. Ici, les points de contacts entre la Franc- 
Mafonnerle et le monde profane sont si nombreux que notre 
propagande s’y exerce ais^mcnt, pour peu que nous y apportions 
de la m&hode, de la perseverance et surtout des moyens tactiques 
appropries aux conditions de la vie locale et & l’atmosphfere ambiante. 

Le cholx de ces methodes de propagande est souvent une 
question de contingence et d’habilete politique. Dans certains 
dipartements, mteie infeodes k la reaction, la propagande mafonnique 
ne perdra rien k s’affirmer hautement, en arborant fifcrement son 
drapeau symbolique et son influence au contraire y gagnera. 

Dans d’autres, elle se manifestera sous une forme plus discrete, 
plus effacee, mais non moins active et non moins heureuse dans sse 
resultats. C’est aux Loges interessecs qu’il appartient d’adopter la 
methode qui leur paraxt la meilleure et la plus feconde. 

(Convent G.\ O'., 1923, p. 300.) 

Elle se fera par les Masons individuellement, militant dans 
leurs milieux respectifs sous le signe du secret absolu, condition 
de leur puissance : 

II (le F.'. M.\) devra s’attacher k rcpandre les tracts, les bro- 
chures, & amener aux Tenues blanches, aux fStes civiles, organis&s 
par la Loge, ses amis, et surtout des « sympathisants ». 

II a comae devoir de partlciper & faction des divers grou- 
pements de defense lalque : Ligue des Droits de l’Homme, 
oeuvres postscolaires, caisses des {coles, Patronages lalques, Jeunesses 
lalques ; groupements de libre-pens6e, conune aussi dans les Comitis 
politiques, les syndicats et autres groupements professionnels. 

Ne n{gligez pas non plus, mes FF.\, les associations d’an- 
clens {lives, les oeuvres de vacances et les diverses sociirts touris- 
tiques, musicales, sportives, en accordant une attention toute parti- 
culiire au scoutisme qui est presque tout entier sous la coupe cl&icale. 

Notre but sera : 

i a de ripandre dans ces divers milieux notre id{al, nos habitudes 
d’esprit critique et de libre examen, en mime temps que notre toi 
dans Emancipation et dans le progrfes indefini de l’humaniti. 

2° Mais aussi, nous y pourrons rechercher les {l{ments suscep- 
tibles d’apporter it notre Ordre un contingent nouveau de forces. 

Et c’est du cAt£ de la jeunesse... que vos regards et votre atten- 
tion doivent surtout rester fixes. 

Enfin, mes FF.\, permettez-moi de vous 


rappeler combien, 
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aelon notre viellle tactique, un groupe de Masons cohircnts, 
en liaison itroite, peut avoir d’actlon dans un milieu dont la 
majority nous dchappe. Organisez done des groupements de Fiancs- 
Magons au sein des diverscs organisations et vous les pr&ervcrez par 
votre action vigilante et concert 6 e des deviations que pourrait leur faire 
subir un esprit riactionnaire ou temporisateur. 

Songez done A la nuit du 4 aofit I Ce sont les privileges qui, dans un 
mouvement d’enthousiasme subit, renonckrcnt a leurs droits feodaux. 
Chose itrange, qu’ils regrettirent aussitfit. Leurs amis restes en pro- 
vince, les crurent devenus fous. Que s'ettit’il done pass< ? Voici : 
Dans les poutrelles qui soutenaient l’Ancien regime des pailles mag.\ 
s’dtaient creusdes gh et lh, si blen qu’au molndre choc les 
charpentes d’ader se brlsdrent. 

Voila done quel est notre r61e it chacun de nous Francs-Magons f 

Et que chacun de nous, en ce moment de recueillement quotidien, 
que notre grand et cher Marcel Sembat appelait notre priire du soir, 
que chacun de nous se demande : 

Qu’al-)e fait aujourd’hul pour la propagande des iddes 
magonnlques ? Qu’al-jc fait pour la grandeur et la puissance 
du G.\0.\ de France ? 

( Convent G.\ O'., 1925, p. 324-25.) 

La propagande se fera par les Loges : 

Elies devront « se miller & la vie profane, dans l’intdrgt de la Repu- 
blique... 

— associer leur action it celle des autres groupements qui pour- 
suivent le mSme but de ddfense lai’que et de progrds ddmocratique 
et social ;... 

— accorder « leurs preferences aux oeuvres postscolaires pour y 
prdparer la jeune ddmocratie de demain, d’autre part, aux groupements 
politiques dans 1’intdrSt iinmediat de la defense de la Republique... », 
aux « patronages laiques qui luttent avec tant d’efforts et si peu de 
ressources contre la concurrence des patronages clericaux. • 

( Convent G.‘. O'., 1923, p. 300-301.) 

Les societes sportives, les compagnies de boys-scouts, les cerdes 
d’agrdment, les chorales et les fanfares, toutes les organisations qui 
appellent la jeunesse rdpublicaine & des oeuvres d’dmulation physique 
et intellectuelle. Ce sont lk autant de terrains fertiles ou la propagande 
magonnique doit s’exercer le plus utilement. Ajoutons-y les cours 
d’adultes, partout oil ils ont quelque chance d’etre suivis et frdquen- 
tds, les bibliothdques, etc., etc... 

Necessitd de multiplier, mais aussi d’assainir les bibliothiques 
mise a la disposition de la jeunesse et des adultes. 

(Id. p . 301.) 

La Loge devra seconder Taction g£n£ralc de la Mafon- 
nerie « les grands moyens de propagande ». 

Les grands moyens, vous le savez, sont la propagande par la 
presse, par le tract, par la brochure, en un mot la propagande par 
l’imprimd. 

(.Convent G.\ O.'., 1925, p. 326.) 

Tous les efforts des Mafons et des Loges sont subordonnes 
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a la propagande nationale du Grand Orient ou de la Grande 
Loge et coordonnes par elle. 

II me reste i vous rappeler l’importance capital® du synchro- 
niame, de rharmonieuse collaboration de toutes les formes de 
propagande... 

II faut absolument qu’une organisation centrale coordonne, 
contrfile et anlme , de sa volonte ferme, toute notre oeuvre de pro- 
paganda. 

...Eh bien, nous demandons la creation... d’un Comitd central de 
propagande. 

(.Convent G.\ 0 .\, 1925, p. 333-34.) 

Aussi, de tout temps, les Convents des deux Obediences 
ont-ils demande et obtenu, pour intensifier et diriger leur pro- 
pagande locale et rlgionale, la creation au centre de Paris, d’un 
comite central de propagande et d’un Office de documentation. 

Nous demandons la creation... d’un Comitd central de propa- 
gande, oh les membres du Conseil de l’Ordre appelleront ft sidger 
avec eux des spdciallstes, des techniciens de la presse, de 
rimpression, de la llbrairie , de la publicity mtaie, sans oublier 
le dndma qui est une des grandes formes de propagande ft laquelle 
il nous faudrait songer. 

(Convent G.\ O’., 1925, p. 334.) 

Les auteurs de ce voeu se plaignent, non sans raison, de la pro- 
pagande exercde dans ce pays, par la plume et par la parole, au profit 
des partis de conservation et de reaction. Ils ddnoncent avec dnergie 
l’cruvre d’empoisonnement moral, de bourrage de crftne, d’une cer- 
taine presse... ainsi que l’insuffisance de la documentation mise ft la 
disposition des dcrivains, des poldmistes, des orateurs, et des mili- 
tants des partis de gauche. 

Comment lutter contre cette plaie ? Par la crdation d’un Office 
de documentation, qui constituerait des collections de brochures, 
de plans rddigds par des competences, de tracts bien compris... Cet 
office signal erait, en outre, les publications, Jouraaux, revues, 
livres utiles ft lire pour l’ddification de la Ddmocratle... 

(Convent G.‘. 0.\, 1924, p. 349.) 

Tous les rapports, qui ont examind l’organisation de la propagande 
ont pensd ft la creation d’un Centre de Propagande ft Paris et 
plusieurs ont pensd ft la crdation de centres rdgionaux de propa- 
gande sous une forme ou sous une autre. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 74.) 

En dehors de la visite utile des membres du Conseil de 1’Ordre 
dans les petits Orients, la Commission envisage la crdation de Com- 
missions rdglonales de propagande. Ces Commissions seraient 
composdes d’un certain nombre de FF.'., bons orateurs, au courant 
des questions intdressant la vie de l’Ordre et qui iraient, sans grands 
frais, apporter la parole mac.', dans des At.', perdus au fond des 
provinces, ou 1’intdrdt languit faute d’elements ndcessaires et qui se 
sentent isolds du monde ma?;. pendant presque toute l’annde : le 
seul point de contact est le Convent. 

(Convent G:. O.'., X928, p. 250.) 
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Les plus recents de ces Comites de propagande out ete crees 
& la Grande Loge en 1929, 
au Grand Orient en 1930, 

ce qui montre la concordance de l’activite des deux Obediences. 

Void comment ce Comit£ a de confu et constitue & la 
Grande Loge : 

Les Loges qui ont examine la question sont d’avis qu’ll y a lieu 
de crier A Paris un bureau de propagande. Plusieurs Loges pro- 
posed la double creation d’un bureau de propagande et d’un Comite 
de legislation. 

Organisation & Paris d’un centre de propagande. 


A cet effet, la creation d’un centre giniral de propagande est indis- 
pensable. L’action de ce centre dcvra 4tre centripite et centrifuge. 

Action centripite. 

а) Le centre devra rtiunir, colliger, classer, inventorier tous les 
travaux utiles accomplis dans les ateliers de l’Obidience ; 

б) Le centre devra riunir, colliger, classer, inventorier tous les 
travaux utiles qui lui seront communiques par les Obediences etran- 
gferes ou par le Grand Orient. II devra provoquer directement ou par 
les organismes officiels de l’Ob£dience une liaison spirituelle et docu- 
mentaire permanente avec les autres Obediences j 

c ) Le centre devra reunir, colliger, classer, inventorier tout ce 
qui sera imprime en France et aux Colonies sur la Ma?.\ en general. 

II devra faire ses efforts pour 6tre tenu au courant par les obe- 
diences etrangferes des ecrits du m£me genre publies a l’etranger ; 

d) Le classement general documentaire devra 4tre etabli par 
mati&res et par auteurs ; 

e) Les oeuvres etant humaines, il importe egalement de connaitre 
les hommes, un dossier documentaire devra fitre ouvert au nom de 
chacun des hommes importants jouant un rdle sur le territoire frangais. 
Nous disons « documentaire », c’est-a-dire comportant les actes accom- 
plis et objectivement resumes k l’exclusion de toute appreciation 
subjective ; 

f) En particulier, le centre devra se tenir en liaison constante avec 
le groupe des Parlementaires Mag.'. de maniire il recevoir toute pro- 
position, tout projet de loi. D4s reception, le centre devra constituer 
une documentation aussi complete que possible. II transmettra rapi- 
dement cette documentation au Comite dc legislation dont il sera 
ulterieurement parie ; 

g) Le centre de propagande recevra du bureau et du Conseil federal 
copie de tout document pouvant interesser ses archives. 

Action centrifuge. 

a) Spontanement ou sur les indications du C.\ F.'. assurer la 
diffusion de toute la documentation repie, soit des centres de pro- 
pagande regionaux — soit du Comite permanent de la legislation — 
soit du Conseil federal. 

en alimentant les centres de propagande regionaux, 

ou le Comite de legislation, 

ou le Conseil federal. 
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Les modalitds de diffusion devront fetre itudiies ; modifications 
du bulletin ; envois de schemas de conferences ou de copies documen- 
taires ; bibliographies ; pre-rapports j rapports definitifs ; par circu- 
laires au roneo ou imprimes... 

e) Preparer s’il y a lieu, et dans les limitcs du budget, 1’impression, 
l’edition, la publication des oeuvres ecrites dont le C.\ F.'. ordonne- 
rait la publication sur avis de la Commission de propagande. 

Action administrative de la propagande 
et educatrice des agents de propagande. 

a) Rechercher activement, par les centres regionaux, les Frfeies 
capables d’aider, sous quelque forme que ce soit, 4 la propagande; 

b) Fadliter les relations de ces Frires entre eux d : centres 4 centres; 

c) Exciter, stimuler les capacites parfois trop modcstes de ces 
Frires, leur enseigner leur rfile et leur donner moralement les moyens 
d’action ndcessaires. Eventuellement les signaler au C.\ F.\ et en 
particulier au Grand Orateur. 

d) Leur donner des moyens techniques en les fournissant de 
bibliographies, de schemas, de conferences, etc. ; 

e) Les determinei 4 renseigner sur leur action, les r^sultats obtenus 
les difficultfe rencontrees, etc... ; 

f) Faire un court rapport tous les quinze jours 4 la Commission de 
propagande. 

Moyens techniques. 

II faut un seul technicien pendant deux 4 trois heures 
par jour pour organiser ce centre de propagande et assurer 
sa vitality continue. 

11 devra toe assist^ pendant la piriode d’organisation d’un employe 
manoeuvre pendant huit heures par jour. Trois mois doivent suffire. 
Apifts le m£me employe ne sera n6cessaire que deux ou trois heures 
par jour. 

Souhaitons qu’il en faille da vantage. 

Le technicien devrait toe recherche soit archiviste-paltographe 
de l’dcole de Chartres, soit licence d’histolre, soit llcencift, 
fts-lettres. 

Comltd de legislation. 

Chaque ann^e, le Convent completera un Comite de legislation 
compose de sept membres permanents au plus. Les membres 
de ce Comite seront nommes pour trois ans et rceiigibles. Tout 
membre du Comite absent 4 trois reunions succcssives sera consider 
comme demissionnaire d’office et remplace au Convent suivant. Ce 
Comite pourra s’adjoindre, au titre consultatif et provisoire, toute 
competence utile 4 son action. 

Rdle national. 

Son rdle conslstera : 

i® En l’etude de tous les projets de lots sounds ou ft sou- 
mettre au Parlement — et qui presenteront un interfit general. 
II pourra fitre saisi soit par le centre de propagande soit par le C.\ F.\ 

II devra prendre l’initiativc de toute etude utile mSme lorsqu’il n’aura 
pas ete saisi. 



134 


PRANCE SOUS L’iSTREINTE MA^ONNIQUE 


II devra rester en liaison constante avec le centre dc propa- 
gande, le bureau de la Grande Loge, le groupe parlemcntaire — 
de telle sorte qu’aucune loi importante ne se trouve votie par l’une 
des deux Chambres sans que l’ob&lience en ait iti largement informee 
par un pri-rapport critique 6veillant et appelant les observations de 
chacun et sans qu’un rapport difinitif ait etd foumi a la fois aux parle- 
mentaires ma?ons et aux centres de propagande regionaux. 

2° En l’dtude, selon les rngmes normes, de tous les courants 
d’opinlon et d’idles, dc tous les faits constituant une violation 
des libert& ou au contraire l’annonce d’unc realisation nouvelle 
dans le sens du progrfes. 

3° En l’etude des questions juridiqucs intdressant l’Obcdience 
et la Mafonnerie. 

R 61 e international. 

...Le role du Comite de legislation devra done comporter selon 
les normes ci-dessus indiquees : 

i° L’etude des creations legislatives etrangercs ; 

2° L’etude des courants d’iddes et des faits Strangers. 

II pourra se documenter en interrogeant les obediences dtrangeres 
et devra passer & cct effet par le bureau du C.'. F.'. mais le bureau 
se refusera it transmettre ses demandes objectives d’informations... 

(' Convent Grande Loge, 1929, p. 76 a 79.) 

En consequence : 

1 6° Le Convent decide la constitution & Paris d’un bureau 
central de propagande interne dans I’esprit moral du Convent 
fonctionnant sous le contrive du Conscil Federal. 

Adoptd. 

17 0 Le Convent decide la constitution k Paris d’une Commission 
d’dtudes juridiques et statisdques documentaires fonctionnant 
sous le controle du Conseil federal. 

Sur conclusions conformes du F.\ Marfchal, Grand Orateur 
d’Officc, le paragraphe 17 du texte de la Commission est adopte. 

1 8° Le Convent decide la creation de centres regionaux de propa- 
gande dans I’esprit moral du Convent. 

Adopts. 

( Convent Grande Loge, 1929, p. 90.) 

Void la decision du Grand Orient de France de 1930, 
constituant un Office central de propagande et les raisons qui 
l’ont motivee. 

... Contre cette crise dont nous ne faisons qu’esquisser ici sommai- 
rement le triste tableau, il faut que la propagande ma9onnique 
r^agissc. Sans doute, continuera-t-elle d’accorder ' son attention 
cordiale, bienveillante et fraternelle aux oeuvres de diffusion de la 
pens£e librc de la philosophic scientifique, de l’ideal democratique, 
et republicain. Elle assurers une aide efficace, des subventions gin i- 
reuses aux publications qu’elle recommande, aux moyens et aux instru- 
ments modemes de propagandes, revues, joumaux, livres pour la 
jeunesse, oeuvres de radiodiifusion qu’il importe de iibfrer de certaines 
influences cWricales et reactionnaires, cin&na, oeuvres artistiques et 
thiatrales, etc... 
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Mais la propagande ma?onnique doit se ddvelopper elle-mdme 
par des moyens nouveaux, par des mdthodes qui lui assurent 
plus d’efficacitd, plus de puissance d’action, plus de penetration 
profane... 

Et dfts lors n’apparalt-il pas qu’au titre de propagande il convient 
de faire autre chose et mieuz que cc qui a etd fait jusqu’ft present ? 

C’est ainsi que votre Commission de propagande, reprenant un 
projet dejft soumis & de precedentes assembiee;,enaeteamenee ft nous 
proposer dans ce but une organisation toute spdciale. Elle demande au 
Convent de confier a un Office permanent d’organlsation le soln 
de repondre aux besoins de la propagande dans le pays tout 
entler. Les membres de cet Office dont le nombre serait limite et 
comprendrait certains spedalistes ou techniciens, seraient designes 
par le Conseil de l’Ordre lui-mfime, assure de voir son choix ratifie 
par 1’Assembtee generale. Cet Office fonctionnerait d’ailleurs sous 
son contrftle, avec son concours. II serait saisi de toutes les demandes 
emanant des Loges de l’Association, mais il aurait aussi et surtout un 
droit d’initiative. Il suggererait, par excmple, l’envoi des conferenders 
dans les Orients oft le besoin de repondre aux attaques de la reaction, 
oft mfane de provoquer un mouvement d’opinion, se ferait sentir. 
Il proposerait des subventions ft tels organes de propagande, des 
innovations ft introduce dans nos moyens d’action aupres du monde 
profane, etc... Le champ est vaste, qui serait ouvert ft son initiative, 
aux heureuses suggestions qu’il pourrait porter devant le Conseil de 
l’Ordre, aux organismes qu’il pourrait creer et proteger ; il apporterait 
ainsi, semble-t-il, une aide efficace au Conseil de l’Ordre cn le liberant 
du souci de se prdoccuper de questions, qui ft la vdritd, dchappent ft 
la coutumiftre activity de sa gestion administrative. 

Le Convent du Grand Orient de France, rduni en septembre 
1930, approuve les co:i. ..j ^.e gestion des fonds de propagande magon- 
nique, qui ont iti soumis ft sa Commission compdtente par le Conseil 
de l’Ordre. 

Il ddcide, en outre, la creation d’un Office permanent 
d’organlsatlon de la propagande mafonnique. Cet Office com- 
prendra des membres du Conseil de l’Ordre d&ignis par lui, ainsi 
que tous autres FF.'. qualifies pour lui apporter une collaboration 
technique assidue. 

Cet Office permanent demeurera en contact avec le Conseil de 
l’Ordre qui le saisira des demandes imanant des Loges de l’Assodation 
au titre de l’organisation de la propagande magonnique. Il aura le 
droit d’initiative et de suggestion, tant en ce qui conceme le choix 
des confdrenciers qu’en celui des ntethodes ou des moyens a employer 
pour assurer ft la propagande sa pleine efficacitd et son maximum de 
rendement. 

Il fera tous les ans un rapport qui sera soumis ft l’Assembtee 
g&terale de l’Ordre sur son activite durant l’exercice d could. 


Nous osons croire que vous en apprdderez l’evidente utilitd et 
c’est dans cet esprit, dans cet espoir, que nous vous offrons cette 
suggestion, dietde par le seul souci du bien de l’Ordre magonnique 
et du rayonnement indispensable de ses doctrines et de son enseigne- 
ment. ( Applaudissements .) 


{Convent G.\ O’., 1930, p. 79-81.) 
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Directives de propagande du G O .*. pour 1932-1933. 


i° Maintien du fonds d’imprcssion, de propagande ; 

2 ° N£cessit£ et devoir pour lea frnncs-magons de s’affilier 
& toutes les oeuvres lalquos (celles de 1’enfancc et celle des adultes) j 

3° Participation active aux groupements sportifs ; 

4° Formation de Fraternelles, cooperatives techniques et admi- 
nistratives ; 

5° Propagande dans les mili eux unlversitaires et dans l’arm£e ; 

6° Diffusion des idees lalques par le clnlma, la T. S. F. et le 
disque ; 

7° Accroissement de la publicity par tracts et paplllons; 

8° Propagande spdcifiquement mafonnique par des orateurs 
qualifies ; 


9° Bulletins bibliographiques ; 

Creation d’une Revue ma?.'. complete par fusion de celles 


( Convent G;, O’., 1932, p. 59-60.) 


Bien entendu. Ma^ns, Loges et Comite central de propa- 
gande sont des agents secrets et invisibles de propagande qui, 
en aucun cas, ne doivent paraitre aux yeux du grand public. Ce 
sont les tireurs de ficelles les « Wire pullers » de la democratic. 


M6thodes de propagande. 

Les plus efficaces seront employees : 

La propagande maconnique ne doit pas fitre purement 
defensive. 


• II ne suffit pas d’une propagande defensive, destinie d ditruire 
let legendes calomnieuses. 

Convent G.\ O 1926, p. 60. 

Elle doit pratiquer la presence perpetuelle. 

Mcs FF.‘. quelle propagande faisons-nous sinon celle de la 
lumiire ? Or, dfcs que la source lumineuse, soleil ou phare disparait 
les tdnebres de nouveau s’abattent sourdement et s’il est de longs 6t& 
polaires d’ou la nuit est bannie, e’est que le soleil, pirc des rayons, 
reste toujours present au del. 

Pratlquons, mes FF.’. cette presence perpituelle par la 
propagande et pour me servir encore de ce beau symbole : groupons, 
concentrons les rayons de notre lumifere comme avec la loupe, ramas- 
sons-les en un faisceau serrd, de fa?on it ce qu’au foyer la lumi&re 
demeure chaleur et que la flamme de Faction jaillisse. 

{Convent G.\ 0 ‘. , 1925, p. 322.) 

Employer des formules simplistes et claires : 

La declaration des Droits de l’Homme n’est pas faite pour les 
avocats et les magistrats, mais s’adresse surtout & l’esprit slmpliste 
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du peuple. C’est par des formules lumlneuses, daires qu’ll faut 
frapper son imagination. 

(Convent G.\ O/., 1925, p. 356.) 

S’insinuer insidieusement, de fa^on occulte, comrne un virus 
en envoyant, par exemple, une feuille de presse anonyme et 
d’origine inconnue : 

Une correspondance de Paris, quelconque — titre banal — avec 
un nom de g&ant non moins quelconque et un siige social 6tabli 
partout ailleurs qu’en l’H6tel du G.\ 0 .‘. de France, aurait des 
chances d’etre accueillie dans les redactions de joumaux de toutes les 
opinions et d’y Introdulre le bon et salutaire virus — pouvcns- 
nous oser ce mot ? — de la propagande republicalne. 

On demandait cette feuille au Convent de 1899 et elle 
existait des 1901. En void l’aveu : 

D’autres depenscs ont attire notre attention, celles placees a divers 
postes que nous pourrions placer sous la rubrique « publicite ». Entre 
elles, il en est une que justice l’existence, le foncdonnemcnt d’un 
organe de propagande habilement confu qul rend d’incontes- 
tables services & toute la presse republicalne et antlciericale 
de ce pays, d’autant mieux que sa veritable origine demeure 
insoupfonnee du monde profane... On comprend avec quelle 
extreme circonspection il convient d’abordcr de tels sujets et la con- 
confiance toute fraternelle dont le Convent a investie la Commission 
de propagande nous pardonnera certainement de n’en point dire davan- 
tage, sauf It nous permettre d’afflrmer qu’il paralt difficile d’accomplir 
une pareille tlche a un taux plus economique. 

(Convent G.\ 0 .\, 1901.) 

(Rapport du F.'. Marcel Huart.) 

Il existait done deja, a cette epoque, une Commission de 
propagande composee de quelques hommes settlement qui 
se chargeait d’une oeuvre de presse insoupfonnee, tellement 
feconde a raison des tenebres qui l’enveloppent, que le Convent 
meme n’a pas a y mettre le nez. 

Cette feuille s’appelait tout d’abord la «Semaine de France », 
correspondance de la resistance laique, « feuille d’informations 
spedales » destinee aux joumalistes republicains adherents. 
En 1905 cette feuille s’appelait « Correspondance de resistance 
laique » et on l’editait, 13, rue de la Tour-d’ Auvergne, a Paris. 
Nous avons vu circuler une feuille semblable en 1924-1925-1926, 
intitulee « Bulletin de defense laique ». Maurice Charny en etait 
un des principaux collaborateurs et Grelois le redacteur en chef. 
Ces differentes feuilles sont distinctes du courrier d’information 
du G .'. O .'. dont il sera parle plus loin et elles circulent toujours 
aux moments opportuns, sans deceler leur origine ma9onnique. 
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Les m£thodes pr£conis£es par le Convent de 1925 

caracterisent bien la maniere d’agir ma^onnique secrete, mais 
insinuante, perseverante, etouffant toute Uberte et toute pensee 
libre sous son etreinte perfide, dont on ne peut se defendre 
jusqu’i ce qu’elle bemeure invisible : 

II serait merveilleux, mes FF.\, que le perfectionnement, la 
modernisation de la propagande fut faite tout d’abord a notre 
profit, c’est-4-dire au benifice de notre ideal. 

Mais ce n’est pas le moment de d^velopper et d’exposer devant 
vous la technique d’une propagande efficace. 

Pourtant, il est deux ou trois points qui peuvent servir dfes & present 
a orienter votre action : 

On ne prend pas les esprlts d’assaut, mais on les gagne, on 
les conquiert par une action lente et continue. 

L’efficacit£ d’une propagande crolt avec la ripitltlon si 
l’on a soin d’en varier constamment les formes. La goutte d’eau finit 
par creuser la pierre. 

II faut parler aux hommes de ce qui les intlresse... de ce qui 
leur importe et se servir de cet int£r£t habilement manoeuvre 
comme d’un levier pour d£placer tout l’£difice des opinions. 

II faut que la propagande soit faite dans une forme simple, 
ilimentaire, rien ne vaut l’£vidence et l’affirmation. Tout ce qu’on 
a & dire doit pouvoir tenir dans une affiche et dans un tract. 

La propagande ne doit pas se fairc par & coups mais 6tre continue, 
incessante. 

Au moindre arrSt on perd le b£n£fice de longs mois d’efforts. 

Enfin, la propagande doit £tre systimatique et organise. 

II faut que chacune de ses actions vienne seconder une action 
voisine et s’y ajouter. II faut, pour qu’elle donne le maximum de ses 
effets, que la propagande soit menee avec ardeur, avec foi, avec la 
volonte de vaincre et de faire tout ce qu’il faut pour vaincre. 

(Convent G.\ O’. 1925, p. 321-22.) 


Les moyens de propagande. 


i° La Prcssc. 


Inspirer la presse republicaine, la controler, ne pas Forganiser 
soi-m&me. 


Et puis, Uyala presse aussi dont vous voudriez tous le contr61 
plus sflr. 

(Convent G.\ 0.\, 1930, p. 124.) 


Que des journaux soient inspires par des Macons : il n’y a 

qu’avantage, mais ils ne doivent pas fitre organises par nous. 

C’est la difference qui existe entre ma conception et celle de certains 
F.‘. qui pensent que l’Ordre doit prendre routes les initiatives et 
risoudre tous les problfcmes. 


(Convent G.'. O’ 1929, p. 200.) 
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C’est ainsi que sont orientes un grand nombre de quotidiens : 
La Ripublique, I'Ere nouvelle , le Quotidien , VCEuvre, notre Temps , 
Paris- Soir et meme les joumaux soi-disant neutres : 

Le Conseil de 1’Ordre peut 6videmment — il 1’a fait souvent dans 
le passe, il le fera souvent encore dans l’avenir — participer & la pro- 
pagande par des articles publics dans la presse amie oil 11 est 
encore possible ft la Maconnerie de recevoir l’hospltalitd, mais 
les publications de cette presse deviennent de plus en plus rares. La 
F Mac/, voit se restreindre chaque jour, a Paris comme en province, 
le nombre des joumaux qui lui sont sympathiques. Nos adversaires, 
grace a l’argent dont ils disposent, achbtent tous les joumaux qui sont 
a vendre, aussi bien les grands quotidiens que les plus modestes 
hebdomadaires de nos plus petits chefs-lieux de canton (i). 

Ils connaissent la puissance de propagande de la presse, ils savcnt 
la fidelity des gens a leur journal, leur manceuvre est habile, puisque 
sans changer le titre qui fut souvent, pendant ces ann£es, comme le 
signe de ralliement des ripublicains, ils modiiient lentement, par une 
Evolution hypocritement gradu6e, l’orientation politique du journal, 
et, par ia mfime celle du lecteur. C’est 1ft, ft mon avis, un des plus 
grands dangers pour la dftmocratie. 

(Convent G.\ O', 1930, p. 84-86.) 

Cette consigne de penetration et d’inspiration occulte de la 
presse est de vieille date dans la Ma^onnerie. Void en effet 
ce que conseillait le Convent de 1901 : 

Pour falre des joumaux rftpubllcalns, il faudrait de l’argent, 
des sacrifices considerables, il faudrait surtout des lecteurs... Avouons 
aotre Impuissance et secouons notre torpeur. Reveillons l’ftme de 
nos contemporains de sa veulerie coutumifcre. 

Soutenons de notre appul, de notre influence, de nos sacri- 
fices, les bons et honn£tes joumaux rdpublicalns (c’est-a-dire 
ma;onniques ou magonnises)... 

Pas de joumaux officiels de la F/. M/. et du G/. O/. de 
France, il y aurait a cela dc graves perils d’ordre politique. 

Quant aux organes officieux ils existent ; ils luttent et pour 
les idees et pour la vie. Voyez parmi les quotidiens, Le Radical, La 
Lanterne et tant d’autres (actuellement La Republique, VCEuvre, 
L'Ere nouvelle, Le Quotidien, etc.).... oil se trouvent la pens6e, les 
inspirations de la Mafonnerie parisienne. 

Parmi les hebdomadaires 1 La Raison... Le Tocsin de Mont- 
martre... parmi les mensuels : La Raison universelle qui gagnerait a 
se transformer en un journal de famille illustrd apportant habl- 
lement au foyer populalre une note d’antiddricallsme. 

Et en province, les grands organes rdgionaux tels que Le 
Petit Ardennais, Le Petit Bourguignon, Le Petit Provenfal, Le Petit 
Meridional, V Avenir de la Dordogne, La Tribune de VAisne, Le Progris 
du Nord... 

Les vollft ces joumaux que vous demandez. Soutenez-les, 


(1) C’est inexact malheureusement. Il suffit d’un progres infime sur un 
point pour que les F.\ M/. crient au peril grave pour leur propagande. 
C’est leur tactique habituelle. 
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repandez-lcs. Imitcz au besoin... le mode de propagande imagine 
par la L.\ L’Espirancc Savoisienne, 0.\ de Chambery et ailleurs, 
& Paris mSmc, ...dans la Creuse... car la democratic pauvre a 
d’inglnieuscs ressources dis qu’ll s’agit de suggdrer aux foules 
ses iddes chores: creer l’ceuvre des journaux gratults, ces 
journaux qu’au lieu de detruire, on repand apres les avoir lus. On 
n’imagine pas la puissance de suggestion de la lettre imprimde, sa force 
de penetration. 

A Chamb6ry l’ceuvre des journaux gratuits envoyes tous les 
jeudis par le « Groupe Savoyard de propagande republicaine », 
pavilion profane de la Loge, accuse cette annee, en moins de sept 
mois, l’expedition de 9.000 journaux et ses resultats sont tels que 
partout oh arrivent ces feuilles gratuitement offertes i la curiosite 
des paysans, des cultivateurs et des montagnards, la majoritl repu- 
blicaine des villages a senslblement et vlsiblement augmente. 

(. Rapport de la Commission de Propagqnde, 1901, par le F.\ Huart .) 


Obtenir dans les journaux une plus grande publicite apres 
enquete sur leur situation et leur esprit : 

La Commission demande que les FF.*. tAchent d’obtenlr des 
quotidlens, spedalement de ceux de province, une publicite 
plus lmportante en particulier pour le rtsultat des travaux du 
Convent. 

(Convent G.\ 0 .’.,septembre 1932, p. 59.) 

La Circulaire n° 5, vise la propagande par la presse. Elle demande 
aux Ateliers de falre connaitre les journaux susceptibles de 
publier des notes du G.‘. O.'., des renseignements sur leur p£rlo- 
didte, leur clientele, l’lmportance de leur tlrage, leur nuance 
politique, etc..., aux fins de leur envoyer toutes communications 
que le Conseil de l’Ordre jugerait utiles... Enqu&te auprfes de la presse 
republicaine sur le concours de laquelle la F.‘. M.‘. pourrait eventuel- 
Icment compter. 

(Convent G'. O’., 1922, p. 372.) 


Subventionner les journaux devoues : 

II faut... que nous rlservlons nos gros sous & la presse d’opl- 
nion r6publicaine, ceci doit Stre dit et rdpete par tous les F.\ M.’., 
agissants, cela doit Stre recommande par tous les membres du Conseil 
de l’Ordre au cours de leurs delegations en province. 

(Convent G.', O.’., 1922, p. 374.) 


S’emparer de la presse locale et departementale : 

La presse locale h tirage limit6 et h publication hebdomadaire, 
nous est ouverte... 

La presse departementale... qui a conserve la flamme de 
l’opinion republicaine... est la meilleure gardienne de notre 
tradition. 


(Convent G.\ O’., 1922, p. 373-74.) 
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Creer, au besoin, des journaux locaux, surtout en temps 
d’election. 

Avec les Loges de la region (en Normandie) nous avons cr£4 
un hebdomadalre qui nous appartient et qui est entitlement rtdlgt 
par des Macons... 

Je ddpose le vceu suivant : 

« Le Convent prie le Conseil de l’Ordre de faire connattre aux 
Loges la tentative faite & l’instigation de la Loge « Thtaiis » Orient de 
Caen, par les Loges de Basse-Normandie qui ont cret un journal 
hebdomadaire entitlement rtdigt par des Masons, et d’inviter les 
Ateliers & se grouper suivant le possibility locales pour suivre cet 
exemple et crter dans toute la France des journaux rtdlgts sous 
notre contrfile. 

(Convent G.\ O'., 1922, p. 380.) 

Creer et alimenter des revues proprement mafonniques, et 
surtout un bulletin d’information de la presse : 

Qu’il nous soit permis de formuler un voeu. La Commission a dtd 
saisie de demandes de FF.'. qui voudraient que les difft rentes revues 
soient grouptes en une seule. 

Nous accueillerons avec inttrfit un ptrlodlque groupant sous la 
rubrlque « Acacia » les publications actuellcmcnt existantes. Cette 
revue, accessible, par des articles varits, k toutes les intelligences, 
traitant des plus hautes questions symboliques, serait en mtme temps 
anecdotique, critique et satiriquc. Elle publierait cgalement les travaux 
des Obediences ttrangtres. 

En diminuant autant qu’il est possible, son prix de vente, elle 
contribuerait & diffuser dans le monde profane, ce qu’on pour- 
ralt appeler les travaux rdvdlables. 

(Convent G.\ O’., 1932, p. 59.) 

Nous avons renonct, n’est-ce pas, & fonder un journal quotidien. 

Nous avons une revue ma^onnlque 1’ Acacia qui rtpond k 
des voeux maintes fois exprimts dans nos Convents. 

Nous subventionnons un hebdomadalre de la propagande 

Le Flambeau et nous suivons avec inttrtt cet exemple. 

Mais par suite de la disparition de La Lumierc ripublicaine, nous 
n’avons plus les moyens d’informer la presse amie de nos points de 
vue, de nos arguments, de nos interventions dans les divers problimes 
posis par l’actualitd. 

Je n’hyite pas & dire que c’est une perte pout la propagande et 
qu’il faut absolument un courtier d’information, un courtier 
de presse au G.\ O.’. 

Comment ? rien de plus facile, de plus dconomique et de plus 
efScace. II s’agit de polycopier aussi souvent que la ndcessitd s’en fera 
sentir, des informations sur les feuilles de format commercial qu’on 
envoie sous enveloppc ouverte. 

Le prix de revient est des plus minimes et je puis dtablir qu’avec 
une dipense de 1.000 a 1.200 francs par an, le G.\ O.*. dira tout ce 
qu’il attra & dire. 

A qui envoyer ces courtiers de presse ? Aux agences, qu’elles 
soient bien ou mal disposes k notre igard, cela n’a pas d’importance. 
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elics en tireront toujours quelque chose. Aux journaux amis dont la 
liste a ete relevde et qui comporte surtout, ne nous y trompon3 pas, 
dej journaux de province, vaillants ntais impuissants. A nos FF.‘. 
journalistes enfin, qui depuis un an sont groupes au nombre de 300, 
dans une Fratemelle qui avant-hier encore, se riunissait dans nos 
locaux... Nos FF.’. journalistes nous rendront des services, car il y 
a des moyens de faire passer un papier important. 

( Convent G". O.'., 1925, p. 331.) 

Se sefvir de l’Association fraternelle des journalistes comme 
instrument de propagande : 

Je remercie le rapporteur de la Commission de vous avoir signali 
l’existence de l’Association fratemelle des journalistes qui n’est autre 
chose que le groupement des journalistes francs-magons dans 
lequel nous n’acceptons que les francs-ma?ons rlguliers et en pleine 
activity. 

Mais ce n’est pas pour faire de la reclame & ce groupement que je 
prends la parole. C’est pour vous signaler ce trls utile instrument 
de propagande, que vous pouvez trouver en lui. Je me permets 
de vous expliquer comment et pourquoi il a eti fondi. 

L’annie demise, au moi* de novembre, ce n’est pas bien vieux, 
nous nous sommes dit entre quelques journalistes masons de Paris 
que nous nous ignorions trop, bien qu’appartenant & cette fraction 
milie de si prfcs £ la propagande politique. 

Nous nous sommes rlunis au Grand Orient pour faire plus ample 
connaissance... 

Depuis novembre, notre petit groupe... s’est itendu. Il a rccucilli 
1’adl.ision de confreres de province... il s’est mSme itendu a l’ltranger... 

L’ceuvre de propagande ripublicaine et magonnique doit vous 
donner le dlsir, partout oil il n’en existe pas et oil la moindre possibi- 
lity semble s’en offrir, de crier un organe capable de diffuser nos 
idles dans la rigion. Quelquefois, bien souvent, je le sais par expe- 
rience, des personnes qui auraient dans une ville de province le dlsir 
de crier un journal, sont embarrassees parce qu’elles ne savent, ni & 
qui s’adresser, ni comment s’y prendre, ni comment dtablir le budget 
de ce journal. Nous sommes & votre disposition pour vous donner 
les renseignements utiles qui permettront quelquefois de realiser des 
projets. 

(Convent G.'. O ', , 1925, p. 341-342, F.'. Laffitte.) 

2° Les publications : propagande par les brochures. 

Il est nlcessairc que nous fassions un effort de propagande... celle 

qu’on peut appeler la propagande par les grands moyens, les confe- 
rences, les tracts, les brochures, les articles de presse. 

( Convent G,\ O.'., 1922, p. 381.) 

Autre point ; nous devons publier une grande quantity 
d’oeuvres d’insplration mafonnlque et subventionner trfes large- 
ment toutes les ceuvres laiques. 

( Convent G.'. 0 .\, 1929, p. 186.) 

A ce point de vue, notre Commission demande : 

a) Qu’on imprime des brochures de propagande substan- 
delles et clalres; 
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b) Qu’on organise un service de distribution de ces brochures] 
gravures et affiches anciennes dont les ballots encombrent nos archives ; 

c) Que ces brochures soient rlpandues dans nos Loges oh il en 
serait constitui un d£p6t et que certaines — & determiner — dans 
les libralries, dans lei. bibliothiques de tout ordre. 

d) Enfin qu’il soit dtabli une liste des brochures de valeur qui peu- 
vent £tre achetees au G.\ O.'. et de celles qui, £puis£es, sont proposes 
k la r&npression. 

Done, en resume, mise en circulation des stocks d£jh exlstant, 
au G.\ O'. 

Impression et reimpresslon de brochures interessantes. 

( Convent O’. O;., 1925, p. 332.) 

La Commission presente deux voeux : le premier cst ainsi con?u : 

Pour montrer k la masse democratlque l’esprlt de la Maf ; 

Pour dissiper en elle d’injustes preventions contre notre Ordre, 

Pour faire oeuvre de propagande en faveur de l’ecole unique. 

La Commission demande au Convent de voter 1’impression d’une 
brochure contenant tous les rapports falts au G.’. O.'. de France 
sur la question de i’enselgnement, 

En 1918, par le F.\ Marcy ; 

En 1919, par les F.\ Marcy et Bougrat ; 

En 1920 par les F.'. Beaufils ; 

En 1924, par les F.'. Marcy et Roques. 

Cette brochure oh 11 ne resteralt rien de ce qui est purement 
mafonnlque serait mise en vente et nous pensons que la vente 
couvrirait les frais. 

( Convent G.\ O/., 1924, p. 152-153. 


Toujours le camouflage necessaire ! ! 

Le F,\ Estfcbe, president : 

Le Conseil de l’Ordre a d£ddd que le discours de notre F.\ Rama- 
dier, 4tantdonne son haut intdrht magonnique et politique, recevrait 
la plus grande diffusion possible et qu’il en serait fait un tirage special 
qui serait largement rfpandu. ( Applaudissements .) 

(Convent G.‘. 0.*„ 1929, p. 139.) 

Nous sommes decides & r£diger, dans une collaboration intime de 
tous les membres du Conseil de l’Ordre, une declaration qui s’inspirera 
de vos decisions de cette annee. 

...Nous estimons que le moment est venu, en face des evencments 
qui peuvent se preparer et, je le ripfcte, en raison du desarroi moral 
et social que nous subissons, en raison surtout du desarroi moral et 
social que les dducateurs, qui sont nombreux ici, constatent chez la 
jeunesse, de dire une fois de plus, sous une nouvelle forme 1 en nous 
adaptant, quel est le point de vue du Grand Orient de France 
h regard des probl&mes qui nous angoissenu.. 

Viendra ensuite pour nous une question aussi importante, ceUe 
des moyens de diffusion. Nous nous y consacrerons avee le mfaie 
esprit. Nous desirons que cette dedatation atteigne le plus de personnes 
possible et qu’elle les atteigne efficacement. Nous ferons ce que nous 
avons fait pr&edemment. Nous dresserons des listes de personna- 
lltds auxquelles nous adresserons notre declaration en leur 
demandant de la faire lire. Nous attelndrons les sympathi- 



144 


LA FRANCE SOUS L’£TREINTE MA£ONNIQUE 


sants, nous essayerons mfime d’atteindre les adversaires et 
d’atteindre les diffdrentes jeunesses. 

(.Convent G.'. Q.\ 1929, p. 280-282.) 


Propagande par les tracts : 

Enfin, la Commission recommande d’lntenslfier la propa- 
gande par les tracts et c’est pourquoi, au ddbut de ce rapport, elle 
s’est dlevde contre toute reduction de credit apportee k cette forme 
d’action. II serait dgalement opportun d’intensifier la propagande 
sous forme de papillons, c’est un des moyens les plus pratiques, 
les plus faciles et les plus dconomiques de harceler nos adver- 
salres par des textes concis et judideusement choisis. 

Notre propagande doit dgalement s’affirmer non seulement dans 
les organisations soclales mais encore dans les organisations 
dconomiques et admlnlstratlves. 

(Convent G.‘. O'., 1932, p. 56.) 

Nous avons unc ddpense pour Impression de tracts. C’est 
14 de la bonne propagande. Le F.\ Groussier a rddigd un tract 
particuli dement remarquable qui a eu un trfes grand succfes. J’avoue 
que je croyais qu'on avail ddpensd bien davantage que la somme que je 
trouve dans les comptes. 11 s’agit de la declaration du G. O. qui a court 
1.650 francs. Elle a surement produit, et au dcla, pour 1.650 francs de 
propagande. (Rires et applaudissements.) Pour plus amples details, 
qu’on demande la reponse a nos adversaires. 

Si l’on y ajoute le tract sur l’Ecole laique et le discours de d6ture, 
on arrive k une ddpense totale de 2.849 francs. 

Convent G;. 0.\, 1924, p. 357. 

Qu’a done coute la declaration du Grand Orient de France 
envoyee k des centaines de mille d’exemplaires et par la poste 
en 1934, apres les evenements du 6 fevrier ? 

3 0 Les biblioth&ques : bibliotheques de Loges. 

Le Conseil de l’Ordre doit egalement aider la constitution de 
bibliotheques de Loges et ceci : 

a) En continuant et d£veloppant, de faqon a le rendre complet, 
le travail de bibliographic repris dnergiquement depuis quelques mois 
sous la direction du F.*. Delaunay et avec l’aide d’une Commission 
de bibliographie ; 

b ) En signalant aux Loges les ouvrages d’idies se trouvant dans les 
collections ii bon marchd... j 

c) En erdant au seerdtariat gdndral un office de librairie qui 

fournirait aux Loges les ouvrages qu’elles ddsireraient acqudrir... ; 

d) Enfin que le Conseil de l’Ordre fasse rediger par un bibliothd- 
caire une notice prddse sur l’organisation des blbUothdques de 
prdts, notice qui permettrait aux Ateliers d’dviter bien des errements 
et des mdcomptes. 


(Convent G.\ 0 .\, 1925, p. 332-333.I 
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Developper, controler et assainir surtout les bibliotheques 
populates par une action secrete et continue : 

Cinquiime conclusion. — N’est-il pas bon de redire que les Francs- 
Magons doivent p£n£trer dans les biblioth£ques populalres 
pour algulller les achats de livres vers des oeuvres utiles ? 

(.Convent G.\ 0.\ , 1929. P- 64O 

L’Eglise catholique, vous le savez, a couvert le pays d’organi- 
sations diverses, patronages, socitete mutuelles, societte sportives, 
voire m&ne de groupements corporatifs et de syndicats. Non contente 
d’avoir ainsi tisse cette formidable toile qui doit etouffer la penste 
lalque, l’Eglise vient de trouver un mode nouveau de lutte. 

Je veux parler de l’CKuvre des lectures populalres. Cette 
oeuvre, certains d’entre vous la connaissent. Elle cst centralist sous le 
couvert de l’Union Centrale des Depdts de livres, soci £t£ anonyme, 
dont le siige social se trouve a Paris, 11, rue Cujas. 

Ce que cette notice ne dit pas et ce que je puis r£v61er, e’est que 
l’oeuvre fortement constitute, est etablie aujourd’hui dans le nord de 
la France principalement. Elle va s’teendre de diocese en dioctse. 
D£j4 elle fonctionne 4 Lyon, a AngoulSme, a Dijon, 4 Toulouse. Elle 
est en voie d’organisation it Reims, & Caen, a Niort, it Limoges. 

A l’heure actuclle, plus de sept cents depdts existent en France. 
II faut prteoir le moment ou ces depdts seront constitute non settlement 
dans les grandes villes et agglomerations importantes, mais jusque 
dans les plus petits hameaux. Vous pouvez juger des lors de l’importance 
de diffusion de ces « Bonnes lectures > et de leur influence. 

Croyez-vous qu’il s’agisse vraiment uniquement d’une lutte pour la 
morale contre la pomographie ? 

Vous voyez cette situation paradoxale : l’Eglise, pendant les sifccles 
au cours desquels elle a eu le pouvoir, n’a rien fait pour l’lnstructlon 
populalre (I !) aujourd’hui elle veut l’accaparer pour s’en servir a 
seule fin de satisfaire ses ambitions dominatrices. La Ma^.'. prgte 
ses intentions aux autres. II y a 14, je le rdpfcte, quelque cltose de para- 
doxal, en mfane temps que de trfcs habile : l’Eglise s’emparant de 
toutes lea formes du progr£s pour les utiliser selon ses vues. 
On a fait allusion a la teldgraphie sans fil, je citcrai dgalemcnt le dntena. 

Quelle adresse pcrsdvteante dans cette organisation 1 

Sou, couvert de moralite, l’Eglise continue sa lutte contre la diffu- 
sion de la penste la'ique. 

AUons-nous nous contcnter de ddplorer ces attaques et de 
rester impulssants et inactifs. 

II est difficile, je le sais, avec les moyens financiers riduits dont 
nous disposons, de trouver dej instruments de lutte, cependant ils 
existent. 

La question des bibliotheques est poste, il faut la rteoudre ? 
Celles qui existent dans certains centres sont insuffisantes. 

Ne conviendrait-il pas de donner une sanction legislative 4 une 
proposition de loi rteente qui Lend 4 imposer aux communes, parmi 
leurs depenses obligatoires, le vote des fonds nteessaires pour l’orga- 
nisatlon de bibliotheques municipal ea ? 

Mais il ne suffit pas d’organlser des bibliotheques, il faut 
aussi assurer leur fr£quentation. C’est 14 ou nous pouvons agir et, 
pour cette ceuvre, nous devons faire appel 4 tous les amis de l’teole, 
aux cerdes d’etudes, aux socitees de lectures populaires et aussi aux 
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syndicats ouvriers qui ont peut-etre un peu perdu de leur diveloppe- 
ment moral et intellectuel des travailleurs. 

Je demande que cette question des bibliothfeques et des lectures 
populaires soit renvoyie au Conseil de l’Ordre pour qu’il lui donne 
toute l’attention qu'elle mirite. 

En vous signalant ce nouveau danger, j’ai conscience d’avoir rempli 
mon devoir de Ma?on. En vous unissant & moi, vous ferez le votre. 
Nous pourrons dire qu’une fois de plus, les Francs-Macons se 
seront trouvls en face de l’Egllse pour d£nonccr ses agisse- 
ments et dresser au-dessus d’elle le flambeau des lumiires 
6ternelles, non point celles qu’elle pretend d6tenir sous les 
sombres nefs de ses catWdrales ; mai„ celles qui sont allumies et 
entretenues, ici, dans nos Temples, au seul souffle de la raison et de 
la v£rit£, et par notre volonte commune de soumettre tout ideal, quel 
qu’il soit, k la loi souveraine d’une critique ind^pendante et libirale. 

( Convent G.'. 0 .\, 1929, p. 65-69.) 


4° Le Cinema et la T. S. F. 

Les francs-ma^ons doivent utiliser tous les moyens de 
propagande et en particulier le cinema et la T. S. F. cette presse 
de l’avenir : 

Le Conseil de l’Ordre est tout dispose k employer tous les 
moyens de propagande. 

Des FF.’. ont organise des auditions de T. S. F., nous les avons 
subventionn6es. 

( Convent G.\ O.’., 1929 p. 73-74.) 

La presse, le cinema et surtout la T. S. F. peuvent 6tre aussl 
des auxiliaires prddeux — a la condition toutefois d’etre surveilUes. 

La radlodiflTusion, ainsi que je vous le disais, est un instrument 
remarquable pour transporter rapidemcnt les id£es de paix au dela 
des frontifcres, elle gagnerait en efficacite si elle etait compile par 
l’adoption d’une langue internationale. 

(Convent G.‘. O.’., 1928, p. III.) 


Sans doute, ce sont d’excellents moyens de culture artistique 
pour les Freres : 

En consequence : 

i° Chaquc Loge doit avoir un plan de travail j 

2° Chaquc tenue doit cor.stituer un effort d’education morale, 
artistique, intellectuelle. 

4° Les manifestations artistiques sont trop d41aiss6es, 
l’an est un puissant moyen de suggestion et l’emotion aussi utile que 
la comprehension rationnelle. Dans cet ordre d’ioees, il serait utile 
de munlr les centres mafonniques lmportants d’un bon appa- 
reil rdcepteur de T. S. F. qui pourra favoriser la culture artistique 
en attendant qu’il puisse diffuser les emissions d’une poste mac.', 
emetteur d’ailleurs hypothetique et de creation, en tout cas, difficile. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 71.) 
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Mais le cinema et la T. S. F. doivent surtout etre utilises 
comme instruments de luttc contre le clericalisme et de propa- 
gande pour les idees ma^onniques : 

Les sans-filistes savent bien que, tous les dimanches, la T. S. F. 
leur transmet des sermons et des prftches. La Mafonnerle dolt 
user de tous les moyens pour falre connaltre sa doctrine, 
non pas tant pour recruter pour elle-mfime que pour lancer dans le 
monde son iddal dtemel. ( Applaudimments .) 

{Convent G.\ O.'., 1927, p. 242.) 

Sur le terrain scientifique, vous savez que la presse de l’avenir, la 
seule qui puitse rdpandre largement aussi bien des erreurs que les 
iddes justes, la T. S. F. est accaparde par les forces catholiques et lizc- 
tionnaires. C’est Radio-Paris, c’est Hilversum, ce sont tous les grands 
postes d’Etat franfais, qui, chaque dimanche, ripandent les sermons des 
R£v£rends Peres X..., Y..., Z., tandis que nous, simples masons, avec 
quelques collaborateurs devours, nous essayons, au prix de giandes 
difficult^, de .ipandre la parole rlpublicaine, gr&ce au concours de 
toutes les Loges et grace aussi au concours du Conseil de l’Ordre. 

( Convent G.\ O.’., 1929, p. 176.) 

On a aussi parld de la T. S. F. autre forme de propagande modeme, 
dont la science nous a dotes. On a raison de ne pas la nigliger car 
nos adversaires tentent de s’en emparer. 

( Convent , G.\ O'., 1929, p. 72.) 

Troisifeme conclusion. — Nous ne saurions passer sous silence la 
propagande par T. S. F., dont 1 ’importancc giandissante n’ichappe 
& personne. Dans ce champ d’action la Franc-Mas. dolt contre- 
balancer l’lnfluence du monde clerical ct nous demandons avec 
insistance que les postes d’Etat existants puissent Stre utilises pour des 
conferences dont l’utilit£ vaudrait bien les sermons diffuses par ce 
moyen. 

{Convent G.\ O'., 1929, p. 63.) 

Nous avons ete convies, il y a quelques mois, par un certain nombre 
de nos FF.\ a assister, dans une des salles du Grand Orient, it la 
presentation d’un film de propagande ciericale. Ce film etait 
extrfemement intiressant. II permettait de voir d’une faipon saisissante 
sous quelle forme l’emprise religieuse agissait sur les cerveaux. II 
nous montrait comment on lutte d’une manicre efficace contre les 
idees qui nous sont chores. 

Ces films ne passent pas seulement devant des spectateurs ch iisis. 
Ils sont donnes dans beaucoup de salles publiques, trop souvent 
subventionnees par l’eiement clerical. 

it Le cinema cat done une forme de propagande qu’il ne faut 
pas negliger. J’en ai parle a beaucoup de FF.*. ddvouds a cette oeuvre 
qui tous se sont plaints de ne pas rencontrer 1’accueil que meiitaient 
leurs propositions. 

II faudralt cependant realiser quelque chose qui permette 
de ne pas laisser & nos adversaires le monopole de cette forme 
de propagande... 

Je propose done que la Commission reprenne son rapport sur ce 
point et nous prisente une methods de travail de laquelle naitra 

l’organlsatlon cin^matographique qui nous manque actuelle- 


{Corment G.'. 0 .‘, 1929, p. 71-72 ) 
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Je sais par experience, que ce n’est pas toujours facile, je parlais 
tout & 1’heure du cinema : pour I’utiliser, il faut avoir des appareils, 
des sailes et surtout des films appiopries. Je sais bien que pour tout 
cela, il faut beaucoup d’argent, les editeurs, naturcllemcnt, ne se sont 
pas preoccupes de faire des films pouvant servir a notre propagande. 
Mais les Mac.'., I 68 republicains, les socialistes, les groupements de 
gauche ne s’en sont pas preoccupes davantage. Ont-ils m£me essaye 
de se rencontrer pour en parler, pour envisager comment ils pourraient 
assoder leurs efforts, leurs ressources. Cependant, le probltme n’est 
pas nouveau : il y a dix ans qu’il est pose. J’ai eu personnellement 
1’occasion de faire & la tribune du Parlement et dans le pays, sur le 
cinema educateur, quelques interventions, j’ai dit souvent ce que, dans 
ma region, nous avions pu faire, les resultats que nous avions obtenus... 
Par qui ai-je ete suivi ? Quels sont les militants qui ont essaye, chez 
eux, de s’interesser serieusement & cette question du cinema. Si 
vous leviez les mains, vous verriez combien vous seriez peu nombreux. 

Par centre, si je posais la m&ne question dans une Assemble 
de catholiques, les resultats de l’epreuve seraient differents ; les mains 
se lfcveraient nombreuses car presque tous les cures utlllsent main- 
tenant le cinema; s’il n’est pas instalie partout, il l’est dans la 
moitie au moins des paroisses de France. A cdte de l’Eglise, il y a 
maintenant le cinema paroissial. Aprfcs la messe on y projette les 
Mystfcres de Lourdes, des miracles, comme aussi des films de propa- 
gande nettement anti-laiques et anti-ripublicains. 

Pendant ce temps, nous avons pre„ente des rapports, vote des 
ordres du jour, demande aux Pouvoirs publics l’effort dont nous nous 
sentions incapables et que les catholiques ont cependant accompli. 
Notre erreur, e’est de compter, pour Paction, sur le Parlement et le 
Gouvemement, peut-Stre un jour viendra-t-il oil nos espoirj, dans ce 
sens, ne seront pas vains... En attendant, d’un Parlement retrograde 
et d’un gouvemement soutenu par toute la reaction, nous n’avons 
rien & esperer ; notre dignite nous commande mime de ne rien lui 
demander qui soit favorable & notre propagande, dont aeuls 
nous devons assumer la charge et la direction. 

( Convent O'., 1930, p. 93.). 

Devons-nous parler du cinema ? Heias I de ce efite, rien n’existe. 
Dans les grands films, nous voyons la Franc-Mafonnerie bafouee 
et l’esprit de guerre, dans ses manifestations les plus abominables, 
magnifie et idealise. Un eccie$iastique, et non des moindres figure au 
Comite de censure. Enfin n’est-il pas decourageant de penser que 
certains de nos FF.\ qui osent faire la contre-partie du film catho- 
lique, n’ont pu decouvrir dans le cinema franfais un film de propa- 
gande anticlerical et alent ete obliges de faire appel & la production 
sovietlque. 

{Convent G.'. O.’., 1932, p. 56.) 

La Commission de propagande deplore ne pas avoir en main un 
rapport sur l’oeuvre accomplie par le Comlti republicaln de radlo- 
diffusion. Beaucoup de FF.*. font partle de ce groupement. Les 
Masons seraient heureux d’entendre autre chose, dans leur T. S. F., 
que le bourdonnement des oremus et des injures joumali&res que 
les mcinea de toutes couleurs deversent sur la laldte, la Franc-Macon- 
nerie et la Republique. 

On peut signaler un effort fait dans le disque : sous les auspices 
de la iigue de l’Enseignement, des plaques de propagande ont 
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M enregistrdcs. Encourager cette production n’est-ce pas un 
moyen pratique d’aider it la propagation d’iddes qui nous sont chtrcs. 

{Convent G.\ O ’, , 1932, p. 56.) 

Bien utilise, le cinema donne des resultats merveilleux 
pour ma^onniser un pays a son insu : 

...L’Office regional du cindma dducateur de Lyon rayonne 
sur six ddpartemcnts, sa collection de films lui permet, chaque 
semaine, de donner 140 oeuvres postscolaires, gratuitement, des pro- 
grammes permettant de rdcrecr pendant deux heures des milliers 
d’enfants ; 

Quand vous aurez organist cela dans vos regions, mes FF.\, 
vous obtiendrez des rdsultats analogues a celui-ci, qui m’dtait signaid, 
il y a quelques jours, dans une commune de 3.000 habitants : le curd 
dtait tout puissant, il avait canalisd vers ses patronages tous les enfants, 
lorsque, par le cindma dducateur, l’amicale laique a pu offrir 
des spectacles, en trois mois le patronage cldricai a dtd liquldd 
et l’amicalc laique est devenue si puissante que lors de la fdte qui 
clfitura une brillante saison, toute la population rlvalisa de ztle 
pour accuelllir les dlus rdpublicains 5 il y avait ddciddment 
quelque chose de changd. 

( Convent G.\ O.'., 1925, p. 39.) 

Actuellement, des Offices du Cinema educateur laique, 
sont etablis dans de nombreuses villes et un organisme de coordi- 
nation l’Union fran^aise des Offices la'iques du cinema educateur 
a ete fonde par la Ligue de l’Enseignement au Congres d’Avignon 
en 1933. 

La propagande mafonnique par cinema ou T. S. F. doit 
avoir le meme caractire occultc que la presse pour etre efficace. 

Plusieurs I.oges ont retcnu le prindpe de la propagande par 
T. S. F. 

Deux objections considdrables se prdsentent : 

a) La Maiponnerie peut-elle se manifcster par ce moyen ? 

Qui parlcra en son nom ? 

Nous vous demandons de rejeter ce moyen de propagande 
s’il est pratiqud officiellement. 

Par contrc, nous vous demandons d’admettre le prindpe de 
propagande par T. S. F., assurt par des FF.\ individuellement 
parlant en leur nom personnel. 

Nous vous demandons mtme de suggdrer au Conseil Fdddral 
les demarches ndcessaires pour que cette propagande trouve le moyen 
de se manifester. 

c) Cindma. Mfimes observations pour le cindma. 

( Gonvent Grande Loge , 1929, p. 82.) 

23 0 Le Convent ddcide qu’il n’y a pas lieu pour la Grande Loge, 
de se manifester par T. S. F. ou par le cindma. Le Conseil Federal 
aura it examiner dans quelles conditions il pourrait faciliter l’accts 
des FF.'., agissant en leur nom individuel dans tel ou tel poste d’dmis- 
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Le F. - . Nerson rappelle qu’on a cr66 & Paris un centre de 
diffusion mafonnlque par T. £. F. L’initiative venait d’une Loge. 
Des confdrenciers de talent, sans faire savoir leur quality mav. 
ont pu faire un excellent travail ma^onniquc. 

Le paragraphe est adopts sur conclusions conformes du F.'. Mar6- 
chal, grand orateur. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 93.) 

5 0 La propagande par la parole : les conferences. 

Elle est indispensable et feconde : 

La propagande 6crite, jointe a l’influence personnellc des FF.’., 
appartenant & la presse, serait double d’une propagande orale 
sous la forme de tenues blanches et de conferences. 

(Convent G.\ O'., 1922, p. 269.) 

Les conferences publiques, tenues blanches et fetes sont envisa- 
gees comme un bon moyen de propagande par les Loges. 
Les conferences pourraient etre precedes de la reunion d’un Co mite 
de deiegues des Loges, afin qu’on s’entende bien sur le champ d’ac- 
tion, les moyens d’execution , le choix des sujets, & l’exclusion de ceux 
qui pourraient diviser Faction magonnique. 

(Convent G.\ O’., 1922, p. 276.) 

Les conferences sont plus utiles qu’on ne le suppose, car les 

invites sont des gens de choix qui dcvienn;:it & leur tour d’exccllents 
propagandistes. 

(Cottvent G'. O'., 1922, p. 387.) 

Organiser pour ces conferences des equipes de conferenciers : 

Que le Conseil de l’Ordre aide les Congrfcs regionaux & organiser 
des equipes de conferenciers qui lralent dans les Loges ou 
dans les manifestations publiques de la region. 

Que le Conseil de l’Ordre continue ses delegations, toujours si 
chaleureusement accucillies dans nos Loges et qu’il encourage de 
tous ses efforts l’organisation par nos Loges de la propagande par la 
parole. 

(Convent G.'. O’., 1925, p. 333.) 

Que le Conseil de 1’Ordre envoie une circulaire pour demander 
aux Loges, les noms, professions, adresses des FF.‘. capables et ddsi- 
reux de faire des conferences publiques. Qu’une liste d’ensemble 
soit adressee au G.\ O.’. et que celui-ci mette gratuitement des 
orateurs & la disposition des Loges qui en feront la demande. 

(Convent G". O.'., 1929, p. 63.) 

Ces conferenciers doivent etre formes et documentes — on 
redigera pour eux des schemas de conferences. 

II y a done un effort & faire pour l’educadon mfime des 
orateurs et les diriger scion leurs talents dans une specialisation. 
C’eat id que peuvent lntervenir des membres qualifies de la 
Franc-Maconnerie, en faisant connaitre les ouvrages qu’ils estiment 
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devoir £tre lus et meditOs. II existe bien un bulletin bibllographique, 
mais une circulaire plus concise, mensuelle ou trimestrielle, trass- 
mise 4 tous les membres actifs serait profitable. D'autre part, il semble 
que eertains FF.‘., pris par leurs occupations profanes, les reunions 
et les tenues, lisent peu. C’est pourquoi le choix des ouvrages 4 leur 
proposer doit 6tre judicieux. Enfin, les Loges pourraient elles-mfemes 
agir efficacement en mettant en vente dans les parvis des ouvrages 
maf.*., confiis par les Oditeurs. Les livres Otant chers, les Ateliers 
doivent s’efforcer de constituer des bibllothiques ma; permet- 
tant un roulement rigulier des volumes. Nul ne pourra declarer qu’il 
n’a pu lire, apprendre a riflichir. 

( Convent G.\ O.'., 1932, p. 58.) 

Deuxifeme conclusion. La Commission de propagande Omet le 
voeu qu’4 l’avenir, la somme prevue pour 1928, 4 1’artide 4 du budget 
de propagande, soit maintenue pour 1930 et employee 4 la constitution 
et 4 1’envoi de schemas de conferences aux Loges, a l’abonnement du 
G.'. O.'., 4 des revues de documentation, dont l’essentiel serait digagi 
et envoyi aux Loges de l’Obidience. EUc prie le Conseil de 1’Ordre 
d’Otudier la possibility de la creation d’un emploi au G.'. O.’., dont 
le titulaire aurait mission d’etudier spicialement des revues. 

( Convent G.\ O.'., 1929, p. 63.) 

Les conferences contradictoires bien preparees seront excel- 
lentes pour la propagande mafonnique : 

Quand elle (la Commission) aura reuni des concours en nombre 
suffisant, elle pourra envisager la realisation du programme que j’ai 
essayi de definir tout 4 l’heure et qui consiste k envoyer nos orateurs, 
bien documentis, porter aussi souvent que possible la contra- 
diction dans les reunions publiques, organisees par nos adver- 
saires. Mais encore, faudra-t-il Otre intonnes de ces reunions. Ce sont 
justement nos FF.‘. des Ateliers de province qui devront surveiller 
^organisation de ces manifestations par nos adversaires, ce sont eux 
qui, sans retard, devront alerter la Commission, pour que celle-ci 
aic le temps materiel de choisir un confirencier, de conespondre 
avec nos FF.'. de la region pour qu’ils soient presents! tout cela est 
possible, si chacun de nous le veut, settlement, pour riussir, il faut 
de la vigilance, de l’activite, du divouement. Il faut, surtout, que nos 
FF.'. et nos amis soient en nombre dans chaque reunion j je deman- 
derai 4 nos FF.'. de prendre toujours dans ces interventions le maxi- 
mum de precautions, sans cela on risque de manquer le but vise. 
Dans la preparation, rien ne doit fitre neglige, appel au public et privi 
aux sympathisants, aux amis, aux organisations et aux personnalitis 
politiques de gauche, tout doit 6tre utilise. Mais ce qui sera par-dessus 
tout efficace, c’est la presence de tous les Macons de la region, 
l’orateur, qui se sent soutenu, voit ses moyens dicuplis et, au fond, 
c’est le moins qu’on puisse faire pour lui en reconnaissance de l’effort 
qu’on lui demande. 

Ainsi priparies, les conferences, dont vous prendrez 1’initiative, 
et la contradiction portee chez nos adversaires seront toujours efflcaces 
et profitables k nos idies. Il faut eviter les situations que nos FF.'. 
propagandistes, comme moi-m £me, nous avons subies trop souvent, 
il nous est arrive, en effet, nous rendant a une conference, de passer 
deux nuits dao e le t r’ 5 "’- '* parcourir plus de mille kilometres pour, 
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dans une ville de plusieurs milliers d’habitants, nous trouver dcvant 
deux douzaines d’auditeurs, les organisateurs donnaient beaucoup 
de raisons pour expliquer la chose, mais a la virite, ils n’avaient pas 
fait ou su faire eux-mfimes et sur place, les efforts indispensables. 

( Convent G.\ O.'., 1930, p. 90.) 

La encore, la propagande occulte sera la meilleure : on ne 
parlera pas au nom de la Magonnerie et sous son egide. On ne 
fera pas son apologie. La tactique efficace qui ralliera, sans le 
dire, I’unanimite des Masons, sera de faire la critique permanente 
des actes des adversaires et en particulier de l’Eglise. 

II convient done, en premier lieu, de bicn s’entendre sur le 
genre de propagande que l’on dolt faire et sur les conditions 
dans lesquelles ou l’organisera. Je crois, pour tna part, que les 
oratcurs designes par l’Ordre pour aller en public, ne devront pas 
uniquement le faire sous son £gide et en son nom; en effet, 
vous savez qu’il y a des regions oil toute propagande placee sous le 
patronage dc la Mac.’., risque de manquer son but. II y a, dans cer- 
taines contrees arrives, encore soumiscs a l’influence des prfitres, 
des preventions contre la Magonnerie. Elies ne peuvent etre dissip&s 
que lentement ct clles sont encore suflisantes pour ecarter de nos 
reunions ceux des auditeurs que nous voudrions precisement toucher 
et convaincre. Enfin, je crois — etant donne l’impossibilite d’intensi- 
fier assez notre propagande par la plume comme par la parole, — 
que, cc qui est des actes essentiels, e’est de l’orlenter comme une 
critique permanente des actes de nos adversaires. Cela me parait 
plus utile que la propagande en favour de la Maconnerie ou de la 
R£publique. ( Applaudissements.') 

Ce qu’il taut, e’est ipingler, jour par jour, tous les dvdnements, 
tous les faits qui peuvent Strc exploits par nous pour combattre nos 
adversaires, montrer leur duplicity, d&nasqucr leurs mensonges, 
souligner leurs contradictions. 

En agissant ainsi dans notre action profane, notamment, nous evi- 
terons les Icueils qui peuvent, parfois se dresser contre nous. Nous ne 
sommes pas tous absolument d'accord sur les problemes d’ordre poli- 
tique ou social ; nous appartenons les uns et les autres, aux diverses 
fractions du parti ripublicain, nous devons evitcr de nous heurter, 
nous le pouvons, jc crois, en appliquant cette nouvelle tactique 
contre nos adversaires. Ainsi, nous serons surs de toujours 
parler au nom de l’unanimitl des Mac.’, et des rdpubllcalns, 
et cela est une grande force. ( Applaudissements .) 

II ne sera pas difficile de recueillir les arguments, les faits, les 
documents et de les mettre a la disposition de nos conferenciers que 
nous devrons envoyer en contradicteurs dans chacune des reunions 
organises par la reaction et lc communisme. 

( Convent G.\ O'., 1930, p. 86.) 


6° La propagande par les Tenues blanches, les fetes civiles, 
le theatre. 

Les Tenues blanches, e’est-a-dire des reunions or ganis es 
par des Masons, dans des locaux mag .’. a 1 ’usage des profanes. 
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sont considerees par les Masons comme des moyens d’active 
propagande. La patemite de cette innovation semble remonter 
au F Jules Meline, si l’on en juge par la lettre qu’il ecrivit en 
1870 au Grand Maitre : 

Tres Illustre Grand Maitre, 

}e me fais un devoir de vous annoncer une conference organisde 
par notre Loge pour le 25 f^vrier prochain, sous forme de Mafonneiie 
blanche... 

Je ne dois pas vous dissimuler, tris Illustre Grand Maitre, que la 
Loge • 1’Ecole Mutuelle 1 ( dont Jules Moline etait le Venerable) 
dfeirerait quc cette conference ffit suivie de plusieurs autres. Elle 
pense qu’aujourd’hui , la Maconnerle dolt eiarglr le cadre de 
sea discussions, sous peine de voir beaucoup de ses membres deserter 
les Ateliers pour courir 4 des reunions publiques od la passion prend 
souvent la place de la raison. Le seul moyen de les arracher a cette 
tentation est de fonder dans nos Temples des reunions interessantes 
oil viendront parler les hommes st'rieux et devoues que la Mafonnerie 
compte dans son sein... 

Nous convlerons nos Sceurs & cette seance. Trop souvent 
nos femmes, nos filles gemissent de nous voir aller seuls a des reunions 
du soir oil elles voudraient trouver leur place. Laissons-les quelque- 
fois penetrer au milieu de nous pour qu’elles apprennent 4 aimer et 
4 respecter notre institution. 

118 ftvrier 1870. Le V4n.\ Jules Miline .: 

Void comment le Convent de 1900, par l’organe du F.\ 
Savoire, fixe ce que doit etre l’organisation de ces tenues blanches : 

La propagande mafonnlque sur le monde profane devra 
s’exercer directement et indirectement. Dlrectement au moyen 
de 'enues blanches, ayant lieu pdriodiquement et comprenant 
trols parties: 

Dans la premiere partie mac/., la plus courte, le V£n/. 
ou l’Orateur de la Loge, ou tout autre F.‘. qualify sans entrer dans 
une pol&nique pouvant p r ctcr 4 une discussion tumultueuse, r£pon- 
drait sommalrement aux attaques dlrig£es contre la F.'.-M.'. 
en indiquant le but de notre institution, les services qu’elle a rendus 
4 notre pays, 4 la cause de la Democratic et a l’humanite... Cette partie 
pourrait mtaie, dans certains 00.'. constituer 4 elle seule une tenue 
sous le titre de glorification de la Mac.'. Des orateurs successifs trat- 
teraient du but humanitaire et philantrhopique de notre Institution, 
du r61e de la F/. -M/. dans la Revolution franjaise, des grands hommes 
FF/. MM.'.. 

Une seconde partie litt£raire, muslcale et lyrlque seralt 
consacrle & la lecture, 1’lnterpretation ou 1’executlon d’ceuvres 
de FF.‘. -MM.’., 4 une conference scientifique ou litteraire dans laquelle 
on s’efforcerait de hitter contre certains pr£jug£s trop facilement 
r4pandus dans le monde profane par les disciples de l’obscuran- 
tisme... 

Enfin, une partie amusante et instructive, concert, projec- 
tions, attirerait le public. 

Ce moyen de propagande nous permettrait d’entr’ouvrir nos 
Temples : 

i° Aux profanes pour lesquels nous ferions justice des inepties 
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qui leur sont trop souvent racontEes sur le compte de la F.'.-M/. 
et qui faussent leur appreciation ; 

2° Aux femmes, que nous intEresserions ainsi ft nos travaux, 
auxquels elles prendraient part avec plaisir et cette part serait suffi- 
sante pour leur faire aimer la F.'.-M. - ., dont elles auraient vite 
compris le but noble et gEnEreux, et dans laquelle elles ne verraient 
plus l’institution mystErieuse, dont les symboles ler efficient quelque 
peu. 

...J’insiste d’autant plus sur ce point que si nos adversaires sont 
aussi puissants, c’est que la femme leur appartient encore et que 

lea Tenues blanches constituent, ft mon avis, le vrai moyen de 
soustralre les femmes ft l’lnfluence dEricale. 

{Convent G.\ O. - ., 1900, p. 5, 6.) 

Meme doctrine et meme tactique, de nos jours, au Grand 
Orient et a la Grande Loge de France : 

...Nous devons extErloriser notre pensEe, non pas sculement 
dans l’ambiance qui nous est coutumiEre, mais dans un milieu qui ne 
vient ft nous que lorsque nous l’appelons, car il ignore le chemin de 
nos Temples et ne connalt pas ceux qui y sont admis. 

II y a, ft mon sens, un intErEt capital, ft organiser des Tenues Blanches 
auxquelles se feront un plaisir d’assister les militants lalques et rEpu- 
blicains. 

Pour espErer avoir un nombre intEressant d’auditeurs, il faut choisir 
un sujet de conferences qui puisse les intEresscr, prendre autant que 
possible une question d’actualite de laquelle on degagera la pensEe 
magonnique. 

Ceci est evidemment asscz dElicat. Nous ne connaissons pas toujours 
ceux d’entre nous susceptibles de traitcr le sujet choisi. Nous sommes 
alors obliges de faire appel aux conferenciers du dehors. On nous le 
reproche et peut-Etre ft juste raison, car il y a suffisammcnt de valeurs 
dans notre Ordre pour que nous n’ayons pas besoin de recourir ft 
des profanes. 

La Commission propose la creation d’un organe central charge 
de rEunir les noms et adresses des FF.\ pouvant Etre utilises ft ces 
travaux. Je prEfererais qu’un organismc de ce genre fflt etabli dans 
chaque region. On eviterait ainsi de faire parcourir aux conferenciers 
une distance excessive, cause de fatigue et d’augmentation de frais. 

Nous avons riuni, ft I’O.’. de Vaugirard, souvent quatrc ou cinq 
cents personnes, devant lesquelles nous avons traite, dans la forme 
magonnique, les questions que posait la vie politique, economique, 
intemationale, et dEgageant toujours de ces faits une philosophic 
conforme ft nos principes. 

Nous avons fait appel a des oratcurs francs-magons ou profanes, 
ces derniers Evidemment sympathiques ft nos IdEes. Nous 
recrutions nos auditoires parmi les membrcs de toutes les associations 
rEpublicaines, Librc-pensEe, Liguc des Droits de l’Homme. Nous 
nous procurions leurs noms et adresses et par tracts nous les invitions 
ft nos Tenues blanches. 

{Convent G.‘. 0 .'., 1929, p. 70.) 

Les Ten. - . bl.\ sont destinees, a faire connaitre la Mag. - , aux 
prof. - , et il convient de choisir pour ces cErEmonies, non pas des ques- 
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tions susceptibles de soulevcr des passions, mais des questions de 
nature a faire appricicr aux prof.', notre esprit de tolerance et de 
fratemitd. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 17.) 

Tenues blanches. Les rapports qui ont traitd la question, sont 
tous d’accord pour demander que les tenues blanches soient moms 
relSchdes et memo supprimdes. Ici encore, si on n’atteint pas la per- 
fection, on tombe dans le ridicule. 

Un rapport propose l’action externe par meetings et fetes popu- 
lates, un autre des « reunions publlques ». Un autre refuse 4 la 
Mafonnerie toute possibilite d’extdriorisatlon. 

D’autres sont moins absolus et retiennent le prindpe des tenues 
blanches. 

Nous vous proposons de ne pas rejeter par principe toilte possi- 
bilitd d’extdriorisation. 

Mais la Mafonnerie se doit de ne se produire publiquement que 
sous une forme particuliferement calme et digne. Rejetons le meeting, 
la reunion publique et contradictoire, mais retenons la tenue blanche 
et mftme la ftte populaire. 

L’une est proche de l’autre... mais que ces manifestations soient 
extrfimement tares, extrtmement solgnles par les choix des pro- 
grammes et des orateum, et qu’elles s’organisent sous la direction, 
au moins sous le controle obedientiel. 

Par exemple, il n’est pas mauvais que chaque annde, le Bureau 
de propagande et le Bureau du Consell federal organisent une 
grande ffite en 1’honneur d’un hdros de l’humanltd. Nous pour- 
rions trfes utilement ffiter magnifiquement Voltaire, Goethe ou Wagner. 
Nous pourrions mime tris utilement reconstituer une fois par an 
un fait humain d’importance, comme le procis dc Jean Huss 4 Cons- 
tance ou celui de Jeanne d’Arc 4 Rouen. Mais il faudrait que rien ne 
p^chftt dans semblable manifestation, dont la portle pourrait fitre 
considerable. 

Nous vous demandons d’accepter le principe de semblables mani- 
festations publiques de la Grande Loge de France. 

D&onseillons par contre la multiplication des Tenues blanches, 
comportant un programme sans hauteur — de fox-trot ou de clowne- 
ries. La Mafonnerie n’est pas une soci£t£ de secours mutuels qui orga- 
nise, chaque annee, des sauteries. Aucune manifestation publique 
ne dolt manquer de grandeur, toutes doivent ddmontrer et 
emouvolr. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 82.) 

7° Le Convent constate qu’actuellement les manifestations extemes 
de la Mafonnerie (tenues blanches) sont souvent nuisibles et manquent 
souvent de dignity. 

8° Par contre, il estime nicessaire que la Mafonnerie se manifeste 
et manifeste son ideal par dcs tenues blanches d’ Ateliers, collectives 
ou individuelles, ou d’OWdience dont le programme devra itre irr6- 
prochable et communique prealablement au Conseil Federal. Ces 
tenues blanches devront traiter des sujets purement mafonniques et 
ne devront y 4tte introduits que par des orateurs mafons. 

Adopte. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 84.) 

190 Le Convent decide qu’il importe que les LL.\ n’organisent 
que des Tenues blanches, rares et impregnees de dignite. Le pro- 



156 


LA FRANCE SOUS L’fiTREINTE MA^ONNIQUE 


gramme devra en fitre communique au Conseil federal. Cc dernier, 
avec l’aide des Commissions de propagande et Centres de propagande, 
en facilitera la realisation. 

( Convent Grande Loge, 1929, p. 90.) 

L’organisation des tenues blanches a conduit la Ma^onnerie 
a c£l£brer des fetes et tres vite die a eu l’idee de remplacer les 
fetes des saints par des ceremonies organisees en Fhonneur 
des grands hommes ou soi-disant tels. Toutes les formes 
de la propagande mafonnique sont necessairement orientees 
vers l’anticlericalisme et ont pour objectif essentiel de ruiner 
le sens catholique chez ceux qu’elle peut atteindre. 

La Majonnerie devrait prendre l’initiative k des dates determindes 
de l’bistoire de la pensee libre, aux anniversaires de nos grands an- 
cfitresj des encyclopedistes, de tous ceux qui ont fonde la Republique, 
d’organiser & Paris et surtout en province des fetes civiques. 
Fli p le ferait bien entendu, avec la discretion dont elle ne dolt 
pas se dlpartir. Par la propagande, par les fonds dont elle dispose, 
elle susciterait des oeuvres qui assureraient l’organisation de ces fetes. 
C’est li une propagande indispensable. 

C Convent G.\ 0.\, 1927, p. 242.) 

20 0 Le Convent decide qu’il y a lieu, pour le Conseil federal, 
d’organiser annuellcment des grandes ceremonies (par exemple 
& la gloire d’un hdros de l’humanite — reconstitution d’un fait bisto- 
rique primordial , etc...) avec toute la pompe, l’apparat et les techniques 
necessaires pour que l’impression soit grandiose. 

Adopte. 

21 0 Le Convent decide qu’il y a lieu, pour le Conseil Federal, 
en accord avec les Congrts regionaux, d’organiser dans la ville du 
Congrfes une ceremonie du mSme caractfere que ci-dessus. 

Adopte. 

{Convent Grande Loge , 1929, p. 92). 

Le F /. Radiguer, charge de l’organisation des spectacles au 
G.\ O propose au Convent de 1932 la propagande par les 
fetes civiles : 

« II y a une action que le clerge exerce d’une fa?on beaucoup plus 
efficace, et qui a ete laissee dans l’ombre, on n’a pas fait allusion & 
l’lmportance des fetes civiles. 

« Quand lc clerge suit l’homme, la femme, dans la vie, depuis la 
naissance jusqu’4 la mort, il exerce une action beaucoup plus pro- 
fonde sur les Smes. 

« Je voudrais voir le Conseil de l’Ordre se diriger dans cette voie. 
Jc souhaiterais qu’il organise des fetes civiles. 

« Le Conservatoire National de musique fut fonde non seulement 
pour alimenter les theatres et concerts, mais pour ceiebrer les fetes 
nationales et familiales. 

« II existe au Conservatoire un recueil oil se trouvent des chants de 
Mehul et autres maitres de la Revolution pour ceiebrer les mariages 
et accompagncr les funerailles. C’est dans cette voie que nous devrions 
nous orienter. 



MOYENS DE PROPAOANDE 


157 


« Faire des groupements sportifs lalques, c’est trfcs bien, mala tant 
que le dergl seul udlisera Ies forces sentimentales, 11 restera 
beaucoup & faire. » ( Applaudissements .) 

Le F . Estesse, rapporteur : ■ Je m’associe au voeu que vient d’expri- 
mer le R.\ Radiguer et j’ajoute qu’un grand noxnbre d’artlstes 
chdmeurs seralent heureux de voir s’lnstituer des fltea mafon- 
nlques dans lesquelles ils pourraient exercer leur talent et gagner leur 
vie. » 


Le F.‘. Etesse, rapporteur, donne une nouvelle lecture des con- 
clusions en y ajoutant le voeu expriml par le F.’. Radiguer concernant 
les fltes civiles. 

L’Assemblle adopte les conclusions de la Commission. 

{Convent G.\ O.'., 1932, p. 60-61.) 

Le th££tre, en particulier, est un moyen efficace de propa- 
gande anticlericale. On connait le parti tire, a cet egard, de la 
piece : « Malgre ceux qui tombent » Le Congres de la Ligue de 
l’enseignement qui s’est tenu a Reims du 18 au 21 mai 1934 
la represents en grande seance publique de propagande : 

L’ Assemble glnlrale, dls les premiers jours, a eu le privilege de 
voir jouer & notre sails des Fites, une pilce vraiment remarquable : 
Malgrl ceux qui tombent, et vos felicitations unanimes & notre 
Commission de propagande Itaient tout a fait meritles. Permettez- 
moi de vous rappeler tout l’intlret que prlscnte ce drame (car e’en 
est un), ainsi que le puissant moyen de propagande qu’il constltue 
pour nos idles, dans nos difflrents Orients. Le thldtre, mes 
FF.\, peut servir fort utllement & notre propagande, peut 
tot une des aides efficaces pour l’lducation glnlrale; sans 
doute, le cinlma, la T. S. F. ne doivent pas Itre nlgligls ; mais Faction 
exercee par des acteurs qui sont de vlritables artistes est encore plus 
puissante, car nous avons devant nous des hommes riels, nous sommes 
Imus plus profondlment par leur jeu, leurs paroles, que par des 
images ou des disques ; aussi nc devons-nous pas laisser plriditer 
une forme d’art particulilrcment intlressante et dont nous pouvons 
attendre beaucoup. 

{Convent G,\ 0 .\, 1931, p. 192.) 

Organisation aussi de ceremonies plus ou moins symboliques 
destinees dans la pensee des F M .'. a remplacer celles du culte 
Chretien et a exploiter le sentiment inne de religiosite qui se 
trouve dans l’ame des masses. On celebre la naissance, l’adol- 
lescence, le mariage et le F /. Blatin a mis au point des rituels a 
cet usage. II y a un rituel pour les fetes d’adoption ou baptemes, 
un rituel pour les reconnaissances conjugales ou manages, un 
rituel pour les pompes funebres. 

II faut substituer le charme d’un rituel mapmnique & celui qu’of- 
fraient aux femmes les diverscs egliscs. 

{Congris Logcs dc l’ Est, 1S93, p. 57-60.) 
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On etablit des ffites remplagant la premiere communion 
appelees fetes de l’adolescence, on celebre la Noel humaine j 
on voudrait pouvoir edifier dans chaque commune le Temple 
laique de la pensee libre ou se celebreraient toutes les cere- 
monies jusqu’ici reservees a la Loge ou a la Mairie. 

Ce serait le Temple de la pensde libre, oh se donneraient 
toutes les ceremonies laiques telles que : 

Fetes des tout petits (avec adoptions par des organismes ou des 
personnalit£s). 

F6tes des fiances et des Epoux. 

Ceremonies funebres et commemorations des disparus. 

Cette idee, dont on ne saurait nier la valeur, est de realisation dif- 
ficile, mals il convient de la signaler & l’attention de tous, 
notamment de nos FF.'. de province. 

( Convent G.\ O’., 1930, p. 60-61.) 


Ce vaste programme de propagande comprenant les formes 
les plus variees doit realiser « le synchronisme, 1’harmonieuse 
collaboration de toutes ces formes de propagande ». (1925, p. 333.) 
II s’agit de tendre sur la democratic un vaste reseau d’activites 
si bien agence et adapte qu’aucun milieu social, et aucune ame 
ne puisse echapper a l’ambiance mag .'.,aucun regard sederober 
& la phosphorescence de la lumiere magonnique. 

Ambiance et phosphorescence d’autant plus efficacement 
insinuantes, penetrantes et puissantes que la source en restera 
invisible, inconnue, inapergue, et se camouflera sous toutes les 
formes. On parle souvent de nos jours, des terribles ravages, 
impossibles a enrayer, que causerait la guerre chimique, une 
invasion de gaz envoye par surprise, qu’aucune matiere et 
aucune odeur ne pourrait deceler. 

L ’action magonnique precede de la meme maniere et a, 
sur le plan spirituel, des resultats analogues, C’est la guerre 
chimique spirituelle permanente. C’est l’invasion insensible et 
invisible dans les ames et dans les masses, des gaz les plus 
meurtriers, destructeurs de la vraie lumiere qui eclaire toute 
3 me venant en ce monde, de la vraie spiritualite, de la vraie 
liberte, de la vraie dignite, et sur le plan politique, de la vraie 
participation des masses a la gestion des affaires publiques et 
de la vraie responsabilite de ses repr^sentants. C’est une prise 
de possession arbitrage qui s’accomplit par surprise, a l’insu 
de ceux qu’elle asservit et apres les avoir pour ainsi dire chloro- 
formes ou hypnotises savamment par les mille ressources 
d’une propagande ideologique, creuse et mensongere « instillant 
sans ripit » ses effluves sur la societe tout entiere. 



CHAPITRE IV 


La conservation et la defense 
du regime magonnique. 

I. — La stabilite du regime mafonnique assurde par l’education. 

Vicole laique instrument de rigne , les consequences ; 

Vicole unique doit assurer la stabilisation definitive du 
regime mafonnique ; 

les oeuvres laiques peri-scolaires et postscolaires doivent 
renforcer et completer Veducation mafonnique . 

II. — La defense du regime mafonnique : l’etat de siege per- 
manent pour la destruction des « autorites ». 

Vennemi capital : le catholicisme ; 

les autres adversaires de la Mafonnerie ; 

la tactique de combat : calomnie et idealisation, accusation 
de complot contre la Republique, appel aux armes 
et a la coalition, mesures de repression. 


La dictature mafonnique constitute et fonctionnant avec 
succes par le moyen de ses innombrablcs et souterraines canali- 
sations, la solidite et la souplesse de ses leviers de commande, 
l’ingeniosite et la richesse de sa propagande, inviolablement 
occulte, il s’agit de lui donner une vie stable et durable et de la 
preserver de tout ce qui pourrait ratteindre, l’entraver dans sa 
volonte de puissance ou la detruire. 

La secte espere pourvoir efificacement a la stabilite de son 
regne par l’education maf de la jeunesse d’une part et d’autre 
part par l’etat de siege permanent qu’elle etablit et declare 
contre tout ce qui pourrait faire obstacle & son pouvoir. 

I. — La stability du regime mafonnique 
assurde par l’6ducation. 

La jeunesse doit fitre la preoccupation essentielle de l’activite 
mafonnique, parce que par elle la Franc-Mafonnerie esptre 
pouvoir maintenir sa domination politique sur la societe de 
demain La secte detoume ainsi 1 ’education de sa fin essentielle 
qui est le developpement de la personnalite humaine en chaque 
enfant, pour la subordonner a un but exclusivement politique. 
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II s’agit uniquement de former le citoyen de la republique 
ma^onnique. Tous les beaux mots dont on decore ce dessew 
nettement avoue dans les Loges ne peuvent masquer, ni absoudre 
cette trahison odieuse et profonde des interets superieurs de 
l’enfance (i). 

Depuis plusieurs annees, la Franc-Ma$onnerle se prioccupt 
plus actlvement de l’enfance. 

Si un effort ma$onnique doit etre couronne de succfcs, e’est bien 
celui-ci qui agit dans le domaine, de l’dducation morale et civique 
de l’enfant. « Ame de l’enfant, cire molle, ou s’incruste la moindre 
impression », conscience neutre ou l’atavisme ne rigne pas encore en 
maitre absolu, matlirc iddalc, la plus dlgne de notre travail. 

Regardez les prgtres de toutes les religions qui accaparent l’enfant 
dfcs le berceau, qui imposent a son inconscience le baptdme ou la dr- 
concision, & son innocence, la communion ou l’annonciation, voyez 
l’dtat guerrier qui lui inculque le patriotisme et la haine de l’dtranger. 
On lui impose l’idde, on ne la lui fait pas ddcouvrir, on ne veut pas 
faire de lui un homme, mais on veut fafonner un chrdtien, un juif, 
un Francais. 

Les Macons ont un merveilleux champ d ’activity dans 
l’enfancc. Tout autour de vous, fouillez la conscience des petits. 
Incitez les parents & faire quelques sacrifices pour les instruirc et sur- 
veillcz leur instruction. Vous serez certains de ne jamais perdre votre 
temps, et vos efforts seront rarement valns. 

Done, avant de songer & propager notre morale & l’extdrleur, 
11 faut d’abord nous prdoccuper des enfants ct dcs jeunes gens, 
qui plus tard deviendront des membres actlfs de ces groupe- 
ments. 

( Convent G.\ O.’., 193X, p. 103-104.) 

C’est du efitd de la jeunes si-, que nos regards et notre atten- 
tion doivent surtout restcr fix£s. 

( Convent G.'. O'., 1925, p. 324.) 

Te me permets de vous rappeler, mes FF.\, qu’il y a deux ans, £ 
cette mime tribune, j’attirais votre attention sur la ndcessltd d’lnten- 
sifier notre action en cc qui concerne l’dducation de la jeunesse. 

Cette annde... notre F.\ Brenier lanfait, £ son tour, le mgme cri 
d’alarme. II vous a montrd dans toutes vos provinces, aussi bien qu’i 
Paris d’ailleurs, les organisations cldrlcales de plus en plus 
florissantes et mettant leur emprise sur les ccrveaux de nos 
jeunes gens, de nos dlecteurs, de nos citoyens rdpubllcains 
de demaln. 

(1 Convent G.\ O.’., 1925, p. 335.) 

L’education mafonnique de la jeunesse est la pierre angulaire 
de la Republique, c’est d’elle que depend l’avenir de la Repu- 


(1) L’Eglise catholiquc se p-dcccap.' aussi, & juste titre, de l'education 
de la jeunesse ; mais c’est pour assurer ici bas le developpement de la personne 
humaine, naturelle et surnaturclle, faire grandir en perfection le fils de 
l’homme et le fils de Dieu en vue de sa destinde eternelle : la vision et la pos- 
session du Bien infini. Aucune fin personnelle, ni terrestre ne la guide. Son 
royaume n’est pas de ce monde, comme l’a affirmc le Christ. 
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blique, bien entendu telle que la F.\ M /. l’entend. On ne doit 
pas l’abandonner k l’autorite des families. 

Et ainsi se lie au problime fondamental de la sauvegarde 
de la Democratic, celul de 1’dducation collective qu’on ne 
sauralt abandonner & la scute autorite des families. 

{Concent G.\ 0 .\, 1926, p. 216.) 

Met FF.\, je m’excuse d’avoir retenu votre attention aussi long- 
temps, mais le probleme est prenant pour qui a consacre sa vie & 
1’ education de l’enfance et sait que de la solution qu’on lui don- 
nera depend l’avenir de la Republlque eUe-mfime. 

{Convent G.\ O'., 1928, p. 140.) 


L’enaelgnement public, c’est non settlement... dans une demo- 
cratic, la pierre angulaire de la Republlque, c’est, dans l’ensei- 
gnement, dans la culture de l’esprit que les democrats* du 
monde entier trouveront un jour — si elles doivent le trouver — le 
grand moyen d’affranchlssement des bommes et d’emandpation 
des peuples. 

{Convent G.\ O. - ., 1924, p. 146-47.) 

Nous savons, nous, que pour pours uivre l’ideal republicain 
qui noua eat ai cher, il nous faut former les jeunes intelligences. 
Li-bas, les cldricaux comprennent tris bien que, le jour oft l’ecole 
sera rdpublicalne, e’en sera fait de leur rfegne. C’est sur ce terrain 
seul que se livre la lutte. 

{Convent G.‘. O'. , 1929, p. 151.) 

La disaffection de la jeunesse pour l’ordre masonnique 
aboutirait — notons l’audace de l’affirmation et de la raison qui la 
justifie — & l’extincdon de la democratic par la disparidon de 
ses chefs legitimes, les Francs-Mafons. 

La desaffection de la jeunesse pour notre Ordre c’est — ou 
ce peut tee — & breve dchdance, l’extinction de la Ddmocratie 
par la disparition de ses chefs. 

{Concent G.'. 0 .\, 1926, p. 168.) 

Aussi, la premiere tache, la tache essentielle de l’irradiation 
mafonnique (entendez la propagande) pour faire oeuvre durable 
est-elle de commencer par la base de l’edifice social, e’est-i-dire 
l’enfance, pour la former k l’image maepnnique, et par conse- 
quent, de se consacrer aux oeuvres scolaires et postsco'aires. 

Si nous sommes tous d’accord pour reconnaitre que e’est 
vers les enfants que doivent converger nos efforts, pour faire 
d’eux plus tard, des hommes libres et vertueux, ddgagds de tous les 
prdjugds et capables d’agir, non en vue d’un intdrftt personnel, mais 
par obdissance I l’idee pure du devoir, alors nous devons 
consacrer l’irradiation mafonnique en premier lieu, & 1’inti 
rieur, & nos oeuvres d’adoption et de post-adoption et, & l’extd- 

6 
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rieur, au d^veloppement des institutions scolalres ct postsco- 
lalres. 

En rcisumd, si nous voulons aboutir k un rdsultat pratique de pro* 
pagande maponnique dans la vie profane, nous devons suivre les mi- 
thodes et les pricieux enseignements de nos ai'eux, constructeurs de 
cathddrales. C’est par la base que nous devons commencer, si nous 
voulons faire oeuvre durable. 

Done avant de nous prftoccuper des groupements polltlquea, 
intellectuels, philosophlques ou soclaux, velllons avant tout 
ft l’education morale de la Jeunesse, surveillons-la attentlve- 
ment, n’oubllons pas que c’est d’elle dont depend l’avenir 
de l’humanite si nous savons la former ft notre Image, ou 
plutdt ft l’lmage de notre Ideal. 

Alors notre tftche sera trfes simplifiie et lorsque cette jeunesse 
ateindra l’ftge adulte, nous n’auront qu’a garder le contact avec elle 
pour la maintenir dan 0 1'iddal du bien, du juste et du vrai. 

( Convent G.\ O'., 1931, p. 194-195.) 

L’ECOLE LAIQUE et L’ECOLE UNIQUE assurent 
la perennite du regime ma9onnique. 

L’ecole laique, affirms la Franc-Mafoimerie est une crea- 
tion ma^onnique : elle fait partie du corps republicain, de l’Etat 
comme on le dira plus loin : 

II faut que les Francs-Magons serrent les rangs autour de 
l’dcole laique qui est la plus prdcieuse conqu&te de la Libre-Pensde, 
ccla, parce que l’ftcole laique assure le recrutement des partis 
dftmocratlques, des partis dpris de progr&s social. 

II faut que les Francs-Ma?ons sachent bien que les instituteurs 
republicans sont en danger, s’ils n’apportent tous leurs efforts ft la 
preparation des dtoyens de demain. 

( Convent G.\ O’., 1928, p. 127.’ 

En attendant, mes FF.‘. , erftons partout des groupes de defense 
laique, cr£ons-en dans les plus petltes communes, riaglssons 
contre la vague d’£go!sme et d’indlffftrence, rassemblons les 
partis r^publicains autour de l’£cole et refalsons en cette clr- 
constance ‘’unite indispensable du parti republicain. 

L’^cole laique est ft la base des Institutions democratiques 
d’un peuple, comme l’enscignement professionnel est 4 la base de 
son organisation dconomique. Nous devons empScher qu’il y soit 
portd atteinte. II faut que partout le personnel se sente soutenu, 
encourage... En le defendant, en defendant l’ecole, c’est par-dessus 
eux et surtout l’enfant que nous defendons, le dtoyen de demain, 
e’est ft lul que nous devons surtout penser, c’est pour lui que nous 
defendons l’ecole et c’est par lui aussi que nous devons la faire aimer. 

( Convent G.'. 0.\, 1926, p. 256.) 

II est temps de dlsslper les funestes Illusions nftes de « l’unlon 
sacrfte ». Sachons aujourd’hui que chaque enfant enlevft ft l’£cole 
laique est un homme gagne par les ennemis de la Rftpublique, 

que chaque calomnie lancee contre les maitres est un lambcau de consi- 
deration dte au regime et lorsque les esprits seront suffisamment 
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asservis, nos adversaires attaqueront les lois de separation, puis la 
constitution elle-mSme, puis toutes les lois sodales de la III® R£pu- 
blique. 

(Convent G.\ O’., 1923, p. 255.) 

L’ecole laique exige l’exclusion definitive de l’Eglise et du 
christianisme qu’elle represente, de l’ecole publique, il feut le 
voir nettement pour bien comprendre qu’aucun accord n’est 
possible sur ce terrain tant que la F .\-M .*. restera au pouvoir. 

L’Eglise represente l’autorite divine dont la F.\ M.\ ne 
veut a aucun prix. II lui feut des hommes liberds de tout dogme 
qu’elle fefonnera & son image. 

On ne saurait trop considdrer cependant que la separation des 
Eglises et de l’Etat, des 6glises et de l’Ecole, qui est l’aboutisse- 
ment des slides d’efforts et la realisation de 1 ’ideal de la Revolution 
franfaise, est une reforme detoute premiere importance et vitale 
pour la R6publlque. 

(Convent G.\ O'., 1929, p. 154.) 

Et puis, mes FF.\, e’est encore, en outre de la tolerance dont nous 
souifrons, cette chose inouie que la Democratic n’a pas le con- 
trdle de l’dducation de ses enfants ; et qu’a cote de l’enseignement 
qu’elle a voulu neutre il s’en trouve un autre et dogmatique institui 
dans un but de discorde et de division. Mes FF.'., nous qui par dessus 
les frontiires, au lendemain des pires massacres, allons tendre la main 
k nos ennemis d’hier, souffrirons-nous qu’k l’interieur de notre pays 
on dresse nos enfants les uns contre les autres et qu’on en fasse des 
frires ennemis ? 

L’article 3 de la Declaration des Droits de l’Homme est ainsi 
con$u : « Le principe de toute souverainete reside essenticllement 
dans la nation. Nul corps, nul individu ne peut exercer d’autorite 
qui n’en emane express6ment ». 

Devenons assez forts pour en demander l’application. C.’en est 
finl de l’enseignement prlv6. Ce temps est peut-fitre lointain, mais 
il apparaitra parce que le perfectionnement est une loi devant laquelle 
tout cede et e’est alors que s’imposera l’application Integrate de 
l’dcole unique, supprimant tous les avantages de fertune, principal 
obstacle a l’esprit laique, et donnant a la communautd toutes les 
ressources de l’intelligence et tout le genie des meilleurs de ses enfant* 
Et enfin, pour couronner notre edifice sous un gouvemement laique 
que nous saurons institue et dont nous serons surs, ce sera sans aucune 
crainte pour l’avenir l’instltution du monopole de l’cnselgnement. 

(Convent G‘. O.'., 1929, p. 146-47.) 

Vceu du Congris des LL.'. du sud-est et des L.\, la Solidarite, 
le Reveil Ecossais demandant la strlcte neutrality de l’ecole laique 
en matlire rellgieuse. Ces Loges seraient renscigndcs sur des pour- 
parlers actuellement en cours entre la France et le Vatican pour le 
retablissement d’un Concordat. Le Pape reconnaftrait la legislation 
laique en ^change du droit accord^ aux prfitres de professer l’enseigne- 
ment religieux dans les ecoles laiques. 

La Commission comprend P6motion de ces LL.*. . Elle demande 
au Conseil federal de reunir tous renscignements k ce sujet et de trans- 
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mettre au Groupe Parlementaire, le cas *ch*ant, une vigoureuse por- 
testation. Nos parlementaires mac.’. auront & coeur de prendre 
fermement la defense de l’*cole lalque, plerre angulalre da 
nos libertls r*publicaines si chferement conqulses. Adopt*. 

c Bulletin Grande Loge, Scptembre-Novembre, 1930, p. 393.) 

Oh 1 cette neutrality, e’est Id I’dcueU. C’est la que l’on veut 
enfermer l’enseignement pour le reduire a n’fitre jamais plus rien. 

(1 Convent G.". 0 .\, 1929, p. 164.) 

Quatre lustres avant l’affaire, la lalclt* fut une ligne de tranch*e 
contre l’assaut du ciyricalisme le phis militant,elle colmata le terrain 
r*publicain contre l’agression, elle fut dyfenslve et c’est pourquai 
elle emprunta d’abord un aspect n^gatlf : il fallait dire sur le champ 
ce que 1’on ne voulait i aucun prix, et nos anciens l’ont dit et ils l’ont 
dit trfes haut : 11s ont cry* l’*cole lalque. 

LMcole lalque a derriire elle cinquante ann*es de travail, avec 
la gloire d’avoir form* des generations. Elle fait partle du corps 
r*publicain de l’Etat. Mais que ces gardiens ne s’endorment pas I 
Elle est en butte & des attaques, elle subit les plus dangereuses des 
infiltrations. L’union sacree qui a rassembie dans les ambulances 
les ministres de trois religions, n’introduisit aucun representant de 
la laidte et cette union survit dans ses manifestations ryp&yes. Sans 
aucune affection mutuelle, les trois expressions d’un meme mysti- 
cisme, rivales de toujours, passagerement apaisees, coalisent leurs 
tendances respectives i toute occasion. Oui, en France, pratiquement, 
un seul ciyricalisme menace de front notre laicit*. 

A ces trois mystiques que pouvons-nous opposer ? La lalcit*, 
mais non plus seulement negative ; la lalcit* positive, e’est-i-dire 
une doctrine philosophique, un systfeme moral et social qui apporte 
des solutions precises aux problfemes pos6s par la vie. II faut — et 
il suffit — que la laicite defensive de 1882 soit pleinement achevfe 
par une lalcit* constructive, fondle sur la science, laquelle est 
le grand oeuvre de la raison. 

Le devoir est tout trac* et il s’*nonce brievement : savoir, vouloir. 

Savoir : c’est developper au plus vite la culture humaine, utlliser 
au mieux toutes les jeunes intelUgences. Et nous voila en pr*sence 
d’une r£forme quasi r*volutionnaire : l’*cole unique, ou pour 
mieux parler l’Ecole Nationale. 

( Convent G.\ O.'., 1932, p. 224-27.) 


J’ai devant les yeux deux oriflammes ; sur l’une sont *crits ces 
mots : le triomphe de la Raison ; sur l’autre, le progrts de la Science. 

Ces oriflammes vous dictent votre devoir, car ce n’est pas j’ima- 
gine dans les toles religieuses, dans les *coles de jisuites, qu’on 
reclame le triomphe de la raison humaine. Si vous continues & 
confier les enfants de la Rlpublique & des £coles dont le prin- 
clpe dogmatique se confond avec la relation et l’erreur 
quand elle ne se confond pas avec la superstition et l’hypocrisie 
C Applaudissements ), vous faites fausse route. 

Il faut cholsir : Il faut cholsir entre la croyance et la supers- 
tition, la culture scientifique et la raison humaine. L’£cole 
n’a rien & faire avec la confession. Les deux doivent Ctre s*pa- 
r*es. 

VoilA trente ans que j’exerce les fonctions de professeur de faculty. 
(C’est le F.'. Debierre qui parle.) Je pourrais dire que j’ai toujours 
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enseigne le vrai, le beau et le bien d’apr&s les principes de la philo- 
sophie scientifique, sans jamais avoir froissi la conscience des catho- 
liques (! I !). II ne faut pas laisser dire que dans les dcoles de l’Etat 
on ne puisse pas enseigner sans blesser la foi religieuse. La liberty 
des parents, c’est bien. Mals 11 y a aussl la liberty et la protec- 
tion de l’enfant. 

De quel droit enseignerez-vous des doctrines inconciliablej avec 
la science ? De quel droit les donnerez-vous comme ezactes a des 
enfants, & des jeunes gens, qui sont incapables de discemer la viriti 
de l’erreur ? (Tris bien, tris bien.) De quel droit leur inculquerez-vous, 
pendant dix ou quinze ans, des erreurs relcv6es comme certaines 
et que les confessions, cependant, continuent k enseigner ? On n’a 
pas le droit d’empoisonner les cerveaux. 

( Convent G.‘. O'., 1924, p. 150.) 


Et cette ecole laique doit etre prolongs de telle sorte que 
l’enfant y demeure jusqu’& 15 ou 18 ans, afin d’etre soustrait 
plus longtemps a l’emprise clericale. L’ideal serait de le main- 
tenir de la naissance au regiment dans l’ambiance laique exclusive 
par l’etablissement d’un reseau serre d’ceuvres scolaires et post- 
scolaires qui encerclerait toute sa vie de travail et de loisirs. 
II faut developper en lui le fils de l’homme ou plus exactement le 
citoyen de la republique ma9onnique libere de toute autorite 
qui ne serait pas ma9onnique, et detruire le fils de Dieu. Cette 
intention ma9onnique explique la hate et l’empressement des 
partis de gauche a faire voter la loi sur la prolongation dela 
scolarite et la frequentation scolaire. Cette prolongation est 
bonne et legitime en elle-meme et doit etre obtenue, mais les 
partis de gauche veulent en faire avant tout un instrument de 
leur propagande sectaire sur l’enfance, et un moyen d’assurer 
plus efficacement leur domination politique dans l’avenir. 

11 faut au surplus eviter que le curd puisse prendre l’enfant 
& douze ans. Puisque l’intdrfit de l’enfant et celui de l’dcole laique 
sont d’accord, falsons la propagande ndcessalre pour que la 
scolarltd solt prolongde au molns jusqu’A quinze ans. Le Labour- 

Party l’a fait en Angleterre. II faut que nous le fassions. II est inadmis- 
sible que nous abandonnions l’enfant, alors que nous n’avons pu 
encore lui inculquer des iddes civiques. On ne fait pas un citoyen de 
douze ans. ( Applaudissements .) 

(.Convent G.'. O’., 1929, p. 192.) 

La L.‘. J. J. Rousseau, de Montmorency, nous prdsente un plan 
complet de reorganisation, oeuvre de notre F.‘. Ziw&s, et qui a dtd 
adoptd par l’U. S. T. I. C. A. Id 1’obligadon scolaire va pour tous, 
lusqu’d 18 ans ; un programme commun ft tous les adolescents, 
quelque metier qu’ils doivent exercer par la suite, permettra de for- 
mer de vdrltables citoyens de la Democratic. 

(Convent G.‘. O. - .. , 1924, p. 127.) 
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Le Congrfes des Loges du Nord a adopts ft l’unanimirf le voeu 
suivant de la L.'. Thftmis de Caen : 

Apris fttude de la L.'. La Lumifcre du Nord, 0.\ de Lille, sur la 
fr£quentation scolaire et en faveur du projet Jossot ; 

Considftrant lea resolutions vot6cs au Convent de 1926 sur cette 
question. 

La frequents tion scolaire sera rigoureusement assurde et sur- 
veill<e, et des sanctions efficaces devront frapper les parents ndgli- 
gents ou coupables. II convient d’en finir, une fois pour toutes, avec le 
systfcme trop usiti des indulgences perpituelles, de cette espfece, et de 
considirer avec la plus extreme severiti que l’enfant n’appartient 
qu’ft lui-meme et qu’ft dtfaut d’un pfcre averti et conscient, il faut 
absolument que la aociete s’empare de l’enfant et le mine fer- 
mement vers les fins sodales pour lesquelles 11 est fait. 

(1 Convent G.\ O'., 1927, p. 311.) 

L’ecole publique £tant une conception mafonnique & base 
d’anticlericalisme, il s’ensuit plusieurs consequences : 

i° L’instituteur est le prfitre lalque qui doit lutter 
contre l’influence du prfitre catholique. 

Mais nous avons aussi des bommes qui, par leurs foncdons, par 
leur Education, par leur formation, peuvent utiement contreba- 
lancer l’lnfluence des prfitres, ce sont les instltuteurs. 

On a rappele ce matin, et on avait raison, que dans ce pays, ce 
sont les instltuteurs qui ont fait la R6publlque. C’est vrai pour 
une tres large part. Il faut reconnaitre qu’ils ont 6t6, en effet, ft l’ipoque 
hirolque, les meilleurs artisans de sa fondation et de son developpe- 
ment. A l’lieure oft nous sommes j’en connais qui sont, pour les oeuvres 
laiques, des animateurs merveilleux. 

(Convent G.\ O'., 1928, p. 166-67.) 


2 0 Lea catholiques doivent fitre impitoyablement 

Icartes de renseignement public. Le dernier congres de la 
Ligue de l’enseignement qui s’est tenu a Reims du 18 au 20 mai 
1934 l’a affirme avec force. 

Le personnel — Et d’abord, il importe absolument que l’enselgne- 
ment ft l’ftcole publique soit dispensft par des maltres imbus 
de l’eaprit lalque et de fervents r^publicains ; en est-il toujours 
ainsi ? Il sera temiraire de l’affirmer, et radministration de l’instruc- 
tion publique n’6chappe pas au repioche qu’on peut adresser ft toutes 
les grandes administrations franfaises dont les chefs sont de notoires 
r&ctionnaires, seulement ici ils peuvent etre plus malfaisants que par- 
tout ailleurs.... 

Quels moyens employer pour remidier au mal, ft notre avis il 
y en a deux : 

1° En ce qui conceme les aspirants aux fbnctions d’instituteurs 
ou d’institutrices, 11 faut leur barrer rftsolument la route au 
concours d’entrfte aux ftcoles normales; 

2 0 En ce qui conceme le personnel en fonction, il convient que 
l’Inspection primaire, l’lnspection d’Academie et le Conseil depar- 
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temental agissent sans retard contre les maltres qui se sont oublies 
au point de manquer a leur devoir primordial d’dducateurs 
laiquea et rdpubllcalns. Nous savons que la loi est muette sur ce 
point : il appartient & nos FF.‘. parlementaires de la faire completer. 

(Convent G.'. O’,, 1928, p. 127-30.) 

Les Daviddes sont un danger et un danger que l’on peut combattre, 
parce que renBeignement lalque a le droit d’avolr dea lnstitu- 
teurs laiquea, et ceux qui sont antUalques n’ont pas le droit 
d’etre dans l’enselgnement lalque. ( Applaudissements .) 

Nous sommes combattus de tous cAtds par la reaction et par l’Eglise. 
Nous avons un devoir primordial, c’est d’empficher que, 
par les Daviddes, le cldrlcallsme s’infiltre dans l’dcole lalque. 
(Applaudissements.) 

(Convent G.\ 0.\, 1928, p. 147-48.) 

D’autre part, il existe — et le F.\ Marcy l’a notd judicieusement — 
un moyen ldgal, absolument rdgulier d’dlimlner de l’dcole 
normale les gens qui ne prdsentent pas les garanties de civisme 
ndcessairea. L ’administration acaddmique n’est jamais obligee de 
laisser un candidat se presenter & l’dcole normale. On ne peut se pre- 
senter qu’avec son agrdment. Done, l’inspecteur d’acaddmle qui 
fait son mdtier, et & qui l’on prdsente des candidats dont les origines 
ou l’activitd antdrieure sont telles qu’ils sont incontestablement des 
antilaiques, dolt refuser leur Inscription. 

Je prends un exemple. Lorsque, k Saint-Brieuc, la pension des 
dames du Saint-Esprit prdsentait dnq dldves par an It l’dcole normale, 
l’inspecteur avait le devoir de refiiser l’inscription 

Il l’a fait. On l’a envoyd a Besanfon par les voies les plus rapides. 

(Convent G.\ O’., 1928, p. 150.) 

Nous, dlrecteurs et professeurs d’dcole normale, nous avons 
le devoir de choisir les meilleurs eldves, mais de cholalr aussl les 
plus lalques, ceux qui donneront route satisfaction au point de vue 
de Faction qu’ils auront & exercer plus tard. (Applaudissements.) 

N’oubUez pas que l’on doit constituer des dossiers. J’ai le regret 
de dire que, la plupart du temps, les inspecteurs primaires chargds 
d’dtablir ces dossiers, ne font pas tout It fait leur devoir. J’ai dA me 
renseigner moi-mdme pour savoir quels dtaient les dleves qu’il fallait 
dcarter : je l’ai fait, mais j’ai demdnagd. 

(Convent G.’. 0.\, 1929, p. 168.) 

Mes FF.‘. la question que je vais traiter devant vous, est celle de 
la ddfense de l’dcole laique et en pardculier celle des Daviddes. 

Voici le veeu que j’ai prdsentd au Congrds des Loges de la rdgion 
parisienne et qui a dtd adoptd & l’unanimitd par le Congrts, dans sa 
sdance du 30 juin 1927 : 

Considdrant : 

i° Que les dcoles normales ont dtd l’unique lieu de formation des 
maltres vraiment lalques ; 

2° Que les fondateurs de l’dcole laique ont tenu la main autrefois 
i ce que les professeurs de ces dcoles normales soient eux-mtmes des 
lalques sinedres en mdme temps que des maltres de valeur : 

Regrette : 

i° Que par des rdformes accomplies par des fonctionnaires qui 
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ignorent ce qu’est l’enseignement des dcoles normales, on compromette 
la valeur de cet enseignement ; 

2 0 Que dans le personnel enseignant de ces ecoles on ait introduit, 
ou que l’on maln tlenne dea antllalques notoires; 

3° Que non seulement dans les ecoles normales d’institutricei* 
mais dgalement dans les Ecoles normales d’instituteurs, l’habiletft 
du clergy alt introduit une proportion de Davidies qui dans 
certalnes promotions attcint un tiers de l’eflectlf, 

Demande : 

l° Qu’une vigoureuse intervention ait lieu aupris du 
Mlnlstre qui a la charge de d£fendre et les lols lalques et la 
lalciti ; 

2 0 Que par tous les moyens en son pouvoir, le G.\ O.'. de France 
mine son action it ce sujet, Jusqu’4 ce qu’il ait obtenu complete 
satisfaction. 

(Convent, 1927, p. 94.) 

3° L’enseignement libre, en attendant qu’il soit supprime 
par le monopole, car la liberte de l’enseignement n’est qu’un 
sophisme, doit Stre entrave de toute maniere dans son fonction- 
nement. 


II y a 20 ans, en 1905-0 le F.\ Augagneur, saisissant son maillet 
d’une main vigoureuse, diclara : il ne sera pas dit que dans une Assem- 
ble de Masons, le monopole de l’enselgnement pulsse fitre 
dlscuti. 

Nous avons voti le monopole en 1905. Je ne sais combien de fois 
on a pu le voter depuis. L’annde derniire vous avez encore affirme 
votre volontd & cet igard... 

Pensez-vous avoir dans le Parlement, avant longtemps, une majo- 
rity qui rialisera le monopole ? Ce que Combes n’a pas fait, n’a pas 
cherchi & faire, M. Herriot non plus ne l’a pas entrepris... 

Voili pourquoi nous sommes un peu dysorientys. 

(Convent G.\ O’., 1925, p. 152.) 

Deunime terrain d’action: celul de l’enseignement. 

On a pariy de l’abrogation de la loi Falloux. Nous pouvons, par 
des interventions aupris de nos FF.'. parlementaires et par une 
action quotidienne, incessante dans les milieux politiques et syndica- 
listes, soutenir trois revendications prydses. 

D’abord, puisque nous ne pouvons pas attaquer de front les vestiges 
de la Loi Falloux, prenons la formule jesuitique et passons par la 
porte de derriire, nous n’avons qu’a demander les mfimes dipldmes 
pour les maltres de l’enseignement libre et les maitres de l’enseigne- 
ment public. ( Applaudissements .) 

Ensuite, etant donny Failure dogmatique du pritre, l’investiture 
qu’il recoit moyennant trois voeux, dont l’un, le seul qui m’interesse 
au point de vue sodal, est un vceu d’obyissance a une autority anti- 
gouvemementale, nous devons decider qu’il y a incomptabllity 
entre la fonction du pritre et la fonctlon du maitre de l’ensei- 
gnement. (Applaudissements.) 

II serait trop long d’ypiloguer sur la question. Je ne puis dire sim- 
plement que le pritre devant obiissance a une organisation dogmatique 
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que nous condamnons et que nous combattons depuis des siftdes, 
nous ne pouvons pas lui confier le soin de former de jeunes cerveaux... 

Lorsquun maitre de l’enseignement re?oit de la R{publique 
Franfaise un traitement en {change de son intelligence et de ses facul- 
ty — je vais plus loin — en {change de son d{vouement ft la 
R{publlque, nous devons appllquer Jusqu’au bout cette for- 
mule, lnterdlre aux mattres de l’enseignement public d’aller 
prftter leur concours dans les {tabllssements d’enselgnement 
libre. ( Applaudissements .) 

(Convent G.‘. 0.\, 1929, p. 185.) 

J’ai trouve, en Vendee, une autre chanson. II ne s’agit plus des 
Davidees. II s’agit des vicalres de parolsses de Vendee qui essaient 
d’obtenir leur brevet eiementaire et Ton tente de le leur donner aux 
meilleurs conditions possibles. J’ai proteste. J’ai exig{ que l’examen 
du brevet eldmentaire soitd’igale valeur que celui de l’Ecole normale. 
Cette annde, j’ai obtenu un risultat : sur 48 candidats, il en est rest{ 
cinq, dont un vicaire. J’ai etendu par terre trente soutanes, je les attends 
encore il la session prochaine. (Sourires.) 

(Convent G.\ 0.\, 1929, p. 169.) 

...Le F.'. Rousseau voudrait que la Grande Loge, au lendemain 
du Convent, s’attachat a la realisation des voeux concemant : 

i° L’unitft de diplfime entre les maltres de l’enseignement 
public et les maitres de l’enseignement priv<5 ; 

2° L’accession des primaires au baccalaureat ; 

3° La coeducation ; 

4° L’interdiction des quotes ; 

3° La mise ft l’ordre du jour de la Chambre du projet Daladier 
sur la frequentatlon scolalre. 

Si ce que la Ma?onnerie reclame depuis quinze ans n’est pas obtenu 
d’ici peu, il n’y aura bientflt plus d’enfants dans les {coles pu- 
bllques. 

(Bulletin Grande Loge Convent , 1927, p. 420.) 

Vous connaissez ces forains qui vont de ville en ville par toute la 
France, organisant des foires qui durent parfois deux ou trois jours, 
parfois un mois ? Ils sont ft peine installes que l’on voit des dames 
patronesses s’introduire dans les voitures et dire , s’adressant de prefe- 
rence aux dames : « Madame avec-vous des enfants ? Envoyez les 
done ft notre patronage, ils auront une education religieuse soignee. 
Quant aux petits, qui ne peuvent mime pas encore aller ft l’ecole, nous 
les garderons et nous les amuserons toute la joumee ». Elies promettent 
aussi aux plus malheureux, des tabBers ou des paires galoches. C’est 
ain«i qu e l’on tente de s’emparer des cerveaux des enfants. 

Puisque toute la Franc-Ma?onnerie franfaise est representee id, 
je fais appel ft tous mes FF.\ qui detiennent un mandat munidpal, 
particulierement aux maires pour leur demander d’exiger du forain, 
au moment oh il fait sa demande de place, qu’il dise combien il a 
d’enfants susceptibles de frequenter l’ecole afin de pouvoir arracher 
ce9 enfants aux cures et les envoyer aux {coles de la ville. 
Voilft un remftde pratique et {nergique. 

(Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 192O 
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L’ECOLE UNIQUE est le complement et l’ach&vement 
de l’ecole laique & trois points de vue, parce qu’elle doit 
aboutir : 

A la laicitd integrate ; 

Au monopole de l’enseignement ; 

A la stabilisation definitive de la democratic ma?onnique, 
radicale et socialiste. 

Laicisation par l’ecole unique. 

Nous entendons parvenir aujourd’hui 6 la lalcisatlon complete. 

(.Convent G.\ 0 .\, 1924, p. 398.) 

Voilft pourquoi la Republique ne peut reconnaitre qu’une ecole, l’ycole 
laique, seule libre de toute confession... 

Je me resume. Pour mettre l’esprlt de l’enfance ft l’abrl de 
rillusion et de la chimftre et prftparer la jeunesse ft son rdle 
dvique, il serait ndcessaire qu’il n’y eut dans la ripublique qu’une 
ftcole, l’dcole unique, source feconde de v£rit£ et de fraternity oft 
viendraient boire tous les enfants du pays. 

Mais qu’on s’en p&ifctre bien, ft la base de l’ftcole unique, 
si on veut l’interpteytration des trois ordres d’enseignement, il est 
nycessaire d’ytablir le monopole de l’enseignement. 

(Convent G.\ O’., 1924, p. 151-52.) 

L’Ecole unique... suppose le monopole de l’enseignement public. 
L’ycole est un asile sacry dans lequel on doit distribuer, a chaque en- 
fant,qui se prysente, qu’il soit catholique, huguenot, libre-penseur 
ou Israelite, la salutaire science positive... capable d’ftmanciper 
leur pensfte. 

(Convent G‘. O’., 1924, p. 149.) 

L’ycolc n’a rien ft fairc avec la confession. Les deux doivent Strc 
syparyes... on n’a pas le droit d’emprisonner les cerveaux... 

L’Ecole unique, oui... et ft la base le monopole de l’enseignement 
(Convent G.'. O.'., 1924, p. 150-52.) 

Et le syndicat des instituteurs decrete : 

la ryalisation de l’ycole unique exige le controle de tous les dtablis- 
sements d’instruction, contrdle qui ne peut Stre effectuy que dans les 
cadres d’un enseignement nationalisy (selon les directives magonniques). 

Il comporte : 

i° La suppression de l’enseignement privy confessionnel ; 

2 ° La laicisatlon complete des programmes d’enseigne- 
ment; 

3 ° La Laidty de tout le personnel enseignant. 

(Bulletin Synd. Nat. 1928.) 

Les jeunes gens formes a l’ecole unique seront : 

dysormals pr6servys des atteintes d’un dogmatisme ytroit 
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ou deg entraves d’une preoccupation confetrionnelle quel- 
conque. 

{Projet du Groupe frat’, de Venseignement, p. 22.) 

Exclusivement fils de lTiomme et citoyens de la republique 
ma9onnique, toute vie divine partidpee de celle de Dieu sera 
morte en eux — ils seront definitivement affiranchis de leur 
celeste origine. 

2° Monopole et suppression de l’enseignement libre. 

II n’y a pas d’tcole unique si l’enseignement libre est maintenu. 

{Convent O’. O.'., 1935, p. 166.) 

Nous avons pour tous les citoyens une seule organisation mili- 
taire, une seule organisation iudidaire, nous devons n’avolr qu’un 
enselgnement, r celui «de l’Etat. 

D’ailleurs l’enfant a des droits, il a droit & la vtritt, au respect de 
sa personnalitt naissante ; l’tcole neutre, l’tcole lalque, l’Universitt peut 
seule satisfaire ses droits. 

{Convent G.\ O.’., 1924, p. 120.) 

Vous ne devez pas, vous Macons, vous contenter de falre 
des phrases comme depuls vingt-dnq ans, en faveur du mono- 
pole de l’enseignement. Vous devez commencer ft rtallser 
l’tcole unique en exigeant l’effort ntcessaire du Gouveraement qui 
l’a promis, et sans vous prtoccuper des complications ministtrielles. 

{Convent G.\ O’., 1925, p. 154.) 

ill Loges se sont prononctes nettement pour le monopole 
et 39 centre. Parmi les autres, 11 semble Men qu’une majority 
se decider alt pour le monopole... 

Certains demandent qu’on procftde par ttapes, soit afin 
d’habituer les populations ft ce nouvel ordre de choses, soit 
pour manager les finances publiques. 

{Convent G’. O'., 1924, p. 118.) 

i° L’enseignement est un service public : un minis tire de 
l’Bducation nationale sera ertt, tous les ttablissements d’enseignement 
en dtpendront. 

2° L’enseignement sera nationalist, ft tous les degrts, sauf 
exception pour le quatritme, 

a) Au premier degrt (tcoles), 11 sera obUgatolre, comme seront 
obligatoires jusqu’ft 18 ans les cours d’adultes, complements 
indispensables de l’enseignement du premier degrt...,' 

3° L’enseignement nationalist sera gratult. 

{Convent G.\ O.'., 1924, p. 135-56.) 

Comme on enr£gimente les corps pour la defense de la 
Patrie, il faut enregimenter les Smes et les fagonner pour la 
grandeur de la Republique, faisant ainsi des personnes morales 
des moyens en vue d’un regime politique. 



172 


LA FRANCE SOUS L’^TREINTE MA^ONNIQU 


Qul dlt {cole unique sous-entend monopole ou natlonalisa- 
tion. II n’est pas admissible que l’on continue k dresser deux jeu- 
nesses face k face. Si l’on fait dc l’armfee un service d’Etat, je ne vois 
pas pourquoi de la mime fa^on que l’on essays de preparer les corps 
pour dfefendre la Patrie, on n’essayerait pas de prfeparer les flmes 
pour la grandeur et la prospferite de la France. ( Applaudissements .) 

(i Convent G.‘. O'., 1924, p. 132.) 


Void comment le F.'. Debierre s’efforce de demontrer 
k ses freres que le monopole de l’enseignement n’est pas con- 
traire k la liberte. On gofttera toute l’hypocrisie ma9onnique de 
ce discours bien caracteristique de l’esprit de la secte. On etrangle 
la liberte au nom de la liberte ! ! 

Depuls vingt ans, la doctrine du G.\ O.’. a paru se ratta- 
cher A ce qu’on a appelfe le monopole de l’enselgnement. II 
est done nfecessaire de s’expliquer sur ce point. 

On dit : la liberty doit 6tre notre souveraine maltresse, 
e’est elle qui doit nous guider. C’est, en effet, un aphorisme du 
credo du G.\ 0.‘.» mals il faut s’entendre sur ce terme de 
liberty 

La llbertd de l’enselgnement c’est un sophisme. Sous le 
prfetexte de donner la liberte & tout le monde, de se faire instruire 
dans l’fecole de son choix, a quoi avez-vous abouti ? A deux monopoles : 
au monopole de l’Etat et au monopole des confessions religieuses. 

L’fecole unique... suppose le monopole de l’enselgnement 
public... Vous ne pouvez l’fetabllr qu’i la condition d’en faire 
un service d’Etat. ( Tris bien, tris bien.) Mais quand ces mots, 
services d’Etat, sont prononefes, vous fetes ef&ayfes et vous avez peur 
d’enfreindre la grande loi de la libertfe. 

A quoi avez-vous abouti jusqu’ici cependant. Comme le disait 
Waldeck-Rousseau, dans son discours de Toulouse..., vous avez 
abouti, dans ce pays, & la creation de deux jeunesses qui s’ignorent, 
de deux jeunesses qul se jalousent et se halssent, et vous avez 
la p retention, quand vous avez autorisfe un pared fetat de choses, 
de croire que vous pourrez realise ensulte I’unitd natlonale ? 

II faut done voir les choses comme elles sont sous leur angle veri- 
table. Ne lalssons pas dire que le monopole d’Etat est capable 
de blesser la conscience des dtoyens. Si vous pouvez rfeclamer la 
libertfe intfegrale en matifere cultuelle, c’est parce qu’en cette matifere, 
il n’y a qu’une question de conscience. C’est la foi, la croyance en 
des libertfes relies. Si par cette foi ils sont plongfes dans les tfenfebres 
et dans l’erreur, nous laissons tout de mfeme aux citoyens la liberty 
de croire et de penser suivant leur conscience. La porte des feglises 
est ouverte et nous n’empfecherons personne d’y entrer. 

En est-il de mfeme en matifere scolaire ? L’ecole est un asile saerfe 
dans lequel on doit distribuer & chaque enfant qui se prfesente, qu’il 
soit catholique, huguenot, libre-penseur ou Israelite, la substance 
des sciences positives qui seront non seulement capables d’emanciper 
sa pensfee, mais qui leur permettront lorsqu’ils seront arrives k 
l’ftge de cltoyen, de comprendre eux-m£mes les grands pro- 
blfimes politlques, feconomiques et financiers qui se dferoulent devant 
eux et quand ils se presenteront alors avec une parcelle de la puissance 
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publique, c’est-a-dire avec le bulletin de vote devant les urnea, 
ils ne Be lalsseront pas « bourrer le crflne » comine aujourd’hui. 

( Convent G.\ O.’., 1924, p. 148-50.) 

Le but dernier de 1’Ecole unique est, en fin de compte, 
comme nous le voyons par ce plaidoyer, de former le fiitur 
electeur ma^onnique dont la volonte masonnisee de fa 9 on stable 
« sortira avec plenitude de l’ume electorate » selon l’exptession 
que nous avons signalee au debut de ce travail. 

3 0 Stabilisation du r&gne de la democratic mafon- 
niquc par l’ecole unique; les hautes fonctions devront etre desor- 
mais reservees a l’elite intellectuelle selectionnee par les soins 
de maitres entierement devoues au regime maijonnique, comme 
ils le seront tous quand on aura pratique l’epuration necessaire. 

Alnsl, le )our o 4 vous ferlez jouer le prindpe de la selection, 
tout serait ddj4 prdpard, au lieu d’aller dans l’inconnu, vous seriez 
sur un terrain solide. L’Ecole unique alors, au lieu de susciter des 
querelles dangereuses et de troubler le pays, serait une Institution 
indbranlable, une promesse d’avenlr ddmocratique, une belle 
recompense de tous les efforts rdpubllcains et de tous les Francs 
Masons. 

(Convent G.\ O’., 1925, p. 158.) 

Ce que nous voulons, c’est une Ddmocratie Intellectuelle bien 
comprise et la vraie solution, celle que je trouve dans la plupart des 
rapports de nos Loges, c’est l’Ecole unique gratuite & tous les degrds 
avec, & la base, la selection par le merite, ecole sans doisons, qui 
preparera demain la souveralnete des intelligences. 

Travaillons done pour qu’en des jours prochains, que nous espe- 
rons meilleurs, il nous suffise de tirer de nos dossiers cette charte 
de l’lntelligence qui sera l’honneur de la Mafonnerie et qu’elle a 
cceur de realiser. ( Applaudissements .) 

(Convent G.\ O.'., 1923, p. 260 

Considerant que l’ecole unique n’atteindra le but que nous' lui 
assignons qu’autant qu’elle servira les intirfits gdidraux et de 
rhumaniti ; 

Que l’dlite de la socidtd actuelle est fatalement amende 4 servir 
des intdrdts particuliers dressds centre les intdrdts gdndraux, 

Emet le veeu : 

Que la nationalisation de l’enseignement adoptde par le 
Convent, solt englobde dans une nationalisation gdndrallsde 
qui remettra k l’dlite sdlectionnde par l’dcole unique le soln 
d’adminlstrer, de gdrer, de falre fructifier les richesses matd- 
rielles, les trdsors d’art et de science et qui lui confiera les 
destlndes des peuples et de I’humanitd. 

(Convent G.‘. 0.\, 1924, p. 153 et 323.) 

L’Assemblee gdndrale des delegucs du G.\ O. - . de F.’. rdunis 
4 Paris, le 19 septembre 1924, 

Embrassant rdsolument d’un coup d’oeil d’ensemble les graves 
conjonctures qui ouvrent, au ddbut de cette ldgislature, la perspective 
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(Tenements d’une importance capitale pour leg destinies du pays 
et du monde, 

Estime servir une fois de plus les aspirations humaines, en rap- 
pelant & tous les dtoyens, que le pouvoir n’est lEgitlme que venant 
du peuple et considErE comme 1 ’instrument de progres gEnEral ; 

ConsidErant que la situation prEsente ne permet aucune expErience 
pErimEe, aucune hesitation coupable, que nous sommes tenus, sous 
peine de pEril imminent, de rEaliser ies promesses tant de fois faites 
& la DEmocratie ; 

En exhortant les dElEguEs lEgislatifs et exEcutifs au courage civique, 
au desintEressement, & la clairvoyance commandee par les circons- 
tances, les assure de son aide sincere, constante, efficace... 

Pour l’Etabllssement d’une {cole excluslvement natlonale, 
unique, gratuite et obligatoire, rEpandant & flot instruction et Educa- 
tion, sachant faire Eclore les germes d’intelligence, discemer les dons 
naturels, utiliserles facultEs supErieures et assurer par vole de conse- 
quence, 1’indeatructibllitE du rEgime... 

Le Convent... 

Ayant accompli de tout coeur sa modeste part dans l’ceuvre 
Jamais achevEe de perfection unlverseUe, 

Fait appel 4 tous les hommes de saine volontE et de courage pour 
y collaborer, 

Et transmet avec espoir et confiance au Convent suivant le flam- 
beau symbolique qu’il a re?u lui-mEme du prEcEdent Convent. 
L’AssemblEe adopte l’ordre du jour prEsentE par la Commission et en 
ordonne la communication 4 la presse. 

{Convent G.\ O'., 1924, p. 318.) 

Les 235 rapports que nous avons lus sont des plus variEs. 

... dans tous on voit l’ardeur de rEpubllcains slncEres pour notre 
Ecole unique, leur dEsir tris vlf de contribuer au progrEs 
de la DEmocratie, par 1 ’amElioration de notre enseignement, de ses 
Etablissements, de ses mEthodes, de ses maitres... (p. 109). 

Quelques rapports ont reproduit la dEfinition heureuse de PEcaut 
{revue pidap., 1919, p. 241) qui, en un saisissant raccourci, dit bien 
dans quel esprit on veut une riforme : « l’Ecole unique, en derniEre 
analyse, est la dimocratisatlon des hautes functions soclales 
par l’enseignement ». (p. 109-m.) 

Nous pouvons dire que 1’unanlmltE des Loges du G.'. 0 .\ de 
France s’est prononcEe pour une rEforme de notre enseignement 
dans un sens vraiment dEmocratlque. (114.) 

...Nous voulons constituer un bel Edifice ; les uns croient qu’il 
va bientot s’elever, majestueux, bien ordonne, donnant routes satis- 
factions aux exigences de la justice et de la raison, digne de la DEmo- 
cratle frangalse, digne de la Franc-Magonnerle. 

...Soyons les propagandistes de la bonne cause soyons-en aussi 
les artisans devouEs, car nous voulons faire sortir de notre peuple 
une REpublique plus Juste, plus humaine, plus dEmocratlque 
en un mot. (131-132.) 

{Convent G.\ O/., 1924* P. i °9 4 132.) 

J’insiste a nouveau pour que vous fassiez dans vos Orients la 
propagande nEcessaire pour que cette question soit mieux connue 
(Ecole unique), afin que nous arrivions au plus tot 4 organiser une 
Ecole vraiment dEmocratlque et conforme aux aspirations 
de la REpublique et de la Mafonnerie. {Applaudissements.) 

{Convent G.‘. O/., 1925, p. 145.) 
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Des organisations complementaires de l’ecole viendront 
completer le r£scau de protection qui retiendra les enfants dans 
1 ’enceinte la'ique ei les preservera de toute influence religieuse : 
bibliotheques, mutualites, cooperatives scolaires. 

Riglementairemen-., une bibliothkque doit exister dans chaque 
(cole, effectivement, et lorsqu’elle existe, elle ne renferme que des 
ouvrages peu intiressants ou hors de la portie intellectuelle des enfants. 
II est k souhaiter que les livres soient cholsis par une Commission 
d’inspecteurs et d’instituteurs, seuls qualifies pour faire un 
choix judlcieux. 

{.Convent G.\ O.'., 1928, p. 133O 

Enfin, les mutuelles scolaires, oeuvres de notre F.\ Jean Mace, 
donnent aux enfants, a la fois le gout de 1’ipargne et la notion de soli- 
darity j elles ont une haute valeur educative ; le personnel enseignant 
l’a si bien compris que la grande majorite des icoles de France ont 
leurs mutualitis scolaires groupies en federations cantonales et dipar- 
tementales. 

( Convent G.\ 1928, p. 133.) 

Et pour avoir des ressources, les amis de l’ecole crieront partout 
des cooperatives scolaires 

A coti d’avantages materiels considerables, la cooperative offre 
des avantages moraux incontestables. 

A girer leur petite societi, k recueillir des fonds et k en didder 
l’emploi, les enfants prennent le godt de 1’effort et le sens des respon- 
sabilitis, ils s’habituent k la vie sociale. 

Ce qu’ont fait nos enfants, les adolescents et les adultes peuvent 
le faire igalcment et c'est pourquoi nous priconisons la cooperative 
k trois sections. 

D’autres ressources sont d’aillcurs a envisager : les produits des 
fltes, des tombolas, les dons, enfin les subventions munidpales, dipar- 
tementales, nationales. Nous sommes, en effet, d’avis que I’Etat la'ique 
n’a le droit de se disintiresser d’aucune oeuvre la'ique, il a, 
au contraire, le devoir d’encourager leur criation, d’aider a leur deve- 
loppement, de participer aux frais par des subventions qui doivent 
devenir importantes au lieu d’itres dirisoires comme elles le sont 
actuellement, enfin, de ricompenser les militants qui se divouent 
a 1’ oeuvre d’iducation de la jeunesse. 

( Convent G.‘. O’., 1928, p. 138.) 

2 ° LES (EUVRES PERISCOLAIRES ET POSTSCO- 
LAIRES forment des doub’es ou triples enceintes aptes a 
empecher l’exode des enfants de l’ecole la'ique vers d’autres 
formations. Toute la vie de l’enfant, non seulement ses heures 
de travail, mais ses moments de detente, de loisir, de vacances, 
son education physique, artistique, sentimentale, morale, 
sociale, syndicale, etc., et cela depuis sa naissance jusqu’au 
regiment, doit etre sous l’influence directe dulaicisme. II s’agitde 
laiciser integralement sa vie afin d’assurer, sans retour en arriere 
possible, le regne de la democratic maconnique de demain. 
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L ’education mafonnique de l’ecole laique peut efre entierement 
sterilisee et rester inefficace si 1’enfant frequente des ceuvres 
postscolaires catholiques. 11 faut lui en barrer definitivement 
la route et lui 6ter l’envie de s’y rendre, enmultipliant les ceuvres 
scolaires laiques qui le preserveront de toutatteinte clericale. 


Vous savez quel est le danger qui nous menace dans la generation de 
demain. La plupart des jeunes gens et jeunes filles sont dans la main 
de nos adversaires, aussitdt qu’ils ont quitte l’6cole. C’est une situa- 
tion qui appelle notre attention ef notre effort immediats. Je crois done 
sinctrement que l’itude de l’organisation des ceuvres postsco- 
laires est la plus urgente de toutes, car c’est elle qui nous 
permettra de former les masons et les ripublicains de demain. 
(Applaudissements.) 

(< Convent G‘. O'., 1925, p. 367.) 


Nous sommes d’accord avec votre F.‘. Lccoq, quand il dit que 
l’enseignement postscolalre destine A combler la lacune qui 
sipare 1’icolc du regiment est indispensable. 

L’enseignement postscolaire doit Stre favorise par tous les moyens 
et la F.'.-M.'. doit s’y intiresser de toutes ses forces. 

(Convent G.\ O'., 1900, p. 157 A 161.) 


Le champ d’action profane est vaste et varii ou l’activiti de nos 
FF.‘. peut se donner libre cours. 11s accorderont leurs preferences 
aux oeuvres postscolaires pour y preparer la jeune democratic 
de demain. 

(Convent G.’. O ’. , 1923, p. 300.) 


Le Convent : 

Etant donnd les tentatlves nombreuses de main-mise sur 
l’esprit de la jeunesse, sous pritexte de patronages, preparation 
militaire ou gymnastique, par le parti catholique derriere lequel 
apparaissent les jesuites iliegalement toieris en France, supplie les 
ripublicains de ne plus nigliger davantage leurs devoirs et les 
invite A crier des calsses des icoles, des patronages laiques, 
de fortifier ceux qui existent et de s’efforcer par tous les moyens qu’ils 
jugeront utiles ou adequats, en face d’une aussi dangereuse menace, 
de grouper les jeunes, afin de leur donner le bagage nicessaire 
A leur formation dvique et morale. 

(Convent G.\ O.'., 1923, p. 261.) 

Mes FF.\ reflechissez bien sur ceci : plus vous crierez d’orga- 
nisations laiques, devant les organisations cliricales, qui se sont 
fondies en France, plus vous risquerez d’asseoir de fagon indes- 
tructible sur notre beau pays cette Ripublique fraterneUe, 
sociale et humaine, pour l’avfcnement de laquelle n’ont cessi de tra- 
vailler les tenants de la Franc-Ma?onnerie universelle. (Applaudisse- 

(Convent G.‘. O.'., 1927, p. 105.) 

b) La propagande utile dans le monde profane est celle qui, sans 
negliger l’itude des courants populaires, applique ses moyens d’action 
a la realisation des buts supirieurs de la F.\ M.‘.. 

Mettant en premier lieu toutes les ceuvres laiques et xepublicaines 
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dont les Wien sent gdndralement tenus par des Francs' 
Macons, et dont la propagande s’identifie gdndralement avec la n6tre> 
la propagande mac.', dans le monde profane devra particuliirement 
s’exercer sur : 

l° La jeunesse sportive et sur toutes les manifestations du scou- 
tisme, en particulier, sur les Eclaireurs de France; 

2° Les groupements corporatlfs et les administrations ; 

3° Les arts et, en particulier, sur les arts mdcaniques (cindmas, 
T. S. F., phonographie) ; 

4° La Jeunesse intellect uelle, dans laquelle nous devons cher- 
cher les Francs-Macons de demain, capables de continuer l’oeuvre 
de la Franc-Mafonnerie. 

( Convent G.\ O’., 1932, p. 53.) 

_ Le F.'. Renucci, cite l’effort accompli par les Macons 4 Saint- 
Etienne oil fonctionne un patronage laique tris puissant. Les Masons 
doivent montrer de la vigilance dans leur lutte contre Faction cldricale. 

L’avis du F.’. Bonin est que le probldme a un caractdre politique 
et qu’il faut lutter sur le terrain extra-mac.'. . II faut fonder des 
patronages, des colonies de vacances, des hdpltaux. 

( Convent Grande Loge, 1930, p. 384.) 

Et enfin nous devons nous associer aux efforts des membres 
de l’cnseignement public et de leurs amis pour crder et ddvelopper 
des oeuvres scolaires et postscolaires approprides aux besoins 
des enfants et des adolescents tels que les patronages, les Amicales 
d’anciens dlives, les socidtds sportives, de toute nature, les MutueUes, 
etc... 

Ces efforts devront porter notamment sur les rdgions les plus 
rdactionnaires de France, sur les pays de protectorat et sur les 
colonies oil Faction anti-ddmocratique de l’Eglise catholique est par- 
ticuliirement active. 

(.Convent Grande Loge, 1930, p. 386.) 

Mais je conduerai cependant en faisant un pressant appel 4 votre 
bonne volontd de tous les instants pour l’organisation urgente 
de patronages lalques, feddrds par ddpartements, crdateurs de 
distractions saines, instructives et le plus rdcr datives possible. Sachons 
les adapter 4 l’adulte comme 4 l’enfant. Que l’intellectuel comme le 
manuel y trouve un plaisir riel. Nos adversaires nous donnent l’exemple. 
Rougirons-nous d’user, pour concurrencer leur ndfaste propagande, 
des moyens heureux dont ils se servent pour tenter de nous dcraser 
4 jamais ? Est-ce qu’ils ont rougi d’emprunter aux oeuvres de notre 
F.\ Jean Macd ce qu’elles avaient de meilleur. 

Crdons dans les ddpartements oil il n’en existe pas encore, 
des sections de la Ligue de l’enseignement, crdons des patro- 
nages et demain, grtce 4 nos efforts conjuguds vers la conqudte de 
1’opinion publique, la pieuvre cldricale rdactionnaire refennera une 
demiire fois ses tentacules, morts sur une proie iilusoire, tandis que 
notre Franc-Maconnerie dlivera plus baut que jamais sur le monde 
profane enfin desabusd, son dtemel flambeau de splendide Lumitre, 
de Science et de Vdritd. (Vifs applaudissements.) 

(Convent G.\ O/., 1929, p. 114.’' 

A cdtd de la Ligue de l’enseignement, une autre tentative a dtd 
poursuivie, 4 laquelle est dtroitement associe un Macon pour lequel 
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nous avons tous la plus grande estime, notre l 7 .'. Grandigneanx. 
C’est la F6d<ratlon des patronages lalques de France constitute 
bien avant la guerre, mais bien apres la Lis 1 ^ de l’enseignement... 

A c6t< de ces groupements nationaux, il s’est constitut en France, 
sous l’empire des ntcessitts locales, un certains nombre de Federations 
dtpartemen tales. Je puis vous en dter quelques-unes, celie duNord 
par exemple qui a groupt toutes les petites amicales de ce dipart e- 
ment ; elle compte aujourd’hui 40.000 cotisants, la Federation des 
Bouches-du-Rh6ne, le groupement lalque dipartemental du RhAne 
qui groupe 178 sociitis, la Federation de l’lsfere que nous avons 
constitute demitrement et sr-rtout la Federation de la Loire que je 
considire comme la Federation module. Elle compte prts de 200 socii- 
tis, 15.000 cotisants et son action s’etend sur tous les domaines sus- 
ceptibles d’intiresser la jeunesse et l’adolescence... 

Les lalques doivent de plus en plus se prioccuper des tentatlons 
qui guettent les enfants, qui frequentent les i coles publiques ; 
ce sont eux qui doivent les amener & nos patronages et les ditoumer 
de nos adversaires ; ceux-lil n’hisitent pas * venir jusqu’aux portes 
des classes chercber les enfants et les entralner dans leurs patronages ; 
1* ils mettent k leur disposition toutes les distractions, ils leur procurent 
de multiples agriments et c’est ainsi qu’ils ont pu embrigader des 
milliers de jeunes gens. Notre devoir, mes FF.\, est de tout falre 
pour crier des ceuvres lalques partout ; ici je veux attirer l’atten- 
tion de ceux de nos FF.', qui appartiennent a des administrations 
municipales, en leur rappelant que la loi leur permet, dans le cas ou 
ils construisent des locaux pour les patronages, d’obtenir des subven- 
tions prilevees sur les fonds provenant du produit des jeux. 

Done organisons pour les enfants qui friquentent l’icole des gar- 
deries et des patronages. Faisons-le avec le concours des femmes. 
Je sais bien que ce n’est pas toujours facile. J’en ai fait l’exp4rience. 
J’ai eu le grand bonheur de fonder, il y a 25 ans, une soci4t4 amicale 
des anciens elfeves des 4coles la’iques de ma ville. Si je vous en parle, c’est 
parce que j’ai acquis, pendant ces vingt-cinq annees, oil j’ai continue 
de prdsider cette society, une certaine experience. Nous sommes 
arrives it un r4sultat que je crois interessant, puisque dans cette 
ville de 23.000 habitants, nous avons actuellement 2.500 societaires, 
dont 600 femmes. Nous avons depuis 1919 amlnage un immeuble 
dont l’installation nous a coAte 200.000 francs. La cotisation de nos 
societaires n’est que de 6 francs par an, nous avons un budget annuel 
d’environ 50.000 francs. Tous les jeudis, nous rassemblons nos en- 
fants, ils sont 600, c’est-4-dire la moitie de la population scolaire de 
la ville. Aux filles, k c6t4 de quelques le$ons de travail manuel pour les 
plus grandes, nous procurons toutes les distractions qu’elles peuvent 
disirer, les garifons font des jeux de plein air, la promenade, etc... 
Mais ce qui fait l’attrait principal pour tous les enfants, c’est que 
dans notre salle des fStes nous pouvons les r4unir et leur offirir, 
chaque jeudi, des stances gratuites de cinema. 

(Convent G.\ 0.\, 1925, p. 35 k 38.) 

Eh bien, mes FF.’., j’en arrive il mes conclusions. Je crois vraiment 
que dans un pareil moment, la Ma?onnerie dolt falre un peu plus 
qu’elle ne fait. Il y a des barrages k itablir. 

L’an dernier, nous avons 4tudi4 les ceuvres postscolaires et 
pArlscolalres. Nous avons entendu les discours document's, pres- 
sants. Malhcureusement, c’est le Cardinal Dubois qui cr4e les ceuvres 
postscolaires. ( Applaudissements .) 
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De ce c6t£ 1&, les Masons, les laiques ont ft falre un effort 
intense. C’est seulement par ces oeuvres qu’ils peuvent lutter contre 
P&ole libre. 

J’en ai fait moi-mcme l’experience comme maire. 

On doit igalement lutter en intensifiant le recrutement ma- 
connique. Comme la Soditi de J6sus, il faut que nous nous 
pladons aux points stratigiques. 

(Convent G.\ O 1929, p. 136.) 

Ce sont les Masons qui doivent prendre la direction de ces 
oeuvres postscolaires : 

1° La Commission ne m&onnaft pas l’importance du travail 
accompli par les oeuvres laiques postscolaires et en particulier par 
l’oeuvre des patronages laiques de France. Le devoir de la Ma$on- 
nerle est d’lntenslfier ce que nous appellerons le rendement 
moral de toutes les oeuvres et de leur servir de trait-d’unlon. 
Quelles que soient les tendances et les formules qui ont prdsid^ ft la 
naissance de ces oeuvres (que ce soit la Caisse des dcoles, les coope- 
ratives, l’association de defense lalque, l’Union rationaliste, la Ligue 
des Droits de l’Homme, les Eclaireurs de France, l’Heure joyeuse, 
Societe d’etude des forces de la nature, etc...), le devoir du Franc- 
Mafon est de prendre place dans ces formations pour assurer 
d’une fapon certaine le maintlen de 1’esprlt lalque et combattre 
toute infiltration reactlonnaire ou clftrlcale susceptible de faire 
d&rier ces oeuvres du but vers Iequel elles tendent. 

(Convent G.\ O/., 1932, p. 54.' 

Que petit ft petit... on procftde ft 1’organisation projerfe (celle de 
la Confederation des oeuvres laiques), en falsant en sorte que nous, 
Masons, nous pulssions nous efforcer de prendre la direction 
de toutes les oeuvres postscolaires laiques, de fapon ft arrlver 
ft une unification qui nous donnerait toute garantle de laicite 
pour l’avenlr. 

(Convent G,\ O’., 1925, p. 337.) 

...Nombreuses sont toujouis les personnes qui ont foi dans l’oeuvre 
lalque de la Republique et les Francs-Ma?ons doivent 6tre de ceux- 
lft. Its devront fitre les premiers ft provoquer la creation des 
socl£t£s d’amls de P£cole, dont ils feront partie, et n’h£siteront pas 
ft prftter leur concours aux cercles populaires oil ils pourront donner 
libre cours ft leur activiti de militants. Ils constltueront les cadres, 
Ils seront d’ardents propagandlstes, ils seront ces ftqulpes de 
conttrenciers que demande la region du sud-ouest, ils montreront 
aux h&itants et aux tiedes la beaut^ de l’oeuvre ft accomplir et les rdsul- 
tats dijft acquis, ft des arguments de cette nature ceux qui ont le 
coeur haut placd ne rftsisteront pas. 

(Convent G.\ O/., 1928, p. 140.) 

Quand, les uns et les autres, nous aurons accompli cette tftche 
sacree — et il n’en est pas de plus urgente et de plus utile — quand, 
ft quelque fonction que nous soyons ftleves, delegui cantonal, conseiller 
municipal, maire, parlementaire, chacun de nous pourra dire en toute 
conscience : j’al personnellement travalllft pour les oeuvres 
postscolaires, pour la laiciti, j’ai fondd une soci&i, je Pai animee. 
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je l’ai aidee de tous mes moyens, de toutcs les rcssources de mon 
activity, de mon intelligence, quand chacun dc nous pourra faire cette 
preuve, je suis convaincu que lcs maitres de renseignement primaire 
comme les professeurs ne resisteront pas a cet exemple et qu’ils appor- 
teront, sans le marchander, leur plus complet concours... 

La verite, c’est que nous avons besom, sur tous les terrains, mais 
en particulier sur le terrain des oeuvres postscolaires, d’unlr tous nos 
efforts... 

{Convent G.\ 0 .'., 1927, p. 103.I 

La L.\ Hippone, 0 .\ de Bone, signale les lacunes de l’organisa- 
tion de l’education physique et l’int£r£t que la Ma^onnerle dolt 
prendre & cette organisation. Elle demande qu’une commission 
de l’education physique soit cr 6ee par le Conseil de l’Ordre... 

La Commission &net un avis favorable et propose de renvoyer 
ce voeu au Conseil de l’Ordre. 

La question de l’education physique, on l’a dit l’autre jour, 
est Hie & ceUe de la lutte contre 1’actlon sodale du clirlcalisme. 

Nous pouvons done associer ce voeu k ceux concernant la defense de 
l’esprit laique, qui vont fetre mis k l’ordre du jour du prochain Convent 
Le Conseil de l’Ordre examinera ce voeu, y fera une place dans le 
rapport qu’il enverra aux Loges et le prochain Convent dicidera. 

{Convent G.\ 0 .\, 1928, p. 222.) 

Ce sont les Masons, en effet, qui sont seuls qualifies pour 
assurer le perennite de 1’esprit laique dans les oeuvres postsco- 
laires : 

L’Assemblie genirale du G.'. O.*. de Fiance, considirant que 
l’uniti de direction des oeuvres postscolaires lalques doit £tre 
autant que possible realisie en assurant la pirenniti de l’esprlt 
laique de cette direction. 

Que seule la Magonnerle est qualifiie, grkce au devouement 
de ses membres, pour riaUser cet ideal. 

Decide d’engager instamment tous nos FF.'. a participer nom- 
breux au prochain congres organist par le groupe profane de la Ligue 
de l’enseignement. 

A y soutenir un projet qui, tout en soutenant l’oeuvre k accom- 
plir, devra assurer a 1 ’oeuvre des patronages lai’ques de France, d’tfma- 
nation exclusivement ma?.\, son actuelle autonomie et une partici- 
pation importante dans l’organisme directeur en formation. 

{Convent G.\ O. - ., 1925, p. 338.) 

Ils constitueront dans les milieux de jeunesse, les legions 
de solides defenseurs de la laidte et de la Republique. 

Ici encore, la Franc-Maijonnerie ne pern ni ne doit se disintiresser 
de la question. Quittant pour quelques instants des domaines specu- 
lates de la philosophic, le Ma?on trouvera, malgre les difficultes que 
l’on rencontre dans les milieux sportifs (le culte de la competition 
finissant toujours par se confondre avec celui du « moi »)j la joie d’un 
r£sultat positif, quand il aura r&issi k grouper autour de lui les jeunes 
epris de grand air et de vie active, et capables, sous sa direction, de 
constituer au besoin des legions de soUdes defenseurs de la lalcite 
et de la Republique. 


{Convent G‘. O'., 1932, p. 54-55.I 



Education ma^onnique par la post£cole 


181 


La t&che ma^onnique sera : 

— de detruire l’influence de l’Eglise sur la jeunesse ; 

— d’operer la concentration des oeuvres lalques ; 

— de fonder des organisations protectrices des oeuvres 
lalques comme celle des amis de l’ecole ; 

— d’attirer & la Ma^onnerie la jeunesse etudiante des 
Grandes Ecoles, les adolescents de tous les milieux. 

l° La premiere partie de la tache sera de lutter contre 
l’emprise de I’Eglise trop puissante sur la jeunesse et de 
detruire son oeuvre par tous les moyens, en particulier en lui 
supprimant toute subvention. 

On nous dlt et on nous r£pftte que I’icole lalque est en 
danger, qu’il se crie partout des associations de boys-scouts ou 
autres associations stupides et comiques. Nous avions fondi des patro- 
nages lalques. 11 s n’existent plus. Mais les patronages d’ft c6t 6 subsis- 
ted. Vous voyez des milliers d’enfants dans notre region parisienne, 
conduits ft la campagne par les curds. Vous voyez des cours du soir 
organises par des pritres et suivis par de nombreux dl&ves. Ces gens 
mettent tout en oeuvre pour attirer la jeunesse et ils y parviennent. 
Depuis la guerre, le cldricalisme a progress^. L’action de la libre-pensde 
est morte. 

{Convent G.\ O.*., 1927, p. 186-87.) 

Au lieu de chercher par des organisations rationnelles et 
solides, & assurer le recrutement des forces lalques en atti- 
rant & nous la Jeunesse, nous l’avons trop abandonnde & nos 
adversalres qui, eux, ont montrd plus que jamais une activity for- 
midable. Ils ont commend par fonder le plus grand nombre possible 
d’icoles dites libres, mais ils se sont vite aperfus que les sacrifices 
qu’ils dtaient obliges de consentir pour les faire vivre itaient trfes lourds 
en compensation des rdsultats obtenus j il est, en effet, incontestable 
que la valeur de l’enseignement donnd dans les doles privies est trfts 
sensiblement infirieure ft l’enscignement donni dans nos icoles lalques 
etpubliques ; les parents avertis et soucieuxde l’avenirde leurs enfants 
s'en sont rendu compte et, abstraction faite de toute consideration 
d’ordre philosophique ou politique, ils ont, en immense majoriti, 
fait confiance ft l’dcole de la Rdpublique. 

C’est alors que le parti conservateur a dlrlgi ses efforts vers 
Torganisatlon des gardlennages, des patronages, des soditis 
d’dducation populaire, sportives muslcales, etc..., depuis la 
fin de la guerre, notamment, nous assistons ft une icloslon formidable 
d’eeuvres de ce genre; pas de petite commune, pas de quartier 
dans les villes, sans une societe ou la jeunesse et mime les adultes 
sont attirds et placds sous la direction spirituelle des pritres et des 
ftmes bien pensantes. 

En face de cette veritable mobilisation dont quelques manifes- 
tations ft grand tapage nous ont permis de mesurer 1’importance et 
les buts, qu’avons-nous fait nous. Masons et ripubllcalns ? 

{Convent G.’. 0 .\, 1927, p. 100-101.) 
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Parmi les formations qui semblent avoir le plus attird l’atten- 
tion de nos adversaires fen particulier celle du clergd catholique, des 
associations militaristesl, nous devons mettre au premier rang les 
institutions sportives. Gdneralement dirigdes par ce qu’il est convenu 
d’appeler dans le monde religieux un ecddsiastique prudent, ces insti- 
tutions n’affichent gendralement pas de tendances politiques. Mais 
s’adressant & de jeunes intelligences malleables, elles ont Part de 
leur imposer, d’abord et imperceptiblement, des gofits qui les 
ddtacheront de l’esprit lalque et finalement prises dans les lacets 
savamment tendus de l’ecdesiastique prudent, elles iront grosslr 
la foule bdate des fiddles et des croyants. II ne faut k aucun prix 
mdconnaitre les efforts fournis par le clergd. II est peu de centre oil 
le curd ne soit & la tdte d’un patronage dans lequel le sport semble 
toujours tenir la place la plus importante. Les patronages devien- 
nent ensulte le centre de recrutement, soit des sdmlnaires, 
soit des Jeunesses ouvridres, soit de groupes nettement natio- 
nalistes, soit enfin de « sections de combat », pr&tes i descendre dans 
la rue et contre lesquelles nous nous heurterons un jour. Le sport 
aux mains du clergd peut done devenir un danger pour la 
Ddmocratie. 

(Convent G.\ O.'., 1932, p. 54-55.) 

Le F.'. Bontemps, rapporteur de la Commission chargde d’dtudier 
la question de l’dducation physique dans une Ddmocratie, 
donne lecture de son rapport : 


Le peu qui ait etd fait jusqu’ici est en partie dfi k l’initiative privde. 
Et dans cette initiative, ai-je besoin de souligner autrement la part 
qui revient a l’activitd des patronages catholiques ? Li encore, l’Eglise 
a su, d’un coup d’ceil rapide, mesurer tous les avantages moraux qu’elle 
en pouvait retirer. 

Que sont devenues, k cdtd de ces puissants patronages catholiques, 
les petites amicales lalques qui eussent pu prdtendre en toute logique 
aux attentions les plus soutenues de nos successifs gouvemements 
rdpublicains. 

Disparues la plupart, vivant misdrablement, celles qui restent. 
La Ddmocratie, dans ces conditions, fait plutftt figure de maratre ft 
l’dgard de ses enfants. Certes, il y a des subventions. Subventions 
distribudes gdndralement suivant les considdrations dlectorales. Et, 
comme par hasard, favorisant souvent les cnnemls mdmes de la 
Ddmocratie. 

Du reste, ces subventions ne sont distribudes qu’aux socidtds fei- 
sant de la preparation militaire. Or, le service militaire ne doit dtre 
qu’une pdriode dans la vie de l’individu et non un but. 

(Convent Grande Logo, 1927, p. 424-28.) 

Nous arrivons & la question des subventions. Pourquoi donne- 
t-on des subventions ft la FdddrationdesPatronagescathollques ? 
Parce qu’ils ont toumd la loi avec l’habiletd, la souplesse, le manque 
absolu de principes qui leur sont coutumiers. Ils s’appelaient Fdddra- 
tion des Patronages catholiques de France ; il avaient un article de 
leurs statuts selon lequel il fallait dtre catholique pour y adhdrer. 
Sur la demande du Minist&re de la guerre, ils ont rayd le mot « catho- 
lique » de leur titre et l’obligation d’Stre catholique ne figure plus 
dans leurs statuts. Mais en rdalitd, tous les patronages de cette fdddra- 
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tion sont et restent des patronages dirigis par des prfetres ou par des 
tenants ou aboutissants de prftres. 

( Bulletin Grande Lore, Convent 1927, p. 435-) 

La region de l’est a suggdri l’idde d’employer une partie des 
fonds du Pari mutuel aux subventions accordies aux oeuvres post- 
scolaires j nous y souscrivons volontiers. La region de l’est encore 
demande que le syndicat national des instituteurs indique & l’Etat 
les oeuvres r6publicaines dignes de profiter de son concours financier, 
nous partageons cette opinion ; 11 importe, en effet, qu’une asso- 
ciation de caractire nettement lalque, surveille itroitement 
la repartition de la manne officieUe. 

f Convent G.‘. O'., 1929, p. 139 ' 


Mes FF.‘., le Convent de 1927 a decide de mettre a l’ordre du 
jour des discussions de 1’ Assemble generate de 1928, la question 
suivante : 

Creadon, defense et developpement des oeuvres post et 
periscolalres. 

De l’analyse des rapports sounds & l’ctude de votre Commission, 
ll ressort : 

1° Que partout on slgnale un violent combat livre dans 
toute la France au lalclsme et a l’enseignement public. 

2 0 Que les adversaires multiplient leurs efforts sur tous les terrains, 
que leurs oeuvres, extr£mement nombreuses, variees, souples 
et aedves, atteignent les enfants d’Sge scolaire, les adolescents, 
les adultes, que des manifestations rigionales, voire merne natio- 
nales, comportant toujours des- meetings, des ddfilds, des corteges 
bruyants, sont organises sur tous les points du territoire avec le con- 
cours des conservateurs les plus notoires ce qui fournit l’occasion de 
malmener vigoureusement les institutions laiques, la Franc-Maf.'. 
et les Francs-Mafons en particular. 

3° Que routes les Loges manifestent la volontfi de rdaglr 
non dans le sens de mesures restrictives apportees a la liberty d’action 
de nos adversaires, mais au contraire, en faveur de la creation et du 
developpement d’ceuvres et d’institutions similaires nombreuses. 

4° Que routes, et particulierement les Loges de l’Afrique du Nord, 
demandent que 1’on applique strictement les lois scolaires et qu’on 
s’oppose & la rentrfe des congregations. 

5° Que routes d6sirent avoir un personnel enselgnant ani- 
me d’un veritable esprit lalque et le voir s’interesser activcment 
aux oeuvres post et periscolalres avec le concours devoue et 
effectlf d’amls stirs de l’ecole lalque. 

(1 Convent G.\ 0 ,\, 1928, p. 126.) 

2° La Mayonnerie doit realiser la concentration de toutes 
les oeuvres laiques sous une seule obedience et sous l’egide des 
partis de gauche. C’est ce qu’elle a fait par la Ligue de l’Ensei- 
gnement devenue confederation generate des oeuvres laiques 
depuis 1926 : 

Vous comprenez maintenant, mes FF.'., pourquoi je vous demande 
si instamment de devenlr des erdateurs et les anlmateurs les 
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plus ardents de toutes les oeuvres laiques, seules capables de 
contrebalancer l’influence et l’activitd des oeuvres cldricales. 

Je crois d’ailleurs, que l'heure sera bientdt favorable pour tenter 
d’etablir un accord organlque entre tons les groupements de 
gauche, pour assurer le succis de l’oeuvre que je vlens d’esquis- 
ser, leur entente dtroite et loyale est nccessairc. 

La Ligue des Droits de l’Homme, le parti radical, le parti rdpu- 
blicain socialiste, le parti socialiste, la Franc-Ma9onnerie, la Libre- 
Pensde, la Confdddration gdndrale du travail, et, en particulier, le 
syndicai national des instituteurs, devraient se rencontrer au plus t6t 
et dchanger leurs vues k ce sujet. 

Je demande au Convent de dire nettement que l’fere des vceux 
stdriles est dose et que l’heure de l’action a sonnd. 

Si telle est sa pensde, je propose que, dans les conclusions du rap- 
port, vous demandiez au G.\ O,'. de prdparer cette rencontre et cet 
accord dventuel. Nul n’est mieux qualifid que lui. II est it c6td des partis 
et des organisations de gauche, il est composd de militants qui appar- 
tiennent & tous les groupements que j’ai cites, il m’apparait done 
qu’il peut assumer cette lourde, pdrilleuse, mais ndeessaire mission... 

Or, je vous dis avec toute ma conviction de la‘ique,de rdpubliriin 
et de Ma^on : Tant qu *4 la place du curd, 11 u’y aura pas l’instl- 
tuteur, la Rdpubllque et la laicitd seront en pdrll. 

{Convent G.\ O'., 192S, p. 176-77.) 

Nous devons done partout erder ces socidtds et ces groupements. 
Mais pour qu’ils soient vivants et forts, il ne faut pas que leur action 
soit settlement locale, sans relations suffisantes avec les soddtds voi- 
sines. Nos amis de la Loire l’ont compris quand ils ont constitud 
leur fdddration ddpartementale, leurs groupements cantonaux formds 
par la reunion des socidtds locales. 

La Fdddration ddpartementale a ce grand avantage qu’elle rassemble 
des militants qui se connaissent, savent s’apprdcier. Par suite la direc- 
tion de la Fdddration est confide aux plus dignes, au plus ddvouds, 
compte tenu des preuves de ddvouement qu’ils ont donndes a l’ceuvre 
commune. 

Il faut qu’il la base de la Confdddration nationale nouvelle, il y 
ait ces fdddrations ddpartementales. La Confdddration nationale doit 
avoir son si&ge social il Paris, on ne concevrait pas qu’il pfit en dtre 
autrement, mais il faut que son administration soit organisde de telle 
8orte que la voix des Fdddrations ddpartementales et des militants 
de province ne soit jamais dtouffde. La vraie ddmocratie puise sa 
vigueur et sa force dans les couches profondes du peuple. Pour que la 
Confdddration nouvelle vive et accomplisse ce que nous attendons 
d’elle, il faut qu’il en soit ainsi. 

C’est done I realiser cette oeuvre que nous nous sommes attelds. 
Nous avons, au printemps dernier, d’accord avec les Fdddrations de 
la Loire, du Rh6ne, des Bouches-du-Rhdne, du Nord, organisd & 
Saint-Etienne un Congris ou nous avons appeld des reprdsentants 
de toutes les Fdddrations. Prfes de 1.500 socidtds dtaient reprdsentdes 
et le principe de la Fdddration nationale a dtd adoptd a l’unanimitd... 

J’ai soutenu et fait prevaloir devant le Congrds de Saint-Etienne 
cette idee, que si la Ligue de l’enselgnement voulait modifier sa cons- 
titution et ses statuts pour les harmoniser avec cette conception que 
nous nous faisons d’une fdddration nationale et que je vous ai ddcrite, 
clle pourrait devenir parfaitement la Confdddration nationale des 
oeuvres postscolaires que nous voulons creer. C’est elle qui sous l’im- 
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pulsion d’un des nfttres, de Jean Macd, a fait le premier effort d’affran- 
chissement et d’organisation. Elle compte parmi nous beaucoup 
d’adherents... 

II nous a done paru ndeessaire avant tout de erder un front laique 
unique, de rdaliser en France, l’unitd laique, puisqu’elle n’existe pas 
encore. C’est pourquoi nous nous sommes efforts d’amener la Ligue 
frangaise de l’enseignement & cette conception, et je ne trahis aucun 
secret en disant que nous y avons rdussi, que le Conseil central de 
la Ligue de l’enseignement entre pleinement dans nos vues, qu’il 
accepte la plus grande partie des modifications que nous lui avons 
proposies et que dans un Congris, qui se tiendra avant la fin de l’annde 
courante, et oil seront convoquds tous les reprdsentants des oeuvres 
lalques de France, nous espdrons bien pouvoir d’une fa?on definitive 
l’accord entre tous les lalques dans le sein d’une confederation de 
toutes les oeuvres postscolaires de notre pays... 

Si nous le voulons bien, nous aurons bientot des federations 
lalques et natlonales de nos oeuvres musicales, sportlves et 
artistlques (elles existent actuellement). 

Les republlcains, les Masons de ce pays sont-ils capables 
de faire cet effort ? Je veux l’esperer. 

(F.\ Brenier, Convent G.\ O'., 1925, p. 41 & 43.) 

II faut aussi, et de toute urgence, unir les oeuvres lalques en une 
organisation nationale, sollde, rationnelle et qul devralt devenlr, 
dans un temps rapprochd, la plus formidable de toutes c elles qul 
existent dans notre pays... 

Autant que possible, le sifege de la Federation doit fttre au chef- 
lieu et le Conseil d’administration doit comprendre des ddldgues de 
tous les arrondissements. 

Les fidirations ddpartementales doivent former ensuite une confe- 
deration nationale dont le Conseil d’administration sera compose 
des deiegues rdguli&rement ddsignes et mandates par les federations 
departementales. 

Une organisation departementale ainsi constitude m’apparalt 
susceptible de coordonner et d’utiliser & plein tous les efforts dans 
un ddlai qui peut fitre prochain ; avec elle nous aurons enfin en face 
de la Federation catholique dont de Castelnau est le chef, une confe- 
deration laique qui aura, j’imagine quelque puissance et quelque 
activite. 

...Depuis son Congris de Nancy, en 1923, la vieille et glorieuse 
ligue de Jean Mace s’est enfin ressaisie. Bile est maintenant compli- 
tement transformde, aussi bien dans ses statuts, dans ses mdthodes 
que dans son personnel. Elle est devenue, sous la forme que je viens 
d’indiquer, la Confederation qul groupe ddji 42 federations 
departementales : fiire de sa vigueur nouvelle, de l’effort poursuivi 
depuis 1924 et des resultats acquis & ce jour, elle a l’ambitlon de 
reallser l’unlte entre tous les defenseurs de la laiclte sur le 
terrain des oeuvres pdrlscolalres et postscolaires. 

... Je les supplie de redoubler d’effort et d’activitd, le salut de la Rdpu- 
bllque est l’en)eu de la partie qul se )oue. Nous la gagnerons 
si nous savons dtre dnergiques, mdthodiques et persdvdrants. Les 
premiers pas sont les plus diffidles, male quand nous aurons 
mleux prdpard les dtoyens de demain, nos assemblies parle- 
mentalres connaltront enfin des majorltds de gauche com- 
pactes, solldes et rdsolues. Quant il y aura dans toutes les communes 
de France une societd laique, dans chaque departement, une fdddra- 
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tion de ces societls, & Paris, une confederation nationale puissante, 
groupant quelques millions d’adhdents, lea dlus et lea Pouvolra 
publics seront bien obliges de nous entendre et de nous donner 
leur plus entler concours. 

Ils s’intiresseront alors aux manifestations laiques, qu’U faudra 
organiser au moins une fois par an, dans chaque arrondissement 
et dans chaque dipartement j chacune de ces fetes sera l’occasion 
d’un concours entre les musidens d’une competition entre les spor- 
tifs, elle comprendra, suivant le cas, une conference laique, un Congris, 
une exposition des travaux des dlfeves ou des cours d’adultes, elle 
rassemblera ainsi, au moins une fois par an, les sodetes de chaque 
arrondissement puis celles de tout le departement ; ces manifestations 
bien organisees permettront I’affirmatlon constante de notre 
force, de notre volonte de dlfendre centre qulconque voudralt 
les amoindrir lea conquttes lalquea de la Ripubllque. 

Ce sera aussi chaque annie, le grond Congris national, organisd 
par la Confederation dans l’une de nos grandes villes de province 
et quelquefois i Paris. II fournira l’occaslon d’une vaate dimona- 
tratlon de nos forces, rassemblees aprfcs les s&nces de travail en 
des defiles imposants qui, comme k Saint-Etienne en 193$, t Douai 
en 1926, a Roubaix en 1927, & Lille en 1928, montreront que lea 
ceuvres catholiques n’ont pas le monopole des manifestations popu- 
lates. 

(Convent G.\ 0 .\, 1928, p. 170 i 173.) 

Un office national sera cree au Ministfcre de l’education 
nationale pour centraliser toutes les oeuvres d’education physi- 
que (1). 

Je pretends que la formule de l’office national rattache au Ministire 
de l’Instruction publique — dont parlait Bontemps — est une formule 
de verite. II serait compose de representants du Gouvemement, du 
Parlement et des societes. II formerait une sorte de petit parlement 
de l’education physique et sportive, dans lequel seraient incorpores 
tous ceux qui, a titre quelconque ont des responsabilitls et des devoirs. 
Vous auriez ainsi risolu le problime qu’il importait de risoudre. 

Je voudrais remerder les 6$ LL.‘. qui ont repondu de la fa?on 
qui pouvait m’itre la plus agreable. Elies m’ont reellement permis 
de voir que les idees que j’ai essay e de difendre, aont en rlalltl les 
idles de la Magonnerie. 

Ces conclusions sont adoptees k l’unanimite. 

(Convent Grande Loge, 1927, p. 437-39.) 

Le F.\ Vidal. — Je dirai que l’education physique doit s’ins- 
pirer des deux prindpes gdneraux suivants : 

L’lducation physique sera dirigle par le docteur. 

L’lducation physique sera scolaire ou ne sera pas. 


Je suis un de ceux qui combattent la main-mise du Ministire 
de la guerre sur Education physique. La priparation militaire n’est 
pas l’lducation physique. Celle-ci peut avoir pour but de former un 


(1) On sait qu’il cxiste actuellement un Conseil sup&ieur de l’fiducation 
Physique. 
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titoyen capable, le cas echiant, de faire un soldat, mais elle n’a pas 
pour but de faire un soldat. 

C’est pourquoi, avec vous, je reclame le retour de l’iducation 
physique au Miniature de l’lnstruction publique. 

Tout k l’heure, on a park des oeuvres postscolaires. Je les connais 
bien, puisque j’ai l’honneur d’etre le President de la Federation de la 
Seine des oeuvres postscolaires laiques. On a park de notre misire, 
je la connais et si notre federation ratiste, c’est que j’ai dfl tendre mon 
chapeau devant des amis qui ont bien voulu laisser tomber quelque 
monnaie. 

Cette question, je l’ai si bien etudiee que j’en ai fait un rapport au 
dernier congres de la Ligue de l’enseignement, qui aura abouti 6 la 
creation d’une Federation des oeuvres laiques de France se dres- 
sant en face de la Federation dcs patronages catholiques (i). 

{Convent Grande Loge, 1927, p. 434-35.) 

3° Pour le developpement des institutions postscolaires 
laiques les Masons creeront et soutiendront des organisations 
protectrices de ces oeuvres comme celle des « Amis de 1’ecoJe 
laique » qui vient se federer a la Ligue de PEnseignement . 
Le dernier congres de la Ligue de l’enseignement de 1934 
donnait le compte rendu de l’activite de cette association. 

Relativement aux oeuvres postscolaires qui s’occupent du lende- 
maln de l’Ccole et de l’Cducatlon laique, de l’organisation des 
loisirs de l’adolescent et de l’adulte, votre Commission s’inspirant des 
suggestions de certains rapports s’est montree plus radicate. 
Considirant que les divers cours d’adultes, les associations d’anciens 
Olives, les patronages n’ont trap souvent donne que des mecomptes 
et produit de piitres resultats, elle a cru bon de jeter bas tout lkdifice, 
sauf les cours d’adultes, qui ont un rdle bien determine et de vous 
proposer une organisation toute differente. 

Partant de ce principe qui, pour elle, est fundamental, que la famille 
doit Stre intCressee par tous les moyens & la vie de l’ecole et de la post- 
^cole, elle dCsire voir se crCer autour de chaque Ccole, une 
socktC des amis de l’Ccole (hommes et femmes bien entendu), 
dans cette societC doivent entrer tous ceux qui s’intCressent & l’Ccole 
publique et & son lendemain, les anciens Clives, les pires et mires de 
famille, les notabilitis communales dont le devouement k l’ecole laique 
est CprouvC, professeurs de tous ordres, docteurs, percepteurs, agents 
voyers, etc... Ces amis de l’Ccole paient non seulement de leur bourse, 
mais aussi de leur personne, ils participent & toutes les manifestations 
qui prouvent la vitalik de l’Ccole et font une active propagande en 
sa faveur. Ce sont eux, ainsi que le demande la rigion du centre, qui 
orient dans l’opinion publique un courant irresistible. Est-il bcsoln 
de dire que les Francs-Macons doivent Stre k la tite de ce 
mouvement et en prendre la direction 7 Cela nous paralt 
superflu. 

Cette societi des amis de l’Ccole crie , dans chaque commune, 
dans chaque quartier pour les grandes villes, un cercle popular re 
qui englobera toutes les oeuvres postscolaires et une coopC- 

(1) Cette FCdCration existe actuellement ; elle s’appela l’U. F. O. L. E. P., 
l’Union frangaise des CEuvres laiques d’Cducation physique. 
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rative scolalre. C’est elle qui favorisera la constitution de societe* 
musicales, de troupes thefitrales, qui acquerra des terrains de 
ieux et de sport, qui s’occupera des exerdces physiques, de nata- 
tion, de 1’organisation de soirees r£cr£atives, de tombolas, 
de promenades, de bibliothhques, de salles de jeu, d’achat 
de cinemas, d’apparells de T. S. F., etc... 

C’est elle qui, oil cela sera possible, s’occupera de procurer aux 
cercles populates les locaux sptciaux qui leur seront nicessaires, 
provisoirement du reste, en attendant 1’acquisition des terrains indis- 
pensables et la construction des locaux, l’tcole sera utilisee. Peut- 
fitre m(me, a l’avenir, serait-il desirable que, dans les plans de cons- 
truction scolaire, on privit tous les locaux et terrains utiles au fonc- 
tionnement de l’&ole et de son lendemain. II y aurait a cela un 
interet moral, l’&ole doit fitre chere aux enfants qu’elle a dlev^s, 
aux parents qui y ont envoys leurs enfants, aux amis qui volent 
en elle le plus ferme soutien de la R£publlque democratique ; 
c’est autour du maltre qui a tduqut les jeunes generations que l’on 
doit serrer les tangs pour le garder des defaillances inherentes 4 
toute oeuvre de longue haleine. 

Et comme notre faiblesse vient surtout de la dispersion des efforts, 
comme l’union fait la force, il importe que les amis de recole et les 
cercles populaires poussam l’idee de solidarite 4 ses extremes limites, 
se groupent en federations cantonales et deapartementales, lesquelles 
viendront se fondre dans la federation nationale des oeuvres 
post et periscolalres (ancienne Ligue de l’enseignement). 
Ces federations organiseront entre elles des concours d’education 
physique, de musique, de representations the4trales, elles recherche- 
ront tous les moyens de se rencontrer, de se connaitre, de s’estimer, 
de s’aimer pour tout dire, ajoutant dans des toumois padfiques oh 
il n’y aura ni vainqueurs, ni vaincus. De ces rencontres naitra cette 
saine emulation, chire 4 Fenelon, et qui est, croyez-le bien, un puis- 
sant moyen d’education. 

(Convent G.\ O.’., 1928, p. 135-36.) 

Considerant qu’il est du devoir de tous les FF.\ M.\ et de tous 
les republicans de s’unir pour defendre la laicite et la Republique 
menacees, 

Emet les voeux suivants 

3° En ce qui conccme les oeuvres postscolaires : 

a) Nos F.\ parlementaires s’efforceront d’obtenir dans ies delais 
les plus courts, le vote de l’obligation postscolairc de 13 4 18 ans ; •; 

b) Des societes d’amis de l’ecole seront fondees partout, elles 
devront organiser des cercles populaires englobant toutes les formes 
d’activite postscolalre et cr6er des cooperatives scolaires. 

Ces oeuvres auront toujours leur sitge social 4 l’tcole oh elles 
disposeront obligatoirement d’un local, m£me si elles ont par ailleurs 
des locaux sptciaux. 

c) Dans tous les cas, la responsabilitt de l’Etat sera substitute 4 
celle des organisateurs d’oeuvres postscolaires laiques ; 

d) Les associations postscolaires se grouperont en federations 
departementalcs qui organiseront entre elles des concours de toutes 
sortes ; les federations departementales, 4 leur tour, viendront se 
fondre dans la federation nationale des oeuvres post et periscolaires. 

4 ° Les FF.\ MM.*, sont Invites 4 agir, 4 ae mcttre 4 la tSte 
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avec toutes les organisations lalques et republicaines pour 
entreprendre la lutte contre les oeuvres cUricales slmilaires 
et assurer le succis. 

5 ° Donne mandat au Conseil de l’Ordre du Grand Orient 
de France de preparer cet accord et d’en £tablir le statut 
organique. 

L’Assemblee adopte les conclusions de la Commission. 

( Convent G 0.\, 1928, p. r8r et 140-42). 

4 0 Enfin, la Mafonnerie fera un appel pressant h l’ado- 
lescence qui se detourne d’elle a l’heure actuelle, de maniere 
a prolonger la tutelle laique jusqu’a l’entree des adolescents 
dans les partis politiques militants de gauche. 

Voilk done ce qu’il faut faire pour les enfants. Mais pour les ado- 
lescents, pour ceux qui k peine titulaires de leur certificat d’&udes 
primaires sont livr£s au hasard de la rue k l’influence de nos adversaires 
et vont s’embrigader dans les soci&es catholiques. Pour ceux-lk 
qu’avons-nous fait jusqu’ici ? Je n’hesite pas & le dire : rien ou & peu 
prfcs rien. Voulez-vous continuer a ne rien faire ? Voilit la question. 
(Applaudissements.) 

Je sais bien que l’on a essay£ de constituer sous l’6gide de certains 
partis politiques, des jeunesses radicales, des jeunesses republicaines, 
des jeunesses communistes. Je sais bien aussi, que d’une mani&re 
g£n£rale, dans les milieux republicains, on s’est £cart£ avec horreur 
de l’organisation des societes de preparation militaire dont on a dit 
qu’elles n’&aicnt pas suffisamment republicaines. 

Je n’hesite pas k dire que ces groupements politiques de Jeu- 
nesse ne peuvent pas vlvre, car il est difficile de demander it des 
jeunes gens de 13 a 21 ans de se livrer it l’ctude des questions econo- 
miques ou politiques. Ce n’est pas de leur &ge... Ils ont besoin de 
distraction d’amusements. Ils veulent faire du sport et ils le ferom 
avec nos adversaires, si nous ne savons pas nous organiser pour qu’ils 
le fassent avec nous. ( ApplauJisscinents .) 

Ce que nous pouvons demander k ces Jeunes gens e’est 
d’adhlrer k ces socl£t£s. Alnsl nous prolongerons l’inlluence 
de l’fcole laique, nous contlnuerons cctte tutelle qui est com- 
mence par l’lnstltuteur et qui dolt £tre continue avec le con- 
cours des militants que nous sommes. 

( Convent G.\ 0 ,\, 1925, p. 40-41.) 

Enfin, 11 Importe d’attirer k nous la Jeunesse InteUectuelle. 
Les itudiants republicains sont pauvres et il est indispensable de leur 
fadliter les moyens de continuer honorablement leurs 6tudes. Cer- 
talnes Loges se sont efforcles d’attirer it elles ces Jeunes gens 
qui formeront demaln l’llite du pays ; deja k la Cit6 universitaire, 
hier encore it la reaction, un dtudiant de gauche peut affirmer ses 
convictions. 

( Convent G.\ O.'., 1932, p. 57.) 

Reste la question de la Jeunesse qui, transformee par la guerre, 
semble nous echapper. Contrairement a l’Eglise, nous n’avons pas 
su comprendre cette mentality nouvelle. 

Enfin, non sans raison, ootre F.\ Lanquine a fustige cette jeunesse 
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sans ideal qui peuple nos University et n’a pas d’autres objectifs 
que la defense de ses privileges. Mais ce n’est Ik qu’une infime partie 
de notre jeunesse dont le surplus pour etre plus pratique que ses andens 
n’en est peut-fitre pas moins sain. 

{Convent G.\ O’., 1929, p. 173-74.) 

Nous aommes & la veille d’une servitude mondlale. En 
France, la Rlpublique est menacee, le ciericalismc trlomphc, 
le fascisme est it nos portes. Au moment oil le monde est bouleversi 
par la plus formidable revolution economique qu’il ait connue, la 
Franc-Mafonnerie ne doit pas s’assoupir. Elle doit agir. Elle doit se 
dibarrasser des vieilles erreurs et des vieilles rndthodes d’avant- 
guerre, elle doit avoir une mentalite nouvelle, une mentalite d’aprfes- 
guerre. Elle doit privoir la courbe de l’avenir et preparer la jeu- 
nesse. 

La jeunesse issue de la guerre a ete formee moralement intel- 
lectuellement, physiquement, durant les jours d’epreuves et de deuil, 
durant les jours sombres de la guerre. Elle a refu une empreinte inde- 
lebile de la grande tragedie de 1914. Devant les dures realites, devant 
cette triste experience de l’entree dans la vie, la partie saine de la jeu- 
nesse ne croit plus aux vieilles fbrmules, aux vieilles redites du libera- 
lisme, aux ideologies d’avant-guerre, aux croyances et aux methodes 
du passe, elle a substitue des conceptions plus franches et plus saines 
de la vie. Elle recherche l’harmonie, le bien-fitre naturel, l’ordre effi- 
cace, pratique. Elle veut fortifier son corps, son esprit, developper 
ses vertus viriles.' 

II faut que la Franc-Mafonnerie aide la jeunesse & ouvrir 
les yeux sur les realites positives du monde en transformation. 

La partie saine de la jeunesse, et c’est la majority, desire l’affranchis- 
sement moral, intellectuel et social des Stres vivants. Elle veut realiser 
la justice sociale et la Concorde entre les peuples. La Franc-Ma;on- 
nerie dolt l’aider et, pour cela, elle doit agir. 

{Convent G.’. O'., 1929, p. 180.) 

Aussi bien, interrogez les jeunes. Nagufere, nous avons connu 
des generations qui n’attendaient pas le nombre des annees pour 
affirmer leur haut ideal de republique et de democratic. Aujourd’hui, 
jeunes ouvriers jeunes etudiants, jeunes des classes moyennes 
paraissent se desinteresser des luttes de la pensee libre contre 
l’obscurantlsme, d’aucuns affirment leur mepris i l’adresse de nos 
institutions, ils sont affairistes, ils revent de speculation, ils sont spor- 
tifs et ils vont au plaisir en cohortes serrees, escortees de soutanes. Et 
si, d’aventure, il en est parmi eux qui s’enrolent dans les rangs des 
partis avances, c’est trop souvent pour rompre avec des traditions 
chores aux republicains d’hier, aux vieilles barbes et pour renoncer 
aux tactiques efficaces qui avaient nagufcre assure nos victoires contre 
la reaction. 

{Convent G.\ O'., 1930, p. 79.) 

Nous nous plaignons de ne pas voir venir l’eiite dans nos Loges, 
et de ne pas y voir cette jeunesse des Grandes Ecoles, qui serait 
brillamment prepare pour defendre nos principes. Je vous demande, 
quand vous considerez la defense lalque, d’inscrire dans vos projets 
la necessite de faire quelque chose pour que les eifeves des grandes 
ecoles soient soutenus et puissent venir & nous. 

Dans les Grandes Facultes, & Paris, les eieves catholiques des 



Education ma$onnique de l’adolescence 


191 


Grandes Ecolcs, comme lcs Aleves des lycecs d’aillcurs dans les grandes 
villes peuvent se rlunir dans des foyers, ont & leur disposition des biblio- 
thlques, sont parfois aidls. On l’a dit et rlpltl. Mais les jeunes gens 
Imancipes, qui ont des idles glnlreuses, qui ont des idles rlpubli- 
caines, n’ont absolument rien de tout cela. Est-ce qu’4 Paris, le centre 
des Grandes Ecoles, le Grand Orient ne pourralt pas organiser 
un foyer oft Us pourralent se rlunir ? 

11 faut bien que l’on fasse quelque chose, 14 ou e’est possible. 
Rien n’est fait. Je demande au ConseU de I’Ordre d’ltudler les 
moyens d’organiser un foyer au centre du Grand Orient. 

(Convent G.\ 0.\ , 192% P- 196.) 


La question des oeuvres post-scolalres eat extrlmement 
Importante, teUement importante que, sentant bien que le cerveau 
de l’enfant, au sortii de l’lcole primaire est encore extrlmement mal- 
llable et qu’on peut encore effacer l’empreinte de ce que lui a appris 
l’insdtuteur, que ce qui est indlllbile dans ce cerveau, e’est ce que 
l’enfant apprend de treiae 4 vingt angs ; les oeuvres confessionneUes 
ont dlcidl d’abandonner tout effort sur l’enseignement primaire 
pour le reporter avec toutes les ressources d’argent sur l’enaelgne- 
ment postscolalre et les oeuvres d’enselgnement secondalre 
et suplrleur. 

Quand on combat un ennemi, on va sur le terrain oh il veut vous 
battre. L’enseignement congrlganiste a choisi son terrain : e’est l’oeuvre 
postscolaire d’une part, c’e9t l’enseignement secondaire et suplrieur 
d ’autre part. C’est 14 qu’U faut aller le combattre. 

(Bulletin Grande Loge, Convent, 1927, p. 435-37-) 

U faut que la jeunesse d’lllte, de l’lllte inteUectuelle, et 
morale soit attirle par notre rayonnement et protlgle par notre aide 
fratemelle. L’lcrivain... l’artiste... le savant... seront ensulte les 
bons, les meUleurs Masons de demaln. 

(Convent, 1925, p. 430.) 

Mals ce n’est pas seulement la jeunesse des Icoles qu’U 
faut sulvre avee affection. C’est toute la jeunesse. Je faisais 
allusion, tout 4 l’heure, 4 la prolongation de la scolaritl.. Elle est plus 
que jamais nlcessaire, car elle peut seule permettre unc large exten- 
sion de la culture glnlrale. 

Quand nous aurons montrl un noble idlal 4 cette jeunesse, 
esplrons en eUe. Plus elle est active, avide de succls, mieux elle 
comprendra que les moyens d’action, les outillages qu’elle a entre les 
mains n’auraient jamais Itl rlalisls, si l’effort du cerveau humain, 
et la rlvolte de ceux qui ne se courbent pas, n’avaient pas apportl 4 
1’humanitl les libertls politiques 4 l’abri desquelles seulement le libre 
examen et la recherche scientifique ont pu se dlvelopper. 

Alors nous aurons agi utilement sur le monde profane, car c’est 
ce monde profane qu’il faut atteindre, ce que nous faisons entre nous 
est important, mais si tout se bomait 14, ce serait trop peu de chose. 

(Convent G’. O/., 1929, p. 273-74.) 


Cette disaffection de la jeunesse pour la Ma?onnerie et le 
laicisme qu’elle patronne, est extremement grave aux yeux des 
Ma?ons. Les jeunes desertent Paction feconde pour laquelle 
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les Francs-Ma^ons ont toujours milite et ont besoin de 
militants dans la jeune generation ; ils se laissent entrainer dans 
des mysticismes steriles et dangereux et vers la vieille philo- 
sophic scolastique, qui compromettent l’avenir de la Republique. 
Le Congres de la Ligue de l’Enseignement de mai 1934 signalait 
les memes perils. Les textes suivants de 1925 sont toujours vrais 
pour la periode actuelle. 

Je demande au Convent de soumettre aux Loges l’etude des 
tendances Intellectuelles de l’heure presente. La Ma$.\ est 
surtout une association philosophique et je remarque aujourd’hui 
dans les milieux philosophiques exterieurs, un retour accentue 
vers la vieille phllosophie scolastique. La Raison sur laquelle 
nous avons base notre Ordre, les vieux principes simples et justes 
partis, d’abord de l’examen de la rdalite qui fait la force et la clarti 
de la philosophie frangaisc, sont combattus au dehors avec une adresse 
sournoise qui entraine toute tine partie de la jeunesse vers des 
mysticismes steriles et dangereux. 

Je ne suis pas I’ennemi d’un certain mysticisme prudent, intelli- 
gent et me surd, mais je crois dangereux dans le pays de Descartes 
de lalsser s’dgarer l’esprit de la jeunesse vers une sorte de 
renaissance des erreurs qui nous ont ddj& perdus. 

De la sorte, cette jeunesse ddserte faction fdconde et salu- 
taire, sans laquelle il n’est rien de precis, ni de ddmontrd. 

(Convent O. - ., 1925, p. 402-403.) 

On vous l’a dit et le F.\ Ziwis vous l’a signald avec precision : 
l’Eglise tente de s’emparer de la jeunesse pour la pdndtrcr du 
respect de l’autorite et surtout pour l’habituer k une aveugle discipline, 
or, la guerre a augment^ le danger de cette penetration cldricale dans 
l’esprit de la jeunesse. 

Avez-vous songd au moment oil nous allons consulter les 
cltoyens de ce pays sur la forme definitive k donner & notre 
orientation politique, Ik ce que va penser toute notre jeunesse qui, 
au debut de la guerre, ignorait tout de la politique, qui a fait quatre 
annees de campagne et pour certains sept annees de service. Or, les 
jeunes gens sont sortis de la guerre fatigues, meurtris et sans aucune 
Education civique. Oil vont-ils aller et que faisons-nous pour eux ? 
Quel effort faisons-nous pour les dclaircr sur le part! que, 
librement, ils pourront prendre ? Que faisons-nous pour ces jeunes 
homines, demain des citoyens et qui ignorent la valeur et les qualitds 
essentielles que ce titre comportc ? Nous ne faisons pas, nous ne faisons 
presque rien. 

Je vois arriver avec inquietude l’heure de cette importante consul- 
tation oil les deux principes que je viens de definir, principe de liberte 
et principe d’autorite une fois de plus vont s’affronter... 

L’idde ddmocratlque est done mlse en peril par la renaissance 
et les efforts soumois de la reaction ciericale... La Republique, mdre 
de la liberte voit & nouveau se dresser contre elle ses etemels adver- 
saires Francs-Mafons avant tout, ddfendons toutes nos libertes et 
reconstituons notre Republique pour reprendre la marche en avant 
vers notre ideal mafonnique. 

(Convent G.\ O’., 1923, p. 307 & 310. 
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C’est, en effet, un des signes certains de la decadence de 
l’influence ma9onnique en France que cette disaffection de la 
jeunesse pour le lalcisme dont on l’avait abreuvee. La secte est 
encore incrustee dans tous les rouages du corps social et admi- 
nistratif par son personnel admirablement reparti aux bons 
endroits. Mais elle s’inquiete avec juste raison de ceux qui 
doivent venir faire la releve... et comme Sceur Anne elle ne voit 
rien poindre a l’horizon, mais continue a s’agiter. 

A la lumiere de ces mots d’ordre ma^onniques, nous pouvons 
cependant observer la curieuse et recente multiplication de 
petits groupes de jeunes intellectuels, depuis 1931 et surtout 
depuis 1932. Chacim de ces groupes pris isolement n’a aucune 
importance ils ne valent que par leur ensemble et les conver- 
gences de pensee qu’on y observe. Tout se passe comme si une 
motion generate entrainait a la multiplication de ces petites 
sociitis de pensie, selon une tactique bien connue du noyau- 
tage ma5onnique : Plans, Preludes, l’Ordre nouveau, 1 ’Homme 
reel, la Troisieme force, les Nouveltes equipes, la jeune Europe, 
Terre d’Europe, J.E.U.N.E.S., la L.A.U.R:S., etc., etc... 
Chaque mois le nombre de ces petits clubs s’accroit. Une certaine 
communaute les unit : tous reclament la revolution, plus ou 
moins temporelle, plus ou moins spirituelle ; tous affichent tme 
primaute de la personne humaine dont aucim n’a su, ni pu 
rejoindre la notion exacte ; tous s’elevent contre le regne de 
l’argent ce qu’il convient d’approuver en face des abus grandis- 
sants de la ploutocratie; mais tous lorsqu’ils en viennent aux 
remedes se rencontrent en proposant des systemes repardteurs 
du travail humain qui s’accordent au fond avec les mobilisations 
civiles imposees par le gouvernement des soviets russes et avec 
le conception du travail et de l’obligation au travail proposee au 
Convent de 1932. Le groupe « Esprit » dont ^inspiration centrale 
est plus purement chretienne et que nous n’avons pas dte plus 
haut, incline facheusement lui aussi a ime demi-apologie du 
communisme russe. 

Au nom de la personne humaine et soi-disant pour la delivrer 
des exploitations, que certains disent financieres et d’autres 
plus generalement patronales, on rejoint plus ou moins le regime 
sovietique, on suit en meme temps sans le savoir toujours, les 
voeux des Loges ma9onniques au Convent de 1932 qui tendent 
& substituer im travail obligatoire a une partie au moins du service 
militaire, a etablir im carnet de travail analogue au livret mili- 
taire, & discriminer le travail utile et le travail inutile, le travail 
dit humain et le travail qualifie d’inhumain, bref a organisei 
une sorte de travail force. 

On ne saurait dire que toutes ces sodetes de pensee naissent 

7 
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d’un mot d’ordre; l’esprit d ’imitation et le desir de joyer un role 
y suffisent. Mais tout se passe comme si elles etaient penetrees 
et influencees par des emissaires des Loges, conformement au 
procede connu. On vient de voir combien la Mafonnerie tient 
a reconquerir la jeunesse qui lui echappe. Ces influences conver- 
gentes, qui sont averees pour certains groupes au moins, ont 
facilite a coup stir deux tentatives de federation auxquelles nous 
avons assiste en 1933-1934 : 

Ce fut d’abord le Club de f£vrier, reunissant les delegues 
de groupes tels que : Ordre nouveau, Preludes, l’Homme red, 
les Jeunesses laiques (d’origine et de mentalite ma^onnique), 
la Troisieme Force, les Nouvelles equipes. Or ces nouvelles 
equipes constitue une petite societe ma^onnique sous la presi- 
dence du F.\ Charles Riandey anden secretaire de la Grande 
Loge et de fait, on a vu le bras droit de M. Riandey y diriger 
les travaux. 

Ce n’etait qu’un premier pas et une operation plus large est 
tentee sous la forme des Etats g£n£raux de la jeunesse 
actuellement en preparation. L’instigateur de ces Etats generaux 
est M. Vivian du Mas, bien connu dans les Loges theosophiques 
etroitement apparentees a 1 ’Obedience mixte du Droit Humain. 
Leur prindpal propagandiste est Jean Luchaire, directeur du 
quotidien Notre Temps et fondateur d’un nouveau groupe La 
Ligue de l’avant. Un grand nombre de petites societes de 
pensee sont representees dans le Comite d’organisation qui n’a 
pu jusqu’ici se degager d’une extreme confusion. On n’en saurait 
rien deduire contre l’activite mafonnique au sein de ces « Etats », 
tout au contraire la confusion intellectuelle etant pour les emis- 
saires des Loges, le milieu le plus favorable a leur activite occulte 
qui parvient ainsi plus facilement a se rendre secretement 
dominante. 

Void a titre d’indication et pour un controle ulterieur, le 
texte de la declaration adoptee a 1 ’issue de la session preparatoire 
des Etats generaux de la jeunesse qui s’est tenue en juin 1924 : 

A l’unanimiio les E.ats generaux de la jeunesse se prononcent 
contre le capitalisme. 

A 1 ’unanimity moins une voix les Etats generaux de la Jeunesse 
condamnent les monopoles privis et le capital anonyme et se pronon- 
cent pour une organisation economique a base professionnelie. 

A l’unanimite les Etats generaux de la Jeunesse considerent que 
toutes les institutions actuelles sont fauss^es par leur existence en 
regime capitalistc. Ils se refusent k faire une preposition de r&brme 
totale tant que le regime actuel subsistera. 

A l’unanimite moins trois voix, les Etats generaux de la Jeunesse 
cstiment cependant que le probleme essentiel de la moralite et du ser- 
vice social de la presse ne peui gtre rdsolu tant que le regime actuel 
subsistera, que par l’institution d’une legislation et d’unc juridiction 
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professiuimelles extremement sevires, obligeant les joumaux k ne trahir 
la verity ni par omission, ni par alteration, ni par deformation volon- 
taire des faits. A l’unanimite moins une voix, les Etats generaux 
de la Jeunesse considirent la liberte individuelle coniine indispen- 
sable au developpement economique et culturel des collectivites 
regionales, nationales et universelles. Ils affirment leur volonte de 
l’assurer dans la mesurc oil elle est compatible avec 1’interSt general, 
etant entendu que nul ne peut se privaloir de ses droits individuels 
sans avoir prealablement rempli ses devoirs envers la collectivite. Ils 
constatent que la liberte individuelles n’est qu’une fiction en regime 
d’economie liberate, capitaliste et qu’elle ne sera reelle qu’a partir 
de l’instant oil dans un regime organise sur le plan professionnel, 
l’individu aura retrouve sa part entiire d’autoriti economique. 

A l’unanimite les Etats generaux de la Jeunesses ont convaincus 
que le mode de representation actuel, uniquement politique est une 
caricature de representation de l’opinion publique et un abus de con- 
fiance. Ils mettent en fait la necessite d’une double representation : 

a) L’une dans le domaine politique reconnaissant le droit de vote 
des femmes et dont l’expression est un pouvoir politique aux attribu- 
tions strictement digagies des influences economiques j 

k) L’autre dans le domaine professionnel aboutissant k un pouvoir 
economique dont les attributions seront d’arbitrer rationnellement les 
rapports de la production, de la distribution et de la consmmation. 

Ils sont d’accord, en outre, pour mettre en commun & l’etude, dfcs 
maintenant, un organisme culturel destine 4 favoriser Pipanouisse- 
ment de la personne humaine, en lui permettant l’usage reel des liber- 

tes. 

A Punanimite les Etats generaux de la Jeunesse affirmant que le 
problime de la paix ne saurait £tre definitivement resolu tant que dure- 
ra le regime capitaliste : 

Affirmant leur horreur pour la guerre ; 

Se d£darent violemment hostiles au commerce prive des armes 
des munitions et des engins de guerre, expriment leur mepris le plus 
profond, pour tous les individus ou organismes qui ont etabli et fait 
leur fortune sur la fabrication et la vente des armes, et declarent 6tre 
favorables it tous contacts avec les Jeunesses des autres pays, sans 
s’arriter devant les regimes intirieurs de ces pays. 

En outre, toujours disireux de rapprochements avec les jeunesses 
itrangtres, ils estiment pouvoir prendre toutes initiatives destinies k 
favoriser le disarmament moral et giniral et hiter la possibility de 
riunir les Etats giniraux de la Jeunesse Europienne. 

A P unanimity les Etats gynyraux de la Jeunesse, constatant que 
tous les moyens r6formistes qu’ils eussent souhaiti suffisants au triom- 
triomphe de leurs revendications ont ite epuisis, se diclarent aujour- 
d’hui rivolutionnaircs par necessity. 

On verra dans la deuxieme partie de cet ouvrage, au chapitre 
de la democratic sociale et de la democratic intemationale, tous 
les points de contact que cette declaration generate et vague peut 
presenter avec les propositions ma^onniques. II faut attendre la 
reunion des Etats generaux de la Jeunesse qui ne doit avoir lieu 
qu’en octobre 1934 P° ur pouvoir se prononcer en connaissance 
de cause. 
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II. — La defense du regime. 

Si le pouvoir anonyme et secret de la secte peut s’etablir 
sous le masque d’une liberte toute theorique et non reelle, s’il 
peut se consolider, se perpetuer par l’education mafonnique de 
la jeunesse solidement encadree et orientee, c’est a condition 
qu’il exclue tout autre pouvoir reconnu personnel et public. 
Sa tache essentielle sera done de s’opposer a toute force morale, 
sociale ou economique qui pourrait exercer une influence sur 
les masses. Liberer et affranchir le peuple, cela veut dire essen- 
tiellement pour les inities detruire toute autorite qui n’est pas 
le pouvoir ma^onnique secret qui a mission de le diriger a son 
insu. 

La mission liberatrice ou emancipatrice de la Franc-Ma^on- 
nerie n’est en definitive que le camouflage savant de l’ltat de 
siige permanent qu’elle declare a toute autorite ou a toute 
influence autre que la sienne, c’est la face demagogique menson- 
gere dont elle couvre la guerre defensive permanente qu’elle 
mene contre tout pouvoir personnel et public. Tout le travail 
maconnique est une ceuvre d’affranchissement e’est-a-dire de 
destruction de tout organisme politique, de tout esprit de cojps, 
de toute idee commune, et surtout de tout ideal religieux qui 
etablit sin: les ames une autorite superieure a celle de l’homme 

L’ennemi capital de la Mayonnerie. 

Le catholicisme qui se fonde sur l’existence d’un Dieu 
personnel et tout puissant, source de toute autoritd, dont 
toutes les autres autorites humaines emanent, est l’ennemi 
capital, essentiel, que la F .'.-M .'. poursuit dans tous les domaines 
et a tout instant afin de lui arracher l’empire sin: les hommes 
et delivrer ceux-d de l’obeissance a une autorite qui n’est pas 
la sienne. 

La lutte engag^c entre le catholicisme et la Franc-Ma?onnerie 
est une lutte a mort sans treve ni merci. 

(Memorandum du Suprtme conseil n° 85, p. 48.) 

Catholicisme et Franc-Mafonnerie s’excluent mutuellement, si 
l’un triomphe, l’autre doit disparaitre. 

(Alpina, Janvier 1928.) 

Entre le catholicisme et la Franc-Maconnerie, la ^conciliation n’est 
plus possible, il ne peut y avoir que lutte, une lutte sans merci, qui 
finira par le triomphe de la science et de la conscience. C’est inu- 
tile d’insister. Le Ma?on est un homme libre, le catholique est un 
esdave soumis & une discipline forcie de l’esprit et rien n’est plus 
incompatible avec 1’esprit maconnique. 

(F.\ Quart ier La Tentc, Ttoocentur 


ries of Freemasonry . ) 



LA DEFENSE DU REGIME 


197 


Qu’y a-t-il dans le catholidsme que la Franc-Matponnerie 
poursuive de sa haine irreconciliable et violente ? 

Quand on examine, non pas les calomnies interessees et 
perfides fabriquees par la secte pour influer sur les foules, 
mais les griefs essentiels qui inspirent toute sa rage, on s’aperfoit 
qu’il n’y en a qu’un seul et unique : c’est la puissance morale 
et spirituelle que l’Eglise exerce au nom d’un Dieu souverain 
a qui seul appartiennent la puissance et la gloire, a qui toute 
creature doit adoration, obeissance et amour. 

L’attitude de la Franc-Mafonnerie en face de l’autorite divine 
est celle du non serviam — le refus d’adoration d’obeissance et 
d’amour et en consequence, l’affirmation de sa propre autocratie 
et de sa propre excellence. Laicisme,dictature secrete et honteuse 
de l’homme,en face de la theocratie souverain pouvoir deDieu, 
latcisme antithise de la theocratie. ( Convent G:. 0 :., 1923, p. 263.) 

S’il fallait resumer, en une formal e, notre Credo pour l’opposer 
au credo des vieilleB religions, je dirais : je crois en l’homme, 
en l’homme souverain, maltre de l’espace, dont le genie a deji 
accompli de tels miracles, que ceux des anciennes mythologies parais- 
sent bien ridicules et bien pudriles. Je crois en l’homme, dont le 
travail finira bien un jour, j’en ai la conviction, j’en ai la foi, par 
faire sortir du sol f£cond£ par tant de labeurs des moissons 
superbe de v6rit£, de justice, de lumiire et d’amour. ( Applau - 
dissements prolongis.) 

(Convent G.‘. 0.\, 1925, p. 444.) 

Nous ne pouvons plus accepter Dieu comme une fin, nous 
avons itabli un iddal qui n’est pas Dieu, mais l’humanit6. 

(Convent 1913.) 

Sur la proposition de notre vdnerd F.'. Desmons, qui fut membre 
du G.'. College dcs Rites, le Convent de 1877 supprima la formule 
« k la gloire du Grand Architecte de l’Univers ». 

(Convent G.\ 0.\, 1924, p. 165.) 

Reniant l’origine divine, sumaturelle de l’homme, avec 
une humilite feinte, la Franc-Ma^onnerie en fait exclusivement 
un fils de lTiumanite et eteint pour lui toutes les lumieres 
divines sous l’obscur quinquet des lueurs de la raison. 

Aveugldes par la haine et le d^terminisme scientifique, dont elles 
mdconnaissent l’^panouissement progressif, les vieilles religions ne 
s’aper(oivent pas qu’en elles la s&ve de l’amour dtouffe sous les 
forces du fatallsme. 

Pounant, fibre & qui le veut de les suivre. 

Mais nous voulons aussi la liberty pour ceux qui ne se rgfuglant 
pas dans l’orgueil d’une origlne et d’une fin divine, puisen 
k des sources plus modestes les raisons de leur labeur et de leur divoue- 
ment... 

Et, s’il est consolant pour certains, de penser qu’ils sont les fill 
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de Dieu, qu’il nous Bolt permls d’etre plus simplement les fils 
do rHumanltd. serviteurs d’un devoir mfirement reflichi, librement 
consenti et fermement accompli, quoi qu’il puisse en coflter. 

(Convent G.\ 0.\, 1929, p. 275.) 


Les vertus theologales qui unissent a Dieu ne sont plus que 
l’expression d’un lien de solidarite entre les hommes. 

Nous conservons la vlellle devise: fol, espdrance, charity. 
Mais quelle autre signification n’a-t-cllc point dans notre 
Ordre si purement lalque I 

J’al foi dans la liberty Imancipatrice pour l’education des 
hcunmes, par l’esplrance dans legality sociale que, par notre 
effort cordial, nous rdaliserons demain ; Je crois que tout ce qu’il 
y a d’humaln et d’attendri dans l’idde de charity, nous l’avons 
recueilll et d^veloppd en falre une fraternity plus belle, 
une solidarite plus haute. 

i Convent G.'. O.'., 1925, p. 478.) 

Elies sont en definitive remplacees par la trilogie revolu- 
tionnaire, liberte, egalite, fratemite ; formules de dependance 
et d’abdication vis-a-vis de Dieu, elles cedent le pas aux affirma- 
tions humaines de liberte, et de solidarite. 

A une heure, oh il est si difficile de bien connaitre son devoir dans 
tous les details, nous tournerons souvent les yeux vers l’£tolle 
flamboyante dont la lumlire rayonne au-dessus de notre Ordre. 
Elle nous permettra de voir briller & sa clarti, la devise dternelle 
que nous avons donn£ & la Rypublique et au monde : liberty, 
ygallty, fraternity. 

C’est le mot d’ordre grave, ryvolutionnaire et hautaln 
qui a remplacy le vieux tryptique humble, touchant et ryslgny, 
la foi, 1’espyrance et la charity... 

La liberty, la foi, mfime 61an du cceur peut-dtre mfime cnthou- 
siasme, mais quelle dlffyrence ! 

D’un c6ty, c’est l’homme qui se dresse, qui pense, qui cherche, 
de l’autre c’est la conscience qui s’abaisse et qui se renie, c’est 
rhumlllty devant le dogme, c’est l’abandon 4 toute affirmation 
fausse ou vraie qui passe, c’est l’abdication de la pens6e humaine. 
N’est fibre que celui qui cherche et qui reflychit... 

Idyal de la religion, c’est la foi du charbonnier la foi de l’enfant, 
la foi de l’ignorant. 

L’idyal du monde modeme, c’est l’homme exerpmt sa pleine liberty 
de conscience et de raison, la recherche du vrai, du bien de la con- 
naissancc, dans 1’affianchissement de toutes les tyrannies et de toutes les 
sujytions... 

Vous voulez que demain, la bataille profane soit livrye dans toutes 
les Assembles oii nous pourrons avoir quclque influence, pour que 
la liberty humaine grandisse par la diffusion des lumiferes. 

J’opposerai de mime l’ygality h 1’espyrance. 

Legality, pour nous, c’est le sentiment des devoirs ryciproques 
qui nous unissent et qui nous permettent de nous regarder chacun 
face 4 l’autre... avec la mfime volonty de fonder une sociyty oii le bon- 
heur et le bien-fitre soient ygalement rypartis. 
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Au contraire, l’espdrance, c’est la pensfee que l’on ne pourra 
rfealiser que dans 1’au-delA, l’fegalitd fraternelle que nous voulons 
vivre sur la terre. L’egalitfe telle que nous la concevons et telle que nous 
la voulons, nous la trouvons dans la solution de tous lcs probifemes 
sociaux. L’esperance telle que la presente les feglises, c’est l’aveu 
dfecevant que nous ne pouvons sur terre connaitre aucune justice 
et que le ciel seul nous reserve les trfesors indpuisables de paradis 
imaginaires. 

Nous voulons l’fegalitfe des homines. 

Nous voulons l’fegalitfe des peuples. 

Nous voulons l’fegalitfe des races... 

Aucune confusion n’est possible entre la doctrine de l’Eglise prfe- 
chant l’espferance et la doctrine de la Magonnerie tendant vers l’fega- 
litfe. ( Applaudissements .) 

J’arrive au demier tenne, celui de la fratemltfe que j’oppose 
dfelibferfement au ter me charitfe. J’entends bien que le mot charitfe... 
avait une signification particulifere dans les temps anciens. La charitfe 
nous le disent nos manuels « qui enorgueillit celui qui donne 
et qui abalsse celui qui refoit » trouve son expression reli- 
gieuse dans l’aum&ne. Ce n’est pas la fratemitfe ; la fratemitfe est 
conditionnfee par les deux precedents termes : libertfe et fegalitfe. 
Elle n’est pas faite de pitlfe ni de gfenferositfe souvent intferes- 
sfees, c’est la grande entr’aide humaine entreprise par la Magon- 
nerie, 1’entr’aide fondfee cordialement entre les hommes toujours 
plus fibres et toujours plus fegaux. 

( Convent G.\ O.'., 1925, p. 432-33-) 

Contre l’autorite usurpee de Dieu et de l’Eglise catholique 
qui la represente sur terre, la se dresse comme la 

seule puissance morale appelee a regir l’humanite. 

Si nous avons travaillfe ftprement et consciencieusement au sein 
de la Commission, c’est pour montrer & la Mafonnerie qu’au dessus 
de faction politique, un but s’impose & la Ma^onnerie, celui de rester 
la Ma^onnerie. II importe de savoir quelle est la caractferistique propre 
qui la distingue des autres organisations, politiques, sociales, philo- 
sophiques qui fait qu’elle peut revendiquer dans la vie de la nation une 
place special e et prodamer qu’en face de la carence de la plus 
grande puissance morale qui ait existfe depuls vlngt sifecles, 
l’Egllse catholique, elle, veut se dresser et prendre une succes- 
sion ouverte. 

Entendons-nous bien ! La Maconnerie sera une puissance 
morale oA elle ne sera pas. 

(Convent G.'. O. 1 ., 1929, p. 277.) 

Je crois bien qu’aucun exorcisme ne parviendra jamais A 
empfecher la libre pensfee et la fibre conscience d’affranchir 
les Ames, de les arracher aux impostures pour les restituer 
A la vferitfe, de les dferober au sectarisme pour. les dfedler A la 
tolferance, de les enlever au ffetichisme pour leur offrir la religion 
sainte et modeste de la fratemitfe humaine, du progrfes en commun, 
du respect de la vie et de l’amour de la paix. 

(Convent Grande Loge, 1930, p. 418.) 
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La Rome des papes aspire au pouvoir dc la Rome antique, mais 
restera la ville des sdpulcres qui seule subsiste de sa civilisation passle. 
Rome ne peut s’appuyer que sur les hommes actuellement au Pouvoir 
et sur une caste privilegiee arrivle au dlclin. Jamais plus elle n’aura 
la confiance des masses, trop souvent tromple par des prfitres 
sans foi. 

Mais si nous voulons reprendre racine, sacbons falre prlvaloir 
notre ldial lalque sur les nouveaux evangilcs qui se disputent les 
peuples. Opposons & Rome, Paris la ville luml&re, et dignes fils 
des grands revolutionnaires sortis de nos Loges, ne laissons pas perimer 
dans l’inaction un heritage qui autorise toutes esplrances. ( Applau- 
dissements.) 

(Convent G.\ O'., 1929, p. 174.) 

Pour aboutir au regne magonnique inconteste, les religions 
constituent l’unique obstacle a maitriser : 

Nous gagnons du terrain au detriment de l’inlluence de 
l’Egllse, de toutes celles qui existent chez nous. Qu’elles soient catho- 
liques, orthodoxes, musulmanes, protestantes ou israllites, dies 
constituent inlvitablement l’unique obstacle & maitriser, 
quand il s’agit de rapprochcr les peuples, de les unir, et de les faire 
vivre en paix. Elies prdtendent enseigner l’amour du prochain, alors 
que loin d’etre mfane tollrantes, pour les autres, elles entretiennent 
les divisions entre les peuples en cultivant le chauvinisme religieux 
ou national. ( Applaudissements.) 

(Convent G.\ O.'., 1929, p. 319.) 

L’eglise est le centre de ralliement de toutes les forces qui 
s’opposent a l’ideal' lai'que. 

...Tous les orateurs qui m’ont prlcedl ont etabli sans contestation 
possible que l’Eglise, puissance de reaction, gardlenne des dog- 
mes de stagnation et de resignation, est le centre de ralliement 
de toutes les forces qui s’opposent & l’ideal lalque, k toute 
emancipation sociale et & tout mieux-£tre dans la vie. L’Eglise mfene 
la lutte sans merci depuis dix-neuf slides et lutte encore aujourd’hui 
sur tous les terrains, sur le terrain moral et sur le terrain religieux, 
dont tous nos FF.‘. ont parie suffisamment, sur le terrain sodal, sur 
le terrain scientifique, sur le terrain syndical et sur le terrain 6cono- 
mique. 

(Convent G,‘, O. - ., 1929, p. 177.) 

Son grand tort est d’exercer une autorite que la Magonnerie 
appelle oppression, dogmatisme, domination, pour mieux la 
battre en breche et etablir sa propre domination. 

Vous constaterez que l’emprlse de l’Egllse est partouri 
Je suis d’accord avec les precedents orateurs pour essayer de lutter 
contre ce mouvement d’oppression cllrlcale. 

(Convent G.\ O.’., 1929, p. 177.) 

La lalcite, mais c’est la plus noble des idles rlpublicalnes. 
Ce n’est pas une tolerance opposes: k d’autres intolerances, 
c’est au contralre la base de toutes les libertls. 
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L’Eglise qut avait pftrl l’ancienne iedM de ses m ains 
pulssantes, avait tout accapar£: la justice, radministration, 
l'&at civil, l’icole, l’Etat. Malgri les progrfrs accomplis, on sent encore 
cette influence, lorsque la France repr&ent^e en Syrie ou en Roumanie, 
y fait figure de pays catbolique et r&ctionnaire et nullement de fille 
de la revolution . ( Applaudiuements .) 

( Convent G.'. 0 .\, 1924, p. 396.) 

Dans la question de la defense de l’Etat laique, on doit envisager 
la lutte contre les dogmatismes. Or, les rapporteurs n’ont guire 
parli du dogmatisme clerical. En rialiti ce dogmatisme clerical prend 
des formes multiples. II s’est toujours trouve au service des puissances 
du jour. 

(Convent G.\ O.’., 1929, p. 163.) 

J’ai a vous rapporter, au nom de notre Commission d’etudes, la 
question A, relative & la recherche des moyens a employer pour le 
maintien et la defense de l’esprit laique contre l’eaprit dogmatique 
d’insplration sociale, politique ou confesslonnelle... 

N’est-ce pas votre constant soud de defense des institutions 
lalques et sodales qui se manifeste ainsl aujourd’hui avec autant 
d’impetuosite que les annees precedentes ? 

(Convent G,\ O.’., 1929, p. 87.) 


La lutte meurtriire. 

La Franc-Ma^onnerie appelle done tous les hommes a une 
lutte ardente, perpetuelle, meurtri^re contre le catho- 
licisme pour le depouiller de son autorite, voulant devenir 
elle-meme la seule « maitresse souveraine » des hommes. L’anti- 
clericalisme militant est le devoir de celui qui veut gouverner. 

Waldeck-Rousseau n’avait-il pas defini l’anticiericallsme, 
non pas une politique, mala un etat d’esprit qui devrait £trc 
commas k tous les hommes appeies k la charge du pouvoir 
et qui pretendent gouverner dans le sens ilevi du mot. 

(Convent G‘. 0 .\, 1923, p. 255.) 

1886 : Nous allons battre le rappel des bonnes volontes mayon- 
niques qui ont laiss <5 par trop s’attiidir leur ze le, et nous les mettrons 
en demeure de ceindre de nouveau leurs reins pour la grande 
lutte, le combat Inergique et incessant contre le clericalisme, 
auquel il faut enfin faire sentir notre force en lui arrachant de plus en 
plus ceux que 1’indifKrence ou l’ignorance tiennent encore dans sa 
servitude et dont il a su faire de si inconscients et de si dangereux 
auxiliaires dans la demifere manifestation du suffrage universel. Tous 
les Francs-Mafons et ils sont nombreux, qui ont du au loyal concours 
de leurs frhres depuis 15 ans leur Elevation aux fonctions publiques les 
plus elev£es et qui depuis ne se sont souvenus qu’ils etaient Francs- 
Mafons qu’au jour du renouvellement de leur mandat, seront avertis 
que leur indifference est un oubli de leur engagements et dans une 
certaine mesure une desertion d’un devoir sacr6. 

Il faut et nous saurons le leur rappeler, qu’ils reprennent dans nos 
rangs un service actif, efficace, et qu'avec nous en un bataillon com- 
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pact, ils se rdpandent dans nos circonscrlptions mafonnlques, 

qu’ils y reinvent les courages, qu’ils y inspirent confiance aux inquiets 
qu’ils attirent & nous ceux qui ont besoin d’etre persuades et qu’ils 
fassent comprendre partout que les Francs-Mapons, reprdsentants 
du peuple & 1’ Assemble nationale sauront faire, auprfes des Pouvoirs 
publics qui comptent tant des nbtres, la place d’honneur et de 
respect qui appartient k notre institution. 

(. Bulletin G.\ O’., 1886, Janvier n° rr.) 

1900 : II ne suffit pas de combattre l’influence du clergd, de 
d£poulller l’Eglise de l’autorlte qu’ellc a usurpde et dont elle 
abuse, ce qui dolt £tre ditruit, c’est plutdt l’instrument dont le 
clergd se sert pour subjuguer les masses... c’est la religion elle- 

memc. 

( Congris international de Paris, 1900, p. 102.) 

1902 : Nous avons un ennemi irreconciliable le Pape et le ddri- 
calisme, son amide est noire comme la nuit sombre ; nombreuse 
comme des essaims de microbes qui empoisonnent l’air ; elle est 
forte, unie, disciplinde, c’est un module d’obdissance aveugle, de 
sujetion sans volonte ; cette amide lutte pour le mal. 

La Franc-Maponnerie, au contraire, mene le combat pour le bien. 
Elle n’a pas besoin de cadavres mais d’intelligences vivantes (1), 
pour aider k la victoire de la vdritd, de la justice et de la lumiere. 

Nous aussl nous sommes nombreux, serrons nos rangs pour 
itre forts. 

( Congris international de Genive, 1902, p. 93.) 

1922 : La sdculalre puissance d’obscurantisme pretend k 
l’universalitd de son hdgdmonle mondlale. Son influence, 
helas 1 s’dtend sur tous les peuples. Et dans le symbole mime de 
sa souverainetd spirituelle, son Vatican avec les multiples services de 
sa curie romaine, telle une pleuvre colossale, ddveloppe ses mons- 
trueuses tentacules sur le monde tout entier. L’Eglise veut que 
tout 1’univers se courbe sous sa loi et que partout oil le soleil 
brille, l’ombre ndfaste de ses maisons de pridre et de servitude, 
dissimule aux humains les perspectives dblouies des horizons 
de luml&re et de vdritd oil les Nations cherchcront un iddal de labeur 
et de paix, de justice et de fratemitd. 

Mes FF.\ si nous voulons que cette ombre meurtridre de la 
pensde humaine, complice de tous les crimes qui laissent dans l’his- 
toire une trainde de sang, ne puisse s’dtendre et s’dpanouir sur le 
monde — si nous voulons preserver les generations d’un fatal 
enlisement intellectuel sous la sujetion des dogmes, des prdju- 
gds ct des superstitions — detruisons le symbole apostolique d’hor- 
reur et d’dpouvantc, ce foyer de malfalsance universelle et repre- 
nons l’ftpre combat de toujours au cri renouvele de Voltaire « Ecra- 
sons l’infdme ». 

Convent G.\ O.’., 1922, p. 102.) 

192$ : Pour venir k bout de l’exploitatlou de la pensde reli- 
gieuse... 11 faut l’etudier, voir sur quel terrain nouveau elle 
porte son effort et 11 n’y a qu’une association comme la ndtre 
qui soit c oable d’examiner d’une fapon regulifcre, pcrma- 


(1) Qui se croient vivantes mais que le joug maponnique atrophie et 
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nente et biea £quilibr£e les difKrentes conception* philoso- 
pblques. 

(' Convent G.\ O/., 1925, p. 405.) 

1927 : Nous ne reculerons pas, car nous d&endons les clartes 
de l’avenir contre les obscuritis pesantes du passe. 

Ce que nous reprochons & la papaut£, ce n’est pas l’autoritd spiri- 
tuelle qu’elle exerce l£gitimement sur ses fiddles, c’est sa voIont£, 
longuement pr£m£dit£e de nous cacher, la lumiere en £tendant sa 
large chappe sur toute la terre et de falre reculer la liberty en 
posant sur le pouvolr tempore! la triple couronne de sa tlare. 
( Applaudittementt .) 

{Convent G.\ 0 .\, X927, p. 364.) 

7 1929 : Est-ce sous pritexte de tolerance ? Pour moi, la vraie tole- 
rance consiste ft dlfendre avec la dernlftre £ncrgie la R£publique 
et ses lois de liberti. Lorsqu’on ouvre la porte ft nos ennemls 
ce n’est plus de la tolerance : c’est de l’abdicatlon. ( Applaudisse - 
merits .) 

II est bon de se rappeler lc mot de notre F.\ Hoche, « C’est servlr 
la libertft que la refuser ft ceux qui la demandent pour oppri- 
mer. » C’£tait une de ses phrases dont ce grand dtoyen et grand Macon 
avail le secret. 

( Convent G.‘. O.’., 1929, p. 150.) 

1933 : Nos associations lalques... pourront remplir leur belle 
mission iducatrice, orienter la jeunesse et la preparer ft accomplir 
ses devoirs pour r£aliser enfin une sod£t£ oft les hommes n’auront 
plus ft sublr les d£gradantes oppressions des dogmes et de 
l’ar gent. ( Applaudissements .) 

{Convent G.\ O ;, , 1933, P- l® 3 -) 

J’ai tout particuliftrement applaudi les paroles de notre Orateur, 
quand il a soulign£ que la Ma$onnerie, dans sa lutte de resistance, 
ne devalt plus se contenter de se montrer tol£rante, mala 
aglr en sectalre. 

{Convent G.\ 0.\, 1933, p. 290.) 


Les autres adversaires de la Ma^nnerie. 

La Franc-Ma?onnerie a d’autres adversaires que l’Eglise 
catholique, ceux qui s’opposent a sa suzerainete dans le domaine 
politique, economique et social : 

Le bloc national, le bloc des droites ou la Reaction, 

Ceux qu’elle designe sous le nom vague de puissances finan- 
deres ou de capitalisme, parce qu’ils sont en defaveur aupres 
des foules, mais avec lesquels elle a en realite partie liee ; les 
scandales Stavisky et autres en sont la preuve, 

Le fescisme, e’est-a-dire pour la Ma^onnerie toute espece 
de renovation d’autorite ou de pouvoir personnel qui pourrait 
porter atteinte & sa dictature depuis l’hitlerisme le plus farouche, 
le plus intransigeant, jusqu’au gouvernement patemel et conci- 
liant de M. Doumergue... 
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Qu'on le venllle ou non, admettre des conceptions d’Etat fort 
d’autoriti, c’est ouvrlr la porte au pouvolr personnel. 

(Convent G.\ O’., 1933, p. 130.) 

Le pouvoir personnel est la bSte noire de la Ma^onnerie, 
puissance anonyme et secrete. 

Le fascisme, l’b!tf£risme, toutes lea dlctatures de la force 
s’attaquent 4 tile en mfime temps qu’aux autres institutions dimocra- 
tiques. 

( Convent G.\ O. - ., 1933, p. 266 .) 

Mais qu’elle s’attaque a ce qu’elle appdle la Reaction, le 
Capitalisme ou le Fascisme, elle confond sous ces appellations, 
tous ses ennemis politiques et sociaux, elle pretend les discrdditer, 
en leur appliquant l’epithete injurieuse qui a l’oreille de la foule 
au moment actuel, et en les accusant de s’allier au derica- 
lisme. Bien entendu elle ne met pas en accusation son propre 
capitalisme ni sa propre dictature pourtant bien reels. Elle ne 
cherche pas & lutter contre les veritables abus des puissances 
financieres ou fesdstes ; elle n’a qu’un but, discrediter ceux que 
pourraient exercer une autorite autre que la sienne. 

Elle cherche, d’autre part, a deconsiderer I’EgJise en la 
montrant au service des puissances politiques ou finanderes 
d ’oppression. On se rappdle la fameuse expression de M. Her- 
riot : « Christianisme de banquiers » alors qu’il aurait ete bien 
plus exact de s’ecrier « speculations et tripotages ma^onniques, 
ou radicaux-sodalistes » les evenements en sont la preuve. 

C’est le catholicisme seul qui a glorifie les pauvres et a parl£ 
de leur eminente dignite ; c’est le Christ seul qui a pu dire : 
Bienheureux les pauvres... et a considere comme fait & lui-mfime 
tout ce qui serait entrepris pour ameliorer leur condit : on matt- 
rielle et spirituelle. A sa suite, fait moul dans lTiistoire de ITiuma- 
nite, des millions d’etres humains ont fait voeu de pauvret^ et 
distribue tous leurs biens aux pauvres. 

Les Souverains Pontifes ont toujours condamne, au nom de 
la doctrine du Christ, les abus malfaisants des dictatures finan- 
cieres ou oolitiques, et cela d’une fa?on precise qui ne laisse 
pas place aucune equivoque et avec une autre sincerite que la 
Franc-Ma?onnerie dont les actes dementent les paroles. Pie XI, 
dans l'encyclique « Quadrages mo Anno, » n’a pas ete moins 
categorique a cet egard que ses predecesseurs. Citons un seul 
texte : 


Ce qui 4 notre ipociue frappe tout d’abord le regard, dcrit-il, 
ce n’est pas settlement la concentration des richesses, mais encore 
l’accumulation d’une toorme puissance, d’un pouvoir fconomique 
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discrdditionnaire, aux mains d’un petit nombre d’hommes qui d’ordi- 
naire ne sont pas les propridtaires, mais les simples ddpositaires et 
gerants du capita] qu’ils administrent & leur grd. 

Ce pouvoir est surtout considerable chez ceux qui, ddtenteurs et 
maities absolus de 1 ’argent, gouvement le credit et le dispensent 
selon leur bon plaisir. Par lit ils distribuent en quelque sorte le sang 4 
1 ’organisme dconomique dont ils tiennent la vie entre leurs mains, 
si bien que sans leur consentement nul ne peut plus respirer. 

Cette concentration du pouvoir et des ressources qui est comme le 
trait distinctif de l’dconomie contemporaine, est le fruit naturel d’une 
concurrence dont la liberty ne connait pas de limites ; ceux-14 seuls 
restent debout, qui sont les plus forts, ce qui souvent revient 4 dire, 
qui sont le moms gdnds par des scrupules de conscience. 

A son tour, cette accumulation de forces et de ressources amine 4 
lutter pour s’emparer de la puissance et ceci de trois fefons: on combat 
d’abord pour la maitrise dconomique j on se dispute ensuite le pouvoir 
politique dont on exploiters les ressources et la puissance, dans la lutte 
dconomique ; le conflit se porte enfin sur le terrain international, soit 
que les divers Etats mettent leurs forces et leur puissance politique 
au service des intdrdts dconomiques de leurs ressortissants, soit qu’ils se 
prevalent de leurs forces et de leur puissance dconomique pour trancher 
leurs difRrends politiques. 

Ce sont 14 les derniires consequences de l’esprit individualiste 
dans la vie dconomique... la libre concurrence s’est ddtruite elle-mfime ; 
4 la libertd du marchd a succddd une dictature dconomique. L’ambition 
du gain a fait place 4 une ambition effrdnde de dominer. Toute la vie 
dconomique est devenue horriblement dure, implacable, cruelle. A tout 
cela viennent s’ajouter les graves dommages qui rdsultent d’une f&cheuse 
confusion entre les fonctions et devoirs d’ordre politique et ceux d’ordxe 
dconomique : telle... la ddchdance du pouvoir : lui qui devrait gouvemer 
de haut, comme souverain et supi&ne arbitre, en toute impartiality 
et dans le seul intdrdt du bien commun et de la justice, il est tombl 
au rang d’esdave et devenu le docile instrument de toutes les passions 
et de toutes les ambitions de l’intdrfit. Dans l’ordre des relations inter- 
nationales, de la m&ne source sortent deux courants divers : c’est 
d’une part le nationalisme ou m&ne l’impdrialisme dconomique, de 
l’autre non moins funeste et ddtestable, l’intemationalisme ou impd- 
rialisme international de 1’argent, pour lequel 14 oil est l’avantage, 14 
est la patrie. 

( Quadragesimo Anno, edit. F. N. C., p. 25 - 26 .) 

Mais envers le catholicisme la secte ne veut temoigner 
d’aucune justice ; il est l’irrecondliable ennemi qu’elle poursuit 
injustement, contre l’evidence m&ne des faits et des actes, & 
travers toutes les influences et les autorites diverses qu’elle 
qualifie toutes d’illegi times, sans distinction, puisqu’elle n’en 
veut reconnaitre aucune autre que la sienne. Elle a tellement 
fourvoye et perverti l’opinion publique k cet egard, que beau- 
coup encore croient s incerement a la collusion de l’Eglise et 
des puissances fmancieres ou politiques, alors que toute la 
tradition et la pratique chretienne joumaliere la dement hautement. 
Incarnation de l’esprit du mal, la Franc-Mafonnerie recon- 



206 


LA FRANCE SOUS I.’gTREINTE MAQONN1QUE 


□ait implicitement par la que la seule puissance reelle qui lui 
fasse ediec et qu’elle redoute, et de laquelle toutes les autres 
derivent, est celle de Dieu. Cette Constance dans l’achameraent 
est profondement significative. 

En void quelques exemples : 

Bloc national, reaction, dericalisme : 

1932 : Renverser la majority existante aux prochaines Elections 
legislatives, c’est- 4 -dire le Bloc national symbole de la reaction 
et du dericalisme, de la tradition et de l’ordre. 

Se debarrasser de la Chambre actuelle. 

(Convent O’. O’., 1922, p. 104.) 

1923 : L’ldee ddmocratique est mlse en peril par la renais- 
sance et les efforts souraois de la reaction dericale. Avons-nous 
quelque chance d’esperer une intervention utile de nos dirigeants 
actuels ?... 

Je declare que nos dirigeants actuels sont visiblement 
prisonniers de la reaction capitaliste et ciericaie. 

( Convent G.’. O:., 1923, p. 308.) 

Puissances d’argent et Eglise ( 

Les puissances d’argent qui vous sont signals comme dange- 
reuses et rcdoutables, non pas settlement en France, mais dans le 
monde entier, pretendent aujourd’hui, nouvelle feodalite, 
asservir de nouveau les travailleurs intellectuels et manuels 
et meme leur retirer dans l’avenir toute possibilite d’emancipation. 

Voili le probltme pose trfts nettement en ce qui conceme les puis- 
sances possedantes et nous voyons alors Rome qui naturellement 
s’associe ft cet effort de regression. En effet, ne vient-elle pas de tier 
parti avec le fasdsme apres une entente cordiale et de ausriter un 
conflit qui non settlement avait pour consequence de mettre en danger 
la paix des peuples, mais encore permettait de mettre en discussion 
le prindpe d’un droit international applique par la Socidte des Nations. 

Les possedants... veulent assurer definltivement leur pouvolr. 
Nous voyons se renouveler ft l’heure actuelle, le perp£tuel souci de 
restaurer un privilege etemel au profit d’une minorite. Et l’Eglise 
suit. Pourquoi ? Parce qu’elle entend imposer le principe d’auto- 
rite absolue, negation de toute liberte, de toute initiative 
et c’est pour atteindrc ce but que le9 puissances d’argent et I’Eglise 
associees ont besom de conflits et d’hecatombes de luttes entre 
peuples, dies ont besoin egalement de passionner les peuples les tms 
contre les autres pour que les travailleurs de tous les pays ne puissent 
jamais s’entendre. 

On vous l’a dit et le F.\ Ziwfcs vous l’a signal^ avec prddsion : 

1’Eglise teste de s’emparer de la jeunesse pour la piofttrer 
du respect de l’autoritft et surtout pour l’habituer ft une aveugle 
discipUdb. 

( Convent G.‘. O.’., 1923, p. 307.) 

Bloc national, Jesuites et religieux : 

Depuis Millerand, la Compagnie de J6sus a condu en France 
un sollde mariage de raison avec le Bloc national. 
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Les lois lalques, en 1902-1905, avaient port* A leurs espolrs le coup 
de grace ; ils veulent nous faire revenir en arritre jusqu’ft I’Epoque de 
Fallow. 

(Convent G.\ O.'., 1923, p. 264-65.) 

Depuis l’armistice, nous avons subi une Chambre qui ne reprE- 
sente pas les idEes dEmocratiques de la France. Bile a ouvert 
ft nouveau les couvents aw Moines, aw Jesuites, rctabli I’ambassade 
du Vatican... 

Les Maqons sauront faire leur devoir et feront justice des dEputEs 
qui ont jetE le discredit sur la France rEpublicaine qui dEsire rester 
toujours ft 1’avant-garde pour defendre les idees de justice, de progrts, 
d’humanitE. (Applaudissements.) 

(Convent G.‘. O.'., 1923, p. 414.) 


Capitalisme et clericalisme : 

X925 : Si j’ai accepte d’entrer dans le gouvemement (J. Schmidt)... 
e’est qu’il m’a semblE que l’heure Etait difficile et trouble, au lendemain 
de l’essai magnifique et loyal, tentE par un gouvemement allant vigou- 
reusement a la bataille democratique. Ce Gouvemement avalt 
rencontrE sur sa route l’obstaclc qu’avaient dressl le clErica- 
llsme militant voulant 1’empEcher de vivre et le capitalisme 
s’opposant A ses projets. Le capitalisme envoyait ses fends ft 
1’Etranger, le clericalisme empEchait de souscrlre aux bons 
de la Defense nationale. L’heure etait tragique. Et M. PainlevE 
nous a demands si nous voulions former autour de lul une sorte 
de garde rEpondant de lul vls-ft-vis de la Dftmocratle, pour 
tenter de franchlr ce pas difficile 5 je vous le demande en Magon, 
mon devoir n’etait-il pas d’accepter. (Out, oui, applaudissements.) 

(Convent G.\ O.'., 1925, p. 467.) 

1929 : J’ai voulu montrer ft quel nouvel esclavage Economique les 
masses ouvrifcres allaient toe reduites si les partis dEmocratiques et 
les associations comme la Franc-Ma?onnerie ne se mettaient pas en 
devoir de les dEfendre. 

Actuellement, e’est la main mise sur le cerveau humain 
par l’Egllse, mats e’est aussl la mainmise sur le salariE par 
le capitalisme. Ne croyez-vous pas qu’il soit nEccssaire d’Etudier ce 
double problftme ? La Franc-Mafonnerie ne pern pas se dEsintEresser 
de ce qui se passe. Elle ne doit pas ignorer les restrictions actuelles de 
la liberty de pensEe, les condamnations de joumalistes que je n’approuve 
pas, mais qui ont le droit d’exprimer leur pensEe, 1 ’extension des lois 
scElErates, e’est-ft-dire des exces fascistes. 

Nous devons rechercher les moyens d’alder le courant 
prolEtarien, d’aider le courant d’Emancipatlon et de lutter 
contre le courant d’obscurantisme et le courant d’exploltatlon 
capitalistc. 

(Convent G.‘. O'., 1929, p. 179.) 

Congregation economique et parti clerical. 

1929 : 11 y a ft l’heure actuelle, une formation Internationale 
Economique et financlftre qui se prepare fort intelligemment ft 
organiser une servitude Economique, non pas seulement pour notre 
pays, mais sur le monde entie' 
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II ne s’agit pas du tout de la realisation des prophities du grand 
sociologue Karl Marx, car soyez bien persuades que l’oligarchie 
financifere, dont je parle, qui prepare, avec intelligence, cette organisa- 
tion, connait les hypotheses de Karl Marx et n’entend pas aider 4 
les realiser. Au contraire, cette oligarchie s’emploie 4 organiser la 
sodete sous une forme telle que les privileges des grands possedants 
ne soient plus jamais dangereusement menaces par ceux qui veulent 
les en deposseder. 

La Franc-Maponnerie, seule au-dessus des partis, au-dessus 
des doctrines politiques, peut et doit avoir le courage de d£noncer 
4 l’opinlon publlque le danger d’une formation de ce genre, 
laquelle utilise l’organlsatlon cliricale, car elles sont intimemcnt 
assoclies, non pas tant pour nous combattre que pour preparer une 
jeunesse qui sera prfcte 4 accepter sa servitude et le nouveau regime 
social qu’elles entendent ensemble instaurer. 

Seule la Franc-Masonncrie est capable d’ileve. la voix avec l’indfr- 
pendance et l’autorite necessaires pour denoncer le double peril 
de cette organisation financiere qu’onajustement appeiee : la congre- 
gation economlque, aujourd’hul associee au parti diricaL 

(Convent G.\ O.'., 1929, p. 78.) 

1933 : Tam pis pour ceux des chefs qui ne veulent pas comprendre 
qu’elle doit enfin cesser l’ire des complaisances et des tran- 
sactions. Ce n’est pas en composant avec les puissances flnan- 
ciires et dconomiques, avec l’Eglise catholique, que la Democratic 
rialisera ses destinies, pas plus qu’elle n’itablira la paix en tolirant la 
souveraineti intemationale des marchands de canons. ( Applaudisse- 
ments.) 

(Convent G.\ O.’., 1933, p. no.) 

Fascisme, haute bourgeoisie, capitalisme, Eglise : 

Les adversaires de la Dimocratie... veulent imposer leurs 
idies par la force et dans ce but ils ont ddjh rialisi I’alliance de 
toutes les forces de domination et d’exploltation andennes et 
modemes, de l’Egiise, de la haute bourgeoisie et du grand capi- 
talisme. Contre cette formidable coalition, toute resistance simplement 
passive, purement idiologique est condamnie d’avance... 

C’est par une contr’ofifensive preventive qu’ll faut r£pondrc 
& cette formidable organisation materielle de l’antidemocratie, 
une contr’offensive ardente, passionnie, sectaire. 

(Convent G.\ O.',, 1933, p. 268-69.) 

La Maconnerie est le tralt-d’union entre toutes les forces 
d£mocratiques pour combattre le fascisme. 

Actuellement l’Egiise travallle, elle reprend du « poll de 
la bdte », nous nous en apercevons tous les jours. Qu’avons-nous 
fait ? Pas grand’ chose. Mettons-nous done k 1’ouvrage et soyez sirs 
que le Conseil de l’Ordre est avec vous. 

(Convent G.\ O'., 1933, p. 138.) 

La tacdque mafonnique de combat. 

La tactique de la lutte peut se diviser ainsi : 
i° Calomnier outrageusement les adversaires et parallele- 
ment idealiser les buts masonniques. 
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2° Accuser perpetuellement de complot ; 

3° Appeler aux armes et a la coalition toutes les forces de 
gauche. 

4° Prendre des mesures de rigueur, de repression et de 
destruction. 

l° Calomnie et idealisation. 

La calomnie outrageante est l’arme habituelle au service de 
la Franc-Ma£onnerie, contre le christianisme toujours et partout, 
et contre ses adversaires politiques ou sociaux. Elle n’apporte 
aucune preuve, elle se contente de placarder les epithetes les 
plus injurieuses, sur tout ce qui est chretien ou antima^onnique... 

L’Eglise est l’adversaire de la libre-pensee a juste titre ; 
la Ma9onnerie la represente aux yeux des fouJes comme l’ennemie 
acharnee de la lumiere, tie la verite et de la liberte, la puissance 
d’obscurantisme et d’ab&tissement, d’asservissement et de 
tyrannie odieuse. Elle appelle par contre, lumiere, verite, liberte 
le regne ma9onnique sur le monde. 

L’Eglise « foyer de malfaisance umverselle » « pieuvre colossale 
ddveloppe ses monstrueuses tentacules sur le monde tout entier , 
et dtend sur lui le rigne des tdndbres et de Iamort»,e lie enliseles 
generations sous « la sujdtion des dogmes , des prdjugds et des supers- 
titions »; c’est un synibole apostolique d’horreur et d’dpouvante » (i). 
C’est « VInfdme » qu’il faut ecraser sans pitie et sans remord 
pour liberer le monde de la superstition et du mal. 

Rien n’est epargne par cette calomnie universdle. par cette 
bave haineuse qui s’achame k tout salir. Citons k titre d’exemples 
cette page bien ma^onnique du F.\ Gaston Martin regarde 
par certains comme un esprit impartial et tolerant. II s’en prend 
a la sublime morale de l’Evangile, creatrice de saintete et de 
grandeur morale. U veut la rendre responsable de la crise morale 
actuelle et il s’efforce de la polluer des intentions les plus per- 
verses et les plus insidieuses. C’est un chef-d’oeuvre de tartu- 
ferie repugnante indigne d’un esprit cultive (le F. - . Gaston 
Martin est agreg 6 de l’Universite) qui montre bien la deforma- 
tion ma^onnique qui s’imprime comme un cachet ineffa^able 
sur tout adepte militant et averti de la secte. 

II ne semble pas douteux que la guerre mondiale soit & la base 
de la crise de conscience actuelle de 1 ’humanity... 

C’est qu’elle idata, en effet, dans unc Epoque oil l’idial de l’buma- 
nitd subissait les plus rudes assauts oil la crise matirielle s’aggravait 
d’une crise croyance. L ’humanity avait commenci k payer la soumis- 

(i) Voir citations ( Convent 1Q22, p. 102), p. 202 . 
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sion a laquelle elle s’itait abandonee sous la ferule dcs religions d’auto- 
rit^. Depuis 15 sitcles, tout son idial moral n’avait eu d’autres formules 
qu’un renoncement temporel, gage dont s’hypotWquait une iterniti 
de beatitudes. On achetait par des macerations et des concessions 
centre nature le droit de gouter au dels toutes joies. 

Sans doute une fois lc contrat fait, s’efforgait-on d’y echapper 
par toutes sortes d’accommodements. Le marchandage entre la divi- 
nite et le fidile s’organisait sous le courtage du prttre et a son benefice. 
11 n’importe. La morale religieuse ne donnait, comme frein aux pas- 
sions humaines, que la crainte du chatiment en l’autre vie. Postulant 
l’indignite naturelie de l’homme, elle n’essayait point de lui donner 
la vertu comme une fin interieure (! !), bonne en soi a realiser, mais 
bien comme un garde-fou contre la condamnation. Le malheur est que, 
dans les religions rtveiees, la morale s’integre au dogme et fait avec 
lui un tout qui ne se laisse pas dissocier. Elies ne permettent pas 
davantage d’atteindre Dieu autrement qu’en acceptant toute la legende 
bistorique dont elles l’enveloppent. 

Si celle-d s’avere erronee, elle entraine Dieu dans son ecroulement 
et la morale s’effondre a sa suite. Le flot boueux des mauvais instincts 
rift-inis se rue alors avec d’autant plus de rage qu’il fut trop longtemps 
contenu. 

Diformis par l’ascetisme, les sentiments les plus normaux semblent 
& ceux qui s’y livrent autant de plaisirs difendus, salis d’avance par 
les imaginations exasp6ries de continences contre nature. Scion le 
mot de Nietsche , Eros empoisonni par le chrisdanisme ne meurt 
pas, mals diginire en vice. 

C’est k cette falllite que les deux deraiers slteles avalent 
ameni la morale chritlenne, Ni le Kantisme, ni la Mafonncrie 
n’avaient acquis encore une universality suffisante pour proteger 
efficacement l’humaniti i ccs heures de convalescence spirituelle 
qui accompagnaient la dechristianisation de l’ancien monde. 

C’est au milieu de cette convalescence que la rechute de la guerre 
apparut dans toute sa brutale horreur. Or, crise socialc et crise de 
croyance avaient dans le domaine politique des ripercussions obligees. 
L’inigaliti des castes et le droit divin ne sortaient pas moins endom- 
magis que la morale traditionnelle de la chute du christianisme <van- 
gilique, 

(Convent G.\ O.'., 1926, p. 165-66.) 

Les effets de l’education et de l’instruction chretiennes sont 
qualifies de « demoralisateurs » : 

Les effets de Education et de l’lnstrucdon congriganistes 
sont aux colonies plus profond&nent dimorallsateurs et diplo- 
rables que dans la mitropole. 

(Convent G.\ 0 .\, 1923, p. 240.) 


Le pays est empoisonni par la propagande catholique : 


Le pays 
cdtis. 


empoisonni de manifestations cliricales de tous 
(Convent G.\ O'., 1924, p. 354.I 


Les conversions operees parmi la jeunesse intellectuelle 
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cachent chez celle-ci les plus bas instincts allant iusqu'i l’assas- 
sinat. 


Quant au fasdsme, vous savez combien il est dangereux pour 
nous, plus dangereux & mon avis. C’est un poison qui circule lentement 
dans les Ames des jeunes. Or, le lien avec 1’Eglise eat visible. 
Croyez-vous que les nombreux polytechnlciens qui ont assistA 
aux messes pascales, solent convertls A la sainte TrlnitA ? 
Non pas, malgrA qu’ils se livrent A des speculations de hautes msthA- 
matiques ; mais ils sont convertis A leur intArAt, A une sorte de baa 
rAalisme de la vie qui rAgne un peu partout. Cela s’appelle l’oppor- 
tunlsme ou le rAalisme suivant les moments. Ce n’est qu’un esprit 
de dlctature chez les uns, de servitude gavAe chez les autres, 
qui s’aggrave, dans la pAriode actuelle, d’un cynlame effrayant 
dans les moyens qui peut aller jusqu’A l’assassinat, l’ltalie en est la 
preuve. 

( Convent G.\ O’., 1929, p. 190.) 

C’est 1 ’Eglise qui d&haine les hecatombes guerriferes et 
entretient l’esprit de guerre parmi les peuples a son profit : 

L’Eglise entend imposer le prindpe d’autorltA absolue, nega- 
tion de toute liber tA, de toute initiative et c’est pour atteindte ce 
hut, que les puissances d’argent et 1’Eglise associAes , ont besoln 
de conflits et d’hAtacombes, de lutte entre peuples, elles ont besoin 
Agalement de passlonner les peuples les uns contre les autres 
pour que les travailleurs de tous les pays ne puissent jamais s’entendre. 

{Convent G.‘. 0 .\, 1923, p. 307.) 

Le F Glay, ancien secretaire general du Syndicat national 
des instituteurs et membre du Comite directeur de la Ligue de 
I’enseignement, n’a-t-il pas voulu demontrer aux bonnes 
populations de Reims lors du Congres de la Ligue de l’ensei- 
gnement qui s’est tenu dans cette vifie du 18 au 21 mai 1934 que 
c’etait l’Eglise qui avait dechaine la guerre de 1914 ? 

C’est 1 ’Eglise, contre toute vraisemblance, qui, assoiffee de 
domination, reprend de tous cdtes la lutte contre la mafonnerie 
et la Republique, sa fille, s’associant aux puissances d’argent 
et aux partis de droite qualifies de fascistes pour les besoins de 
la cause. 


Eh ! ne voyez-vous pas I’EglUe catholique, plus que jamais 
lancAe dans la lutte des parti, politiques, mener une campagne de 
calomnies, d’lntrigues, mais aussi de travail opiniatre convenons- 
en, pour la conquAte des esprits et des Ames ? 

Tandis que les moines et marAchaux ligueurs vont dans les rAgions 
ouvriferes prAcher le mepris de notre RApublique, une foule d’oeuvres 
prennent les enfants, aprAs les heures de classes ou A leur sortie dAfi- 
nitive de l’Acole. On chante, on joue des piAces, on lit des livres Acrits 
par des bien pensants, on excursionne, toujours sous la conduite d’un 
curA intelligemment dAvouA qui sait, trop bien hAlas, adapter aux 
besoins locaux les dAcouvertes les plus recentes de la science moderne 
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je veux parler du dndma et de la T. S. F. Et les amcs se faqonnent 
dans un moule sagement dtudid. Asservies, convalncues, dies seront 
les brebis de demain, proles vivantes de la reaction formidable 
dont elles auront dtd inconsdeiranent le bras. 

Actuellement, et sous nos yeux attristds, dcrit le rapporteur du 
Congrds des Loges de I’Est, I’esprit lalque subit ouvertement. 
It la pleine connaissance des gardiens de la constitution, un assaut 
furieux, mend par des forces combindes des partisans des rdgimes 
ddchus, de l’Egllse toujours assoiffde de domination, et, disons-le 
aussi, des pulssants du jour, les mauvais possesseurs d’un capital 
trop mal acquis. Ceux-ci ont la haute main sur toutes les forces vives 
de la nation et md me du monde. Ils tiennent sous leur fdrule cette 
pauvre III e Rdpublique qui n’est plus qu’une apparence de gouveme- 
ment ddmocratique et qui, dans la crainte d’une crise finanridre tou* 
jours possible, est obligde de souscrire a toutes les compromissions (I 0 

Et voili comment, dans cette espice de terreur financier, 
nous avons connu le vote des articles 70 et 71 (! !) 

Voili comment nous voyons les partis de droite obtenir l’abroga- 
tion des lois lalques et nous constatons, avec peine, la carence ridicule- 
ment prolongde des partis vraiment rdpublicains qui semblent Vehe- 
ment indiffdrents aux terribles dangers dont sont de plus en plus 
menaces la Democratic et la laicitd. 

{Convent G.\ O’., 1929, p. 87-88.) 

Je declare que nos dlrlgeants actuels sont visiblement pri Son- 
niers de la reaction capitaliste et cldricale — et je n’en veux pour 
preuve que leur rdeente et scandaleuse attitude au moment du con 
flit grdco-italien. 

(Convent G.‘. 0.\, 1923, p. 308.) 

Nous sommes h l’heure des realisations les plus difficiles, celles 
contre qui seront llguds tous les hommes de mauvalse volontd, 
gardiens de la violence milltariste, protagonlstes de l’obscu- 
randsme clerical, ddfenseurs des privileges de l’argent. Mais 
nous espdrons dans la tdnadtd de notre Ordre et dans la vaillance 
dclairde du peuple dans les prochaines luttes pour la Rdpublique. 

(Convent G.\ O ’ ., 1924, p. 224.) 


En 1933, e’est le meme theme qu’en 1933, 24 ou 29 : 

Les adversaires de la Democratic... veulent imposer leurs iddes 
par la force et dans ce but, ils ont ddjk rdalisd l’alllance de toutes 
les forces de domination et d’exploitation anciennes et 
moderaes de l’Egllse, de la haute bourgeoisie et du grand capl- 
tallsme. 

(Convent G.\ O'., 1933, p. 268.) 

Angoissante vision pour les hommes de notre Sge, s’dcrie le F.*. 
Antonelli, au Convent de 1933. Tout ce qu’on (la Maqonnerie) nous 
a appris & aimer du plus profond de notre dtre, tout ce qui pour nous 
donne un sens & la vie individuelle et sodale, tout s’dcroule autour 
de nous, sans que nous pulssions entrevoir autre chose ft y 
sub8tituer que des regimes de sang et de boue qui nous appa- 
ralssent comme la honte et le crime de l’humanltd. 

(Convent G’. O.'., 1933, p. 261.) 



CALOMNIE ET IDEALISATION 


213 


Ainsi done, a la place du regime mafonnique en peril, il ne 
peut y avoir que des regimes de sang et de boue, honte et crime 
de lliumanit^, parce qu’ils auraient a leur base une autoritd 
ouverte, reconnue et acceptee et une liberte qui ne serait pas 
servitude mafonnique. La dictature occulte et indigne d*hommes 
libres, de personnes morales que la Franc- Ma^onnerie fait peser 
actuellement sur la France est aux yeux d’un fxanc-mafon 
l’ideal de la liberte et de la perfection morale. 

On ne peut imaginer un plus complet renversement, une plus 
entifere perversion et negation des valeurs morales et spirituelles 
— en mfime temps qu’un plus complet mdpris de la verite 
historique, de la justice et de l'dquitd — Aussi la Franc-Mafon- 
nerie peut-elle s’applaudir d’avoir fait tout « son devoir » dans 
l’ceuvre critique et d’avoir fait le procfes de ses adversaires 
Sprement et £ fond » (i). Par ce moyen, elle espere convaincre 
les foules et les attacher 4 sa fortune. 

Heureusement on ne s’elfeve pas impunement contre la v£rit£ 
et la justice et t 6 t ou tard, celle-ci reprennent leurs droits et se 
retoument contre ceux qui les ont violees. L’opinion publique 
ne commence-t-dle pas & voir clair, 4 la grande terreur de la secte* 

Par contre, si la calomnie persistante est l’arme employee 
contre les adversaires, l’id6alisation des buts et des intentions 
maqonniques est le perpetuel souci des maitres et vendibles 
en Ma^onnerie, soit auprfes des inities chez lesquels il faut entre- 
tenir la flamme magonnique, soit aupr&s des foules qu’il’faut 
conquerir au credo maiponnique. 

Idealisation tout aussi verbale et vide de realite que la 
calomnie que nous venons de decrire sucdnctement. Le Convent 
de 192 * ne nous a-t-il pas enseigne que l’une des methodes les 
plus efficaces pour la propagande interieure ou ext&ieure dait 
l’affirmation. Les Freres obeissants 4 la consigne, usent et 
abusent des affirmations verbales, incontrolees et incontrfilables, 
soit pour critiquer leurs adversaires, soit pour louer auprfes des 
militants le grand oeuvre mafonnique dont ils sont les ouvriers. 
Us ne parlent que de lumiire, de liberte, de progr£s, d’affran- 
chissement, de vertu, de bonte, d’harmonie, de Concorde, de 
paix, de morality, de saintete mfime, pour caracteriser leur action 
sans tenir aucun compte des dementis formels que leur inflige 
le rdel... Comme l’a merveilleusement demontre Augustin 
Cochin : nous sommes en Ma^onnerie, dans une sodete de 
pensee oh la parole dispense de 1’oeuvre. Elle opere 4 la fois 
dans l’abstrait et le secret initiatique, pour detruire toutes les 


(1) Convent 19 24, p. 207. 
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verites de foi, de tradition, et d’experience, representees, comme 
les citadelles du dericalisme, du chauvinisme et de l’egoisme et 
dresser a leur place k « cite des nuees », le regne de l’opinion 
qui fabrique la verite au lieu d’etre engendree par elle. L’Atelier 
ma? est un foyer de paroles et non d’ceuvres, le travail ma? un 
concours de mots qui doit aboutir a une domination absolue sur 
1’opinion des masses, reconnue comme seule souveraine parce que 
secr&ement domestiquee et orientee. La discipline et le gouver- 
nement de l’opinion publique entierement ma^onnisee doivent 
rempkcer toutes les autres autoritds et disdplines. L’opinion 
dirigde par k Mafonnerie doit devenir la seule verite, k seule 
norme et le seul pouvoir souverain. 

C’est pourquoi un systeme de concepts theoriques est 
necessaire pour tenir sous son empire verbal toutes les manifes- 
tations soi-disant spontanees de l’opinion publique les faire 
surgir, les canaliser, les orienter en declanchant automatique- 
ment dans les foules inconscientes du mecanisme qu’dles 
subissent, un systeme de reflexes savamment organise. 

Ce seront par exemple, le peuple souverain, k liberty, k 
vdrite, les lumieres, comme nous l’avons montre dans le 
deuxieme chapitre. 

L’initie operera le retournement symbolique des mots, 
c’est en quoi consistera son initiation ! le peuple sera pour lui 
k minorite des « purs », sa liberte ou son afiranchissement k 
pression offlcieuse et toute-puissante de ses maitres, sa v&ite, 
leur opinion, l’egalite,leur privilege. Le vocabulaire mafonnique 
a souvent ainsi un double et meme un triple sens. C’est ainsi 
qu’au temps de la Revolution on parlait d’idylle et de bonheur 
champetre, de liberte et de fratermte tandis qu’on faisait couper 
les tetes au nom d’un repme, celui-la,de sang et de boue. C’est 
ainsi qu’on parle de verite et de lumiere, de moralite laique, 
tandis qu’on eteint toutes Jes etoiles et qu’on detruit les valeurs 
spirituelles et morales dans les ames. On parle de liberte et de 
justice en k refosant a autrui, des lors qu’il ecbappe a l’empire 
ma^onnique ou s’y oppose. On parle de fraternite quand on 
ignore, qu’on meconnait ou qu’on combat la veritable pratique 
des oeuvres de solidarity humaine si largement repandues par 
les ordres religieux... ; on parle de tolerance et elle devient une 
fecetie si on veut l’appliquer en dehors du Temple. 

La Tolerance est une vertu mafonnlque pratiqu^e, avec 
grand succ^s dans nos Temples, mais quelle facdtle d’y songer 
quand 11 s’agit des rapports que nous avons avec nos advemires. 
N’est-ce pas sous ton igide, ft fausse tolerance, que s'est pendant la 
guerre constitud l’union sacrde ? que se sont formdes les majoritds 
fiddles soutiens des cabinets rdactionnaires et capitalistes one nous 
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avons subis depuis et que nous subissons encore ? Ne fus-tu pas 1 ’ins- 
piratrice du syst&me D et aussi celle des gouvemements ou des sodEtEs 
oil on ne veut pas d’histoire ? Dans la lutte tu es pour I’Etre humain 
l’abandon progressif de sa liberte, de son jugement, de son action, 
tu lui traces une voie trfcs douce, tres calme, toute unie qui le mine 
& l’asservissement. 

Mes FF.\ de cette tolErance, si & la mode en ce moment, nous ne 
voulons rien connaitre. En notre qualitE d’hommes libres, nous devons 
travailler, parler net, et dissiper toutes les Equivoques et les malen- 
tendus. 

(< Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 144.) 


Void deux exemples, entre beaucoup d’autres, teUement 
on pourrait les multiplier, de cette idealisation theorique des 
buts ma^onniques a l’usage des Freres ou du public. 11 s sont 
empruntes aux Convents de 1927 et de 1929 (1). 

En 1927, c’est aux Freres surtout que s’adressent les lignes 
suivantes : 

Nos Temples sont consacrEs au Vrai, au Beau, au Bien. 

Quand nous y penEtrons, la Sagesse doit guider nos aspirations 
et Eclairer nos esprits. 

Poursuivre la vEritE et Epurer en nous le gotit de la beautE. 
Entendre claircment la loi morale et nous donner & la solidarirE. 
Aider au perfectionnement de 1 ’inteUigence et du caractire des 
hommes. 

Partidper a 1 'amElioration matErielle et sodale de 1 ’HumanitE. 
Tel est l’essentiel de notre t&che. 

Nous I’accomplissons en bUtissant sur le roc solide que constituent 
trois prindpes : 

la TolErance mutuelle, 

le respect des autres et de soi-mime, 

la 1 'bertE absolue de consdence. ( Applaudissements .) 

(1 Convent G,\ O.., 1927, p. 351-52.) 

Dans nos Temples, inaugurEs en allumant le Feu sacrE, nous nous 
rEunissons entre les deux colonnes et le Debbir Force, BeautE, Sagesse, 
les trois supports symboliques de la Vodte d’azur, parsemEe d’etoiles, 
image de la sErEnitE qui doit rigner cn nous. 

EclairEs par les cinq rayons de l’Etoile polaire, nous travaillons 
sous le regard sEvire de notre Consdence, brillant au centre du Triangle 
lumineux symbole de l’hannonie qui doit rEgner entre nous. 

Pour rEtablir dans leur primitive purete les proportions du Temple 
inacheve : 

Pour retablir l’accord parfait des parties de l’Edifice moral ; 

Pits des colonnes surmontEes de grenade, symbole de 1 ’abondance 
des fruits du travail et du Salaire qui le rEcompense, 

L’Apprcnti animE par la Force qui exEcute, 

Le Compagnon inspire par la BeautE qui rEhausse, 

Et dans la chambre du milieu, le Maltre, ami de la Sagesse qui 
dirige et confoit, 

S’efforcent de bien entendre l’Art et d’harmoniser leurs efforts 


(1) Pensons en es lisant aux rEvelations des scandales rEcents. 
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afin de mettre cn oeuvre les vertus et les idies qui sont les materiaux 
des Francs-Macons. ( Applaudissements .) 

{Convent G.\ 0.\, 1927, p. 372.) 


Enfin, lorsqu’au milieu du Temple, nous formons la Chalne 
d’union symbolique, d’anneau en anneau, l’amour fratemel court ausai 
vite que le mot, liant les Masons coeur & coeur et revenant au plus 
respectable d’entre eux, ferme le cercle juste et parfait que nulle 
puissance exteme ne peut rompre. ( Applaudissements .) 

Et si par malheur, l’indignite ou le trtpas viennent & briser l’un 
des anneaux, nous teutons l’indigne, nous pleurons le Macon qui, 
aprfcs avoir noblement rempli sa joumie, s’endort dans le sein de 
notre mfere commune et la Cbalne se reforme toujours plus risistante 
et plus fratemelle. {Applaudissements.') 

Pour fitre admis parmi nous, un profane doit litre de reputation 
et de moeurs lrr£prochables (! 1 !) 

Rtepiendaire, aprfes avoir m£ditd dans la Chambre austere des 
inflexions, il passe par trois epreuves qui lui enseignent les grands 
devoirs qu’il a contractus envers sa famille et la society, depuis son 
enfance et sa jeunesse jusqu’A son Age mur. 

Fils, eifcve, ami dans la vie profane, l’initiation lui conf&re le doux 
nom de Frfere. 

Le bandeau tombd, il passe des Tln&bres k la Lumifere, et revAtu 
du tablier, insigne du travail, il recommence au milieu de aes FF.\ ? 
sous la direction bienveillante des MM.', son education intellec- 
tuelle et morale. 

Apprenti il est appeli & degrossir la Pierre brute, il doit se ddpouil- 
ler de aes passions et de ses erreurs, comme la Pierre sous le 
Ciseau, frappe par le Maillet se dlpouille de ses aspiritis. 

Jug£ digne d’une augmentation de son Salaire, il lui faut effectuer 
cinq voyages. 

De l’iducation des Sens, source de nos connaissances, il se hausse 
& P Emotion stisdtie par l’Art, & la comprehension des principes de 
la Science et la conception de la solidarity sociale. 

Il honore les bommes admirables qui ont fait progresser l’huma- 
nite et il glorifie le travail, le labeur de bras comme l’effort de la pensie. 

Le Travail, ce compagnon fidfele, qui egaie la solitude et de Pafflic- 
tion nous console. 

Le Travail qui, en permettant aux hommes de dompter la matifcre, 
et de pteetrer les secrets de la nature, accroit leur bien-£tre, mflrit 
leur esprit, les achemine vers le bonheur. 

Ayant contempt la lettre C, tracfc sur l’Etoile flamboyante, la 
force gravitaire ou Generatrice, l’Energie d’oii jaillit la Lumifcre, 
le Compagnon apprend A donner A la Pierre qu’il a ddjk degrossie, 
le poli et l’eiegancc de sa forme. 

Lorsque son jugement atteint la rectitude de l’equerre et que sa 
conduite se modile sur l’exactitude du compas. 

Lorsque son caractfere est droit comme la rtgle et que son empire 
sur lui-m&ne acquiert la puissance du levier j 

Quand il a compris que les dignitis profanes s’arrfitent A la porte 
du Temple et que le Niveau rabaissant les superbes, Igalise toutes 
les tAtes des Macons ; 

Quand son esprit se pare de verity et son coeur de borne, comme avec 
la Truelle 1’oeuvre se pare et s’achfeve ; 

Lorsqu’enfin, habile A manier les outils de Macon, il a realise la 
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Pierre cubique, emblEme du perfectionnement moral, il est digne de 
passer au rang des Maitres. ( Applaudissements.) 

{Convent G.\ 0.\, 1927, p. 373-74.) 

Alors devant lui, la lEgende d’Hiram-Abi va revivre. 

N’est-ce pas avec une poignante Emotion que dans le deuil de la 
Chambre du milieu, nous voyons se dErouler la commdmoration de la 
fin tragique du Grand Architecte du Temple ? 

Qui n’est angoissE par le complot des trois compagnons parjures 
s’efforfant par la menace et la violence, d’anacher & 1’ Artiste gEnial, 
au sage Administrates, les Mots, le Signe et l’Attouchement de Mattre 
qu’ils sont indignEs de connaltre ? 

Rappeler que l’envie haineuse, armEe de la REgle, le blesse k l’Epaule 

Que l’hypocrisie, le mensonge perfide, traiteusement, lui abat le 
Levier sur la nuque, 

Et que Tlgnorance grosslEre et fanatisEe (! !) achfcve le meurtre 
de 1* Architecte du Temple ; en le frappant au front d’un coup brutal 
du maillet ; 

Quelle Evocation de puissants symboles ? 

Qui n’Eprouve & la rEminiscence de cette allEgorie funtbre, un 
profond sentiment d’horreur pour les vices, les mEprisables 
passions qui condulsent au crime ? 

Qui ne se sent pEnEtrE de vEnEration profonde pour la Victime 
exemplaire, aurEolEe par la fidElitE au devoir, par le respect de la foi 
jurEe, exaltant la vertu jusqu’au sacrifice ? 

Et puis, c’est la recherche attristEe des restes du Maitre de l’oeuvre 
la vue du tertre, la terre fraichement remuEe surmontEe du rameau 
d’acada, dont la sEve montait de la « chair qui quitte les os ». 

L'acada image de la vie qui renait, qui se continue en puisant sa 
substance dans la pourriture du tombeau ; 

L’acada reprEsentation mythique du gEnie qui se survit dans son 
oeuvre, 

EmblEme expressif des hautes vertus que les Francs-Mafons 
dolvent se transmettre de gEnEradons en gEnEradons I 

L’acada signe pEnEtrant de la pensEe Magonnique. 

Lumineux symbole de la pErennitE de 1’Ordre. ( Applaudissements .) 

( Convent G.\ 0.\, 1927, p. 374*75.) 

En 1929, void l’explication donnee aux Freres, pour les 
guider dans leur propagande, aupres des profanes : La Franc- 
Mafonnerie est le sanctuaire de routes les vertus : 

Nous sommes des hommes de bonne volontE, qui s’efforcent, 
non seulement d’Etre des dtoyens utiles & leurs pays, mais des membres 
solidaires de la grande famille humaine, des dtoyens du monde, tous, 
nous sommes mus par unc mime halne du dogme Etroit, 
ImpErleux et oppresseur, tous nous sommes fervents de la Raison 
et de la libre recherche de la VEritE, tous, nous avons le culte de la 
dlgnltE humaine, que nous nous efforfons de rEaliser et de respecter, 
d’abord en nous-mEmes ; tous, nous mEprlsons et dEtestons les 
hiErarchies factices et fausses, fondees sur la naissance, 1’argent, 
le nEpotisme et le favoritisme ; tous, nous professons que seuls, la 
vertu, le talent, le travail flpre, dEvouE et dEsintEressE crEent le 
mErite, tous, nous nous inclinons, en nous rEservant bien entendu, le 
droit de les soumettre & un examen critique, devant les convictions 
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et les croyances sincires, tous, nous repudions la supr£matle de la 
Force qui annihile les plus nobles facultis humaines et ramene l’homme 
au niveau de la brute. Pas un F.'.-M.\ sincere qui n’accepte ce pro- 
gramme et ne s’en prdvale avec fiertd. 

Mais il importe de creuser plus avant, de d£gager les traits distinc- 
tifs de notre Ordre. De tout ce qui precede il r&ulte sans conteste que 
le F.’.-M,'. est le reprisentant et le dtfenseur, dans l’ordre 
intellectuei, du llbre examen, dans I’ordre moral, du respect 
de soi-m£me, du devoir librement accepts — noblement con- 
sents, dans l’ordre social de la justice et de la tolerance, dans 
l’ordre politique, de la Democratic, de la Souverainetl popu- 
late, 4 l’exclusion de toutes les oligarchies tendant 4 fausser le fonc- 
tionnement, dans l’ordre de l’enseignement, de l’education nationale, 
d’une lai'cite respectueuse de la liberte de conscience. 

{Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 243.) 

Mais pour nous, Ma;ons, il y a plus encore, clamons ce qui 
nous distingue des morales dogmatiques et dominatrices, religieuses 
ou dictatoriales, car c’est bien quelque chose de plus que voulolr 
fiaire rigner l’dgalitd des hommes et leur perfectibility presque 
indefinle. Cherchons, nous aussi a rdaliser une Humaniti meilleure, 
mais en contribuant a attdnuer la misire >. Et super hone petram, 
disent-ils, mes W.’. MM. - ., mais non, voyez-vous cette pierre 
basale du temple suprime ne saurait pour nous autres se poser et 
peser sur une masse r 4 sign 4 e, malheureuse et courbde ; 4 chacun sa 
place au soleil, qui rdchauffe et vivifie les cceurs, fixons notre paradis 
sur la terre, rendue par notre labeur unlversellement frater- 
nelle, exorbitante alors des feux et des fourches de Satan. 

{Convent G.'. O.’., 1929, p. 241.) 

L’Eglise ne s’y est pas trompee, qui a toujours honord notre Ordre 
d’une haine implacable, de rivale jalouse, qui se sent menacde dans 
sa toute-puissance. 

Chez elle, en effet, que trouve-t-on a la base ? Des dogmes qu’il 
faut accepter les yeux ferm 4 s , sans l’ombre d’une discussion ou d’un 
doute, sur quels fondements asseoie-t-elle sa force ? Sur la soumlssion 
passive et absolue du fidile 4 l’Eglise universelle. Chez nous, on 
n’accepte que ce que prouve la raison, chez nous, ni pression, ni 
contrainte, et la force du tout provient de l’excellence des individus 
qui le composent 1 ! (1). 

Et la Ma9.\ est avant tout un organisme de perfectionne- 
ment moral et social. 

{Convent G.’. O.’., 1929, p. 243.) 

Cet iddal doit 4 trc net comme la justice, clair comme la 
Vlrlti, pur comme la Beautl. 

{Convent G.\ O. - ., 1929, p. 248.) 

Car l’id&l du Ma?on demeure l’id£al de la liberty, de tolerance (2) 
il n’accepte, ni n’impose, aucune doctrine dis qu’il dlcouvre dans 
la discussion des idles une sincerity certalne; il cherche dans 
toutes les opinions ce qu’il y a de pur, d’utile, pour en augmenter 

(1) On a mesurl cette excellence magonnique devant les scandales Stavisky 
et consorts 1 

(2) Nous avons vu que la tolerance etait une 


facetie ! 
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le patrimoine moral de 1 'humanity et cette large 
n’est jamais une abdication. 

L’ideal ma^on.'. est avant tout un foyer d’amour et de frater- 
nity auquel mil n’accide, en y participant, que par le ddvelop- 
pement de l’esprit mac.*.. 

0 Convent G.\ O.'., 1929, p. 238.' 


Le Mafon est ainsi defini : 

Bon ouvrier du Temple etemel dont la perfection dolt fitre 
clseiye et trucllde sans cesse. 

( Convent G.'. O'., 1929, p. 257.) 

Peut-il ttre pour ce but, plus belle dcole destruction et de 
perfectlonnement que l’At.'. mag.’, oil les hommes admis parmi 
nous « parce qu’ils en auront iti jugds dlgnes », apprendront i 
comprendre l’esquisse du devoir du Magon dans la city oil il devralt 
agir sans se ddvoller indlviduellement, il est superflu de le dire 
et suffisant qu’on le pense aprds sa mort en le jugeant sur ses actes — 
n’agir qu’avec l’esprit magonnique ddveloppe dans nos Temples. 

( Convent G.\ O/., 1929, p. 254.) 

II doit travaiUer, sans se devoiler individuellement, « a la 
somme intellectuelle et morale » de tout ce qui rassemble les 
Masons. 


La s&ynity ne doit pas deserter les Col.', du Temple ; sa condition 
ineluctable est d’abord de repousser tout ce qui peut nous diviser 
pour travaiUer toujours plus it fond il la somme intellectuelle et 
morale de tout ce qui nous rassemble, et dont sans cesse pourtant 
les gemmes eparses briUent de tout leur Iclat du septentrion au midi 
et de l’Occident it l’Orient du monde comme de l’At/. magon/.. 

( Convent G.'. O/., 1929, p. 249-50.) 

C’est ainsi qu’il construit le Temple ideal dont la Nature 
est l’architecte. 

Aussi, c’est en nous appliquant & conserver ce sens profond de la 
mesure guldd par l’lddal, qui exalte la pensde et ennoblit la tftche, 
que nous nous efforgons nous, Magons, d’ddifier le Temple dont tu 
est l’incomparable architecte 6 nature 1 

( Convent G.\ O/., 1929, p. 353.) 

Quand la chaine d’union de tous les Freres embrassera tous 
les hommes devenus masons, sagesse, force et beaute regneront 
sur le monde eb'oui et desormais a l’abri du mal et du malheur!!!... 

C’est fait I reposez en paix, l’heure de l’achfevement du Temple 
a sonnd et nous allons y cdlebrcr le culte de la fraternity de 1’amour 
et du bonheur unlversels, car la chaine d’union embrasse tous les 
fitres de l’univers, Sagesse, Force et Beauty rfegnent sur le monde. 

(.Convent G.\ 0 /„ 1929. p, 350.) 
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Faisons ndtre l’admirable devise : « Aimons-nous les uns les autres, 
c’est la base mfeme de la doctrine des Francs-Majons. ( Applaudisse - 
menu.) 

Je live enfin mon verre, ft tous les FF.*. M.\ de la terre, surtout 
i nos FF.*. malheureux, a vous tous, constructeurs d’humanitd, 
ouvriers du Temple ideal d’harmonie et de Concorde, temple 
dont la construction ne sera jamais achevee et qui doit servir d’asile 
intangible aux artisans de la filiciti universelle. (Vijs applaudissements). 

(Convent G.\ 0 .\, 1924, p. 412-413.) 


2° Accusation permanente de complot. 

La Mayonnerie ne veut pas seulement aboutir k discrediter 
ses adversaires et en particulier l’Eglise en accumulant contre 
elle une montagne de calomnies ou en dressant en face d’elle la 
hauteur soi-disant inaccessible de son ideal tout theorique ; 
elle pretend les exclure et detruire impitoyablement. 

C’est pourquoi elle accuse ses adversaires de complot 
contre la surete de l’Etat a fin d’entrainer ineluctablement la 
mobilisation des forces de gauche, de faire decreter de fa$on 
permanente l’etat de siege, d’obliger a prendre de soi-disant 
mesures de salut public. Les francs-Mafons jouent a perpetuite 
le role des vigilantes oies du capitole, du Capitole, forteresse 
ma^onnique de la democratic. Plus l’epoque des elections 
approche, plus les cris des oies se font per^ants et pressants 
afin de persuader aux electeurs que la Republique est en danger 
si les partis de gauche ne triomphent pas. 

Void qudques exemples des clameurs poussees par les 
Freres contre le peril clerical et reactionnaire. 

En 1923, a la veille des Sections de mai 1924 qui furent 
un triomphe ma^onnique : 

Le F.’. Perreau. — Mes FF.'. le G.‘. O.". m’a charge de faire 
un rapport sur les men£es cl£ricales. II sera un peu long car 
elles sont nombreuses. 

La propagande cldricale. 

Un crl d’alarme monte et grandlt sans cesse du pays r£pu- 
blicain. 11 n’est pas line Loge qui ne s’en fasse l’£cho auprfci du Conseil 
de l’Ordre. Le p£ril clerical devient de jour en jour plus mena- 
9 ant. 

D’abdication en abdication, les Pouvoirs publics s’inclinent devant 
1’Eglise, souscrivent avec dorilit£ am exigences des ciericaux dont 
1’audace grandit au fur et & mesure qu’ils voient que rien ne leur est 
refuse. 

Le retour vers le passe s’accentue. Dejk les relations avec le Vati- 
can sont renou6es et la Republique pactise avec une puissance qui 
ouvertement fait le sifcge de ses institutions. L’examen des respon- 
sabilitfo du gouvemement est inseparable de celui de l’emprise d£ri- 
cale. 
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L’armte au service de l'Egllse... 

Les pouvoirs publics. 

Les Pouvoirs publics prfetent d’ailleurs la main k l’oeuvre d’emprise 
cl&icale, soit qu’il s’agisse de saper dans la mttropole l’ceuvre de lalciti, 
soit qu’il s’agisse d’innovations religieuses dans les pays neufs... 

L’enseignement. 

La laicitt de l’enseignement n’a jamais £t£ acceptfe par l’Eglise. 
Elle vcut l’tcole pour elle, mais elle sait bomer ses dCsirs. 

Un premier stade & parcourir, c’est le partage du budget entre les 
tcoles privies et l’tcole publique. 

A cfttd de ce travail positif, elle prepare la disparition de la Iaicitt... 

Ne pouvant admettre du dehors l’enseignement laique, ses adver- 
saires rentrent dans la place pour mieux le faire sauter, aidfa mal- 
heureusement par de prdendus republicans dtmocrates. 

(Suit une longue enumeration de petits faits qui montrent 
cette soi-disant penetration de l’Eglise dans l’enseignement). 

...Le nombre des Davidies est malheureusement en progression... 

La Loge Etienne-Dolet d’Orldans nous signale I’existence d’un 
cercle pour dtudiantes, rue Huysmans, & Paris. Cette oeuvre s’adresse 
aux 61&ves dc Fontenay et de Sfcvres et le but poursuivi est de dominer 
l’enseignement f&ninin la’ique en formant pour la propagande dans 
les icoles normales, lycees et colleges, une partie des professeurs de 
ces ttablissements... 

Mfime tactique dans les grandes tcoles pour jeunes gens... 

Des associations semblables sont constitutes dans les lyctes... 

En Alsace-Lorraine. Le dtricalisme en Alsace mlritait un cha- 
pitre A part. Changement de milieu, changement de tactique. La 
manifcre forte y reussit mieux... 

La lutte politique. 

L’Eglise a actuellement la partie belle, mais elle se sent solidaire 
du bloc national qui s’est fait son complice, elle travaille l’opinion... 

La situation est grave, le rtseau qui nous itreint se resserre de plus 
en plus. 

( Convent G.\ O.'., 1923, p, 33 ii 46.) 

La clameur se termine par un appel k la coalition. 

Eh bien, mes FF.\ , prenez garde — si nous n’arrivons pas 
k l’unlon des forces rtpublicalnes — que sous le drapeau de l’union 
sacrte l’Eglise n’enterre aussi la Rtpubllque en enterrant la 
llbertt de penste et l’tcole laique. 

En terminant je vous crie : Au Drapeau 1 tous unis pour dtfendre 
la Rtpubllque, laique, democratique et sociale ! 

{Convent G.'. O’., 1923, p. 46.^ 

Un autre rapporteur le F.’. Ziwes dans le meme Convent 
crie au peril jesuite : 

J’ai tt6 ttonnt de voir que de tous les FF.\, qui pienaient part 
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au dibat sur Ies menecs cliricales ou la la'icite en piril, aucun n’avait 
prononci le nom de jdsulte. Et pourtant toutes lea oeuvres 
nombreuses, importantes, riches itiqueties catholiqucs, en 
face desquelles nous n’opposons trop souvent que nos paroles 
et des ordres du jour, sont dirlgies par des jisultes. 

Leur organisation actuelle est formidable. A Paris, leurs 
immeubles des 12, 14 et 1 1 bis, rue d’Assas, 368, rue Saint-Honori, 
17, rue de Paris, a Vanves, villa Manrfcse, a Clamart, sont de viritables 
mlnlst&res. 

Comiti de defense religieuse de la rue d’Assas... 

Action populaire... 

Association catholique de la Jeunesse frampaise... 

Ligue patriotique des Fran?aises... 

Fiddration gymnastique et sportive... 

Les scouts de France... 

Les cercles d’dtudes... 

L’Union sociale des ingenieurs catholiques... 

Les centraux, les Mineurs, les Ponts et Chaussees, les Travaux 
publics n’y ont pas ichappi (1). 

A Normale supdrieure, il y a au moins cinquante catholiques 
militants. Dans les Families, la Federation des Etudlants catholiques... 

Le syndicalisme rural est entre les mains de deux associations 
jesuites : I’Association de la jeunesse fran^aise et l’Union centrale 
des syndicats des agriculteurs de France... 

Dans les milieux ouvriers... l’oeuvre des cercles catholiques d’ouvriers 

Unions catholiques, employes de la nouveautc, P. T. T., Ban- 
ques, metallurgistes, Davidies (enseignement) ; ... 

Mes F.\ je ne voua ai indiqui que les principales directions 
du plan des jisultes. Lisez I’excellent opuscule de Maurice Chamy, 
« le piril jisuite » et vous saurez tout. 

( Convent G‘. O.'., 1923, p. 262-64.) 

En 1925, le F.\ Lebey, se lamente que 1 ’Eglise ait accapare 
la pensee des hommes et que la Ma^onnerie soit d’une medio- 
crite intellectuelle redoutable. Aveu interessant a noter : la 
Ma^onnerie reconnaissant la renaissance intellectuelle du 
catholicisme ! 

Ce qui est grave, e’est que les igllses font un effort formi- 
dable pour accaparer la pensie des hommes et que notre Ins- 
titution, en face de cet effort qui a groupd les meilleurs penseurs 
et les meilleurs dcrivains, ne fait rlen. Elle paralt en retard. Vous 
sentez bien que si 1’on publiait au dehors la totality de nos dis- 
cussions et m6me de nos discours, nous apparaltrions telle- 
ment loin de la pensie contemporaine que la F.’.-M.’. n’auralt 
plus la place qu’elle doit occuper. C’est aux Masons a faire un 
effort intellectuel pareil & celui des cliricaux. 

( Convent G.\ O. - ., 1925, p. 403-404. 

En 1926, c’est le F .\ Gaston Martin qui signale, entre autres 
perils, la remarquable restauration philosophique et mystique 


(1) Chaque organisation est dicrite en ditail. 
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operee par le catholicisme, en la caricaturant grossierement 
et en la denigrant comme de juste, pour constater a son tour 
la carence et la faillite de l’action ma^onnique : 

Et nous assistons de mime en notre territoire & une tentative 
de restauration rellgieuse, parall&le & la precydente. Mimes proci- 
dis et mime enveloppement. Nous rencontrerons la aussi un enselgne- 
ment populaire et un peu slmpllste, bon pour la masse, et une 
philosophic, le nio-thomlsme, propre 4 charmer par ses subtilitis 
et ses arcanes, les grands seigneurs de l’esprit flattis, que Dieu choi- 
sisse pour se rapprocher d’eux — bien plus que pour les rapprocher 
de Lui — le truchement d’une doctrine inaccessible 4 des intelligences 
vulgaires... Les revues neochretiennes refont, si j’ose m’exprimer 
avec cette vulgarity du moins dvocatrice, le coup de Chateaubriand. 
Nous commenfons 4 revoir le charme des vieilles eglises, mud en grande 
pitid des Eglises de France. II n’est pas un sous-Barris ou un succd- 
dand de Bazin qui n’exprime en prose de commimiantc ou en myria- 
podes surrdalistes la poesie intime des cloches et les grandes voix 
chantantes du passd. « De l’angdlus 4 l’aube a 1’angelus du soir » une 
religiositd douce&tre baigne les 4mes amollies d’une sentimentalitd 
neomystique qui ne laisse pas de sdduire... 

La religion — il serait pudril et vain de le nier, a repris dans les 
habitudes nationales une place qui permet a la formation politique, 
dont elle est devenue le parangon (laquelle ? toujours l’accusation 
vague) des audaces pratiques qu’elle n’aurait jamais risqudes il y a 
vingt ans. Dans ce domaine comme dans 1’autre, la masse ainsi dvan- 
gdlisde a besoin de doctrinaires. On n’a pas manqud de les lui foumir... 
Toute une philosophic est nee dont les auteurs ne craignent pas de 
ramener des concepts qu’on croyait pennies depuis 700 ans. 

M. Jacques Maritain, specialiste de la scolastique, se dresse en 
vainqueur de toutes les philosophies rationalistes et le courant reli- 
gieux est assez fort pour conterer 4 ses ^lucubrations d’un pidantisme 
subtil une sorte de g^nie... 

Le mal est 4 ce point Itendu, que des revues aussi peu politi- 
ciennes que les Marges sont contraintes de signaler l’exagdration 
riclamiste, l’intransigeance doctrinale, la mauvaise foi pol&nique, 
l’envahissement cynlque du groupe nio-catholiquc en crolsade 
4 travers ia pens^e et la literature contemporalnes. 

Ainsi marchant de pair pour embrlgader cette Jeunesse 
destin£e 4 ^eraser la Democratic, les theoriciens catholiques et 
royaux. Leur chceur alterne a conquis bon nombre des positions 
Intellectuelles et circonvenu la plupart des autres. Menons 
4 part le Monde nouveau, aussi l’Europe, le Mercure de France, qui 
defend non sans s’essoufler dej4, une neutrality faite d’ydectisme, 
que reste-t-U en France des revues qui ne pactlsent point avec 
cette force ? La Revue Rleue somnole au ronron de ses petites notes 
acaddmiques, la Grande Revue cette ann^e, consacre le meilleur de 
son activity 4 une ytude toute imprygnye de sympathie intime pour le 
fascisme et Gonzague True a marqud une complaisance, oh il y avait 
plus de tendresse que d’impartialite, 4 accueillir dans son enquite, 
sur la jeune fille moderne, d’abord les points de vue les plus sectaire- 
ment catholiques. Revue dee Deux Mondes, Revue hebdomadaire. Cor- 
respondent sont les forteresses doctrinales de nos adversaires et en 
tirailleurs ou en postes avances, innombrables, les revues provindales, 
leure servent de rabatteurs et d’antennes sous le boudier commode 
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du rdgionalisme reveille. En sorte, qu’a l’heure pr&ente, il n’y a 
pour ainsi dire plus moyen de se tenir au courant de la pensde, de 
I’esth&ique et de la sociologie contemporaines, sans en connaltre les 
manifestations fondamentales, par de3 censeurs gagnds au point de 
vue les plus dogmatiquement ou le plus perfidement reactionnaires. 

Cette clrconvallation de la pensde contemporaine est & peu 
prb achev£e 4 l’heure pr£sente. Elle se complete toutefois par 
une besognc indispensable : la conqufite par adhesion latente de 
la masse & un ld£al de nationallsme combatlf... 

L’Sme contemporaine... se montre en resumi inquire et toute 
fr£missante d’un besoin immediat d’action. Les meneura de la lutte 
& mort engages contre la democratic se sont parfaitement rendus 
compte de ce filon. Us l’ont exploite 4 fond. Depuis la guerre, grlce un 
peu au gout que les enfants y avaient pris en l’absence de leurs alnes, 
de jouer eux aussi aux petits soldats, la passion mllltalre a diferli 
sur le pays en vagues de boys-scouts, en mar£es de pilerinages, en 
flot de faisceaux noirs ou bleus, en centuries et en bataillons de jeu- 
nesses patriotes. Ces divers groupement recrutent en six mols 
plus de )eunes hommes que nous n’en recrutons en dlx ans... 

La jeunesse nous Ignore... demain si nous lalssons £chapper 
les generations adolescentes, nous achiverons de mourlr sur 
les parvis desertes. 

Ne sommes-nous plus capables de mener le monde ? Est- 
ce vraiment la peine d’avoir rouie dans le • linceul de pourpre oil dor- 
ment les dieux morts », les figures traditionnelles des religions r£v£l£es 
pour leur substituer une deesse Raison abstraite, sans vertu criatrice, 
dess£ch£e dans son culte sterile; aussitdt que ddifife... 

(Convent G.\. O.’.., 1926, p. 172 & 180.) 

En consequence, la Commission unanime 4 considerer : 

Que la Democratic subit 4 1’heure presente une crise Intel- 
lectuelle et morale, aggravee par la guerre, et k laquelle la Magon- 
nerie elle-mfime n’a pas dchappe. 

Que contre elle se reorganised toutes les forces du passe vers 
lesquelles semble incliner a la fois les intellectuels et la jeunesse... 

(Convent G.‘. O/., 1926, p. 222.) 


demande que l’education ma^onnique devienne l’occupation 
la plus urgente de tous les militants. 

En 1928, le Convent fait le recensement de toutes les con- 
quetes catholiques pour mieux effrayer les Freres : 

Chez les paysans, l’enneml a garde de se montrer trop 
ouvertement, ce qui d’ailleurs n’est pas sa manitre, mais 11 n’en 
agit pas moins dangereusement. II a d’abord cree la puissante 
union centrale des syndicats des agriculteurs de France qui, sous 
pretexte de s’occuper des intents collectifs largement entendus, de 
la profession, groupe six mille deux cents syndicats locaux repartis 
entre 28 unions r£gionales. Tout le monde entre dans cette union, 
mais les dirigeants visibles sont des catholiques militants, les dirigeants 
caches, des prfitres. Toutes les fois que l’occasion se pr£sente, et c’est 
frequent, les membres de l’union centrale des syndicats des agricul- 
teurs de France sont discretement aiguilles vers l’Union catholique 
de la France agricole dans laquelle on ne fait pas encore de politique. 
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mais ou l’on fait de la religion. Cette union organise des conferences, 
des cours par correspondance, des prfits de livres, des ceremonies 
religieuses locales, des pMerinages, des retraites fermees, etc... Elle 
fonctionne actuellement dans 28 diocfeses et est en voie d’organisation 
dans une vingtaine d’autres. Elle est sous la direction des j&uites 
que nous allons retrouver partout. 

Un pas reste & franchir, il est banal. Dans certains dioceses, 1’unloti 
catholique de la France agricole s’affille & la Federation Natio- 
nal cathoUque, dont les directives sont essentiellement politiques. 
Demain, cette affiliation sera en tous lieux, un fait accompli, et, qu’elle 
le veuille ou non, l’Union centrale des syndicats des agriculteurs de 
France aura ses vrais maitres & Rome. 

(Convent G.\ O’., 1928, p. 46.) 


Dans les milieux ouvriers, la propagande ennemie s’est 
dgalement ddveloppee. Le christianisme social a echoue 4 peu prfcs 
compietement. Mais les patronages sont florissants et les cnfants y 
subissent trop souvent une empreinte serieuse, les marquant pour la 
vie, les federations professionnelles groupent un nombre imposant 
d’adherents chez les cheminots, chez les postiers, chez les employes 
de la nouveaute,chez les employes de banque et nous devons noter le 
developpement de la Confederation fran?aise des travailleurs 
Chretiens affilies & la Confederation Internationale des syndi- 
cats Chretiens. L’Eglise emploie, en outre, une autre methode 
toute differente et autrement dangereuse — similaire au noyau- 
tage des communistes, c’est ce qu’on a appeie « l’apostolat dans la 
jeunesse ouvriire ». Avec cette nouvelle maniire de faire, l’action 
religieuse precede Taction sociale. Des « Equipes sociales » ont ete fon- 
dees 4 partir de 1919, 4 l’aide d’ouvriers convertis, transformes en 
apdtres. La methode sembla bonne, mais trop lente, les jesuites crefcrent 
done : l’association cathoUque de la jeunesse fran?aise qui 
compte ddjh une assez forte proportion d’eiements ouvriers, 6.000 
environ. C’est Taction de l’ouvrier sur 1’ouvrier qui est la base du 
systfeme, une unite devient une t equipe ouvriere », plusieurs equipes 
constituent une section d’unions, la reunion des sections forme pour 
chaque localite la « Commission ouvriere >. Cet apostolat ouvrier 
peut sembler inoffensif, mais en realite, il est redoutable, 
parce que si son action reste limitee, elle est cependant susceptible 
d’amener dans le camp de nos adversaires un certain nombre 
d’ouvriers et c’est l’heure de rappeler que la majority lalque 
est trop faible pour que des pertes, mime Uglres, ne lui 
soient pas pr£)udiciables. 

(Convent G.\ O.'., 1928, p. 470 

Dans la bourgeoisie, on doit consid&er successivement les classes 
ilevies et les classes moyennes. Pour les classes ^levies, pour les privi- 
leges de la fortune, aucun travail n’est nicessaire : 4 part de rares 
exceptions, le catholidsme est maitre du terrain. Il n’en est pas de mfime 
dans les classes moyennes qui repr6sentent, il ne faut pas l’ou- 
blier, une grande quantity des habitants de France et qui ont 
M un des fermes soudens de la RlpubUque lalque. Mais il 
n’est pas douteux qu’une propagande ardente est susceptible _ de 
les toucher plus facilement que les milieux ouvriers. Nos adversaires 
l’ont compris et l’effort accompli par eux dans cette voie est consi- 
derable. 11s 1’ont d’ailleurs commence depuis longtemps. Leur premier 
but fut d’assurer la multiplication des ecoles libres, mais la qualite 

8 
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de l’enseignement lalque a peu a peu dlimind les Frires de la doctrine 
chrdtienne dont l’influence fut tres grande il y a quelque quarante ana. 
De plus subtils iducateurs ont pris leur place : ce sont les jlsultea 
qui mkent l'attaque des deux cfitls ft la fois, d’une part, en 
augmentant autant que possible le nombre de leurs sieves directs, 
d’autre part, en s’infiltrant dans l’enseignement lalque pour peu ft 
peu l’empoisonner. Avons-nous besoin de dire que c’est cette mithode 
qui est de beaucoup la plus dangereuse ? Vous savez les progrts 
r&lisls dans ce sens par les disciples de Loyola ? 

(Convent G.\ 0 .\, 1928, p. 47-48.) 

Un grand chapitre nous rcstera a trailer, celui des femmes, dont 
un million six cent mille sont dejft enregimentfcs pour agir, quand 
demain peut-etre, le droit de vote leur sera donni. Mais nous croyons 
avoir dijft suffisamment Indlqul le danger formidable qui menace 
toutes lea idles que nous aimons. II n’est pas utile devant vous 
d’insister plus longuement. 

(Convent G.\ O.'., 1928, p. 48.) 

Mais ce n’est pas tout. Ils ont aussi organist la propagande dl- 
rlcale aupris des llftves de toutes les Icoles ; ce sont les avant- 
gardes et les cercles d’etudes des Iycies ; ce sont les conferences de la 
Sodltl de Saint- Vincent-de-PauI, c’est l’Union federale des etudiants- 
science, I’Union catholique, Ligue des lyceens de France, etc... 

Parlerons-nous des grandes Icoles et du noyautage systlmatique 
qui y est pratique ? Rappellerons-nous les retraites fermles, chires 
aux jlsuites ? Et les messes pascales, dont le succis grandit dans des 
proportions considerables, ft Navale comme ft Saint-Cyr, ft Centrale 
comme ft Polytecbnique ? On sait bien qu’il n’y a pas 1 ft que des con- 
vaincus, mais on les attire par I’intlrSt, par la possibility du piston 
pendant leur sdjour ft 1 ’lcole et surtout plus tard. Et les efforts de la 
propagande nlfaste ne s’arritent pas 1ft, ils portent sur le commerce 
et l’industrie, sur les professions liberates, sur les intellectuels, sur les 
artistes. Nous n’en finirions pas s’il nous fallait citer tous les groupe- 
ments formes, ayant tous pour but la ruine de la laicitd et le soutien 
mutuel, aux depens de ceux qui la defendent. Le resultat de toute 
cette campagne, ce sont les jlsuites rlgnant partout en maitres, c’est 
l’envahissement progressif de toutes nos grandes administrations 
par les fonctionnaires ennemis de la pensec libre. 

(Convent G.\ 0 .\, 1928, p. 48.) 

II faut surtout survelller l’action du cllricaliame sur l’esprit 
des jeunes. Depuis quelques annees le parti catholique a fait des 
progrfts considerables dans les Icoles, notamment dans 1’enseignement 
superieur. L’ecule normale superieure qui Itait jadis d’esprit foncii- 
rement lalque, est aujourd’hui ft tendances religieuses. A 1 ’EcoIe Poly- 
technique nous voyons, chaque annle, publier la liste nombreuse 
des polytechniciens qui ont assistl ft la messe splciale aux anciens 
Hives. Dans nos Facultis la plupart des etudiants lisent aujourd’hui 
ft cote des journaux sportifs, la presse catholique ou royaliste. Quant 
aux itudiants republicains, ils sont remarquables par leur petit nombre. 

II y a lft un danger qui doit nous prloccuper et nos Loges pourront 
employer largement une annle entiire ft itudier les moyens de lutter 
efficacement contre ce peril que j’appelerais dogmatico-mystique, 
car il est fait de mysticlsme et de dogmatisme. 

(Convent G.\ O. ., 1928, p. 65.) 
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Aussi, dans un congres ricent, le Giniral de Castelnau, president 
de la Fidiration Nationale Catholique, pouvait dire que dijft 400.000 
jeunes gens £ talent enrfilis dans leurs oeuvres sportlves de 
toute nature. Ce recrutement qui se continue chaque jour svec une 
ardeur redoutable, a ete particuliirement actif depuis la guerre, il 
commence i la porte mime de nos icoles publiques, divots 
ou divotes s’entendent a merveille pour vanter leurs il&ves et aux 
parents l’agrement des patronages voisins et, comme trap souvent, 
l’enfant n’a pas a choisir entre le patronage lai'que, inexistant, et le 
patronage clirical, c’est dans ce dernier qu’il va chercher les distrac- 
tions, dont 4 son Age il est naturellement avide. 

Le mime recrutement s’opire au magasln, k l’ateller, k 
l’uslne et maintenant aux champs. Partout nos jeunes gens sont 
attiris dans des oeuvres, generalement creees et dirigies par des pritres, 
et ou, par l’attrait des jeux, de la musiquc, du cinima, des sports, des 
voyages, par le moyen de causeries, de semaines, de confirences, de 
spectacles spiciaux, on exerce sur eux une telle emprise que, 
quand 11s seront majeurs, beaucoup s’enroleront dans les partis 
de droite, ainsi leur formation civique a l’icole primairepublique 
n’aura servi k rien ! (1) Ce qui aura contribui & leur orientation 
politique et philosophique, c’est leur friquentation des oeuvres 
dont, k Juste tltre, de Castelnau peut etre fier, et dont nous devons 
comprendre qu’elles constituent des maintenant le plus grand 
danger pour les institutions ripublicaines. 

{Convent G.\ O’., 1928, p. 158-59.) 


En 1929, le Convent ne craint pas de pousser les memes 
clameurs d’autant plus pressantes qu’il faut preparer les elec- 
tions de 1932 et mobiliser tous les Masons et mafonnisants : 

Le Congris des Loges du Sud-Est, par l’organe de son rapporteur 
le F.'. Passebois, nous donne avec ditail le plan d’action des tenants 
de l'esprit dogmatlque qui ont crii : 

A. — Dans les campagnes. 

i° L’Unlon centrale des agriculteurs de France, chere au 
P. de Ganay; 

2° L’Unlon catholique de France qui fonctionne dans 28 dio- 
ceses, est en voie d’organisation dans une vingtaine d’autres, dont le 
Comiti central a son siige it Paris, 5, rue du Regard ; 

3° La Fidiration Nationale agricole catholique qui poursuit 
des fins, surtout politiques, et lutte contre le socialisme et l’icole laique. 

B. — Dans les villes. 

i° Le personnel catholique des chemins de fer, comprcnant 
aujourd’hui prfes de 500 groupes et plus de 100.000 adhirents. 

2 0 L’Unlon catholique des P. T. T. comptant en 1924, plus 
de 100 groupes en environ 12.000 hommes j 

3° L’Union catholique des employis de la nouveauti (1.200 
membres) ; 

4° L’Unlon du personnel des banques (3.000 membres ) ; 


(1) Preuve nouvelle que l’icole laique a bien un but politique. 
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5° La Confederation fran$aise des travailleurs chrtdena 
qui comprend notamment la Federation des employes (141 syndicats) 
et 40.000 cotisants, la Federation des Cheminots (11.000 cotisants), 
la Federation des metallurgies, celle des mineurs et la Federation 
du textile (500, 6.000 et 12.500 cotisants). 

C. — Chez lea bourgeois. 

La bourgeoisie, autrefois liberale, est de plus en plus gagnee, 
surtout dans les hautes spheres, par la propagande ciericale. 

D. — Dans les classes moyennes. 

Les classes moyennes sont egalement atteintes. Les J6suites 
mettent de plus en plus la main sur l’enseignement secondaire et sup6- 
rieur. MSme dans les colleges et les lycees de l’Etat, des groupes de 
jeunes catholiques sont formas : les avant-gardes, les cerdes d’etudes, 
les conferences de Saint-Vincent-de-Paul, l’Union federale des <tu- 
diants-sciences, l’Union catholique des lycees de France. 

Mais tout ceci n’est rien en comparaison de l’ampleur prise par 
la propagande ciericale, lorsque l’adolescent franchit le seuil du 
lycee pour entrer dans les Facultes ou les Ecoles du Gouvemement. 
Ici, le but vise semble Stre le suivant : constituer dans chaque 6cole, 
dans chaque faculty, un noyau de catholiques pratiquants, fortement 
unis, rompus a une discipline collective rigoureuse et pratiquant l’apos- 
tolat individuel en profitant de l’appui moral ou materiel des anciens 
eleves catholiques de l’£tablissement. II y a un groupe catholique k 
l’Ecole Polytechnique, l’F.cole Centrale, l’Ecole des Mines, l’Ecole 
du Genie maritime, des Ponts et Chauss£es, des Arts et Metiers, 
Br6guet, etc... 

A s’en tenir aux statistiques des adherents & la messe pascale col- 
lective, void les progrfes realises en trois ans : 1924, 4.037 signataires ; 
1925, 5.566 signataires ; 1926, 7.489 signataires ; 1927, 9.375 signataires. 
II y a 1&, avouons-le un grand danger, celui de voir les Elites de plus 
en plus dominies et manoeuvres par l’Eglise. 

E. — Dans les professions liberal es. 

Par ailleurs les professions proprement intellectuelles, celle® qui 
font l’opinion, qui forment les esprits et les consciences, foumissent 
au ctericalisme un etat-major qui grossit tous les jours autant en nombre 
qu’en quality. C’est ainsi qu’il existe : 

l° Une Union sodale d’ingdnieurs catholiques, comprenant 5.000 
membres actifs repartis dans vingt sections rdgionales ; 

2 0 Une association de jurisconsultes catholiques, professeurs de 
Faculti de Droit, Magistrals avou£s, avocats, notaires, economistes 
et gens d’affaires. 

Ces juriconsultes sont unis par les liens d’une commune aversion 
pour tout ce qui est republican), d&nocratique et laique. Parmi leurs 
trouvailles les plus r6centcs, il faut dter : le Congrfes de la liberti 
d’assodation pour l’abolition des lois de 1901 et 1904, les dispositions 
qui permettent aux assodations diocfaaines d’duder les droits de 
transmission, l’elaboration d’une th6orie juridique de « la resistance 
& l’oppression », des projets de reforme du Code dvil, qui interdisent 
le divorce ou Turnon libre, les vceux en faveur de la R. P. S. 

3° Des assodations de mededns catholiques, de pharmadens 
catholiaues, de catholiques des Beaux-Arts, une Association catholique 
du Cinema, etc... 
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F. — Chez lee fonctionnaires. 

L ’esprit clerical s’infiltre peu & peu dans les grands corps foncdon- 
naires lalques. Depuis 1925, fonctionnent k l’intdrieur de l’Ecole 
Polytechnique, de l’Ecole de Saint-Cyr et de l’Ecole Navale, des 
cellules et des rayons cldricaux, extrSmcmcnt actifs. On a compti 
que 1. 100 polytechniciens, en 1925, avaient communis. Aujourd’hui 
on admet que 400 dlfcves de Polytechnique sur 550 sont inscrits 
sur les contrdles de la rue Saint-Honord. Cela reprdsente prfes de 
350 officiers et une cinquantaine d’ingdnieurs de l’Etat. A ce taux 
d’asservissement, calculez dans combien d’anndes les annes dites 
savantes et les services de l’Etat seront cldricalisds. 

Quant & la nuance particulidre du cldricalisme militaire, on s’en 
fera une idde exacte, quand on saura que sur 134 religieux aumdniers 
militaires pendant la guerre, 40 % etaient des jdsuites. 

C. — Chez les femmes. 

L’Eglise, qui ne ndglige aucune occasion d’dtendre son influence, 
a enrdld un million et demi de femmes dans les formations de toutes 
sortes, sous couleur de bienfaisance ou de solidaritd, mais aussi dant 
un but politique. Void quelques groupements faisant du recrutemen 
feminin : 

i° L’CEuvre gdndrale des patronages catholiques de jeunes filles. 
Elle groupe actuellement 2.400 patronages et 200.000 jeunes filles ; 

2 0 Les Guides de France, ceux-ci utilisent l’engouement pour le 
scoutisme, ils groupent aujourd’hui 200 compagnies de jeunes per- 
sonnes divisdes en escouades de sept ou huit guides, sous le commande- 
ment d’une cheftaine ; 

3° L’oeuvre des ateliers confessionnels catholiques de jeunes filles. 
Elle compte 22 sections trds actives ; 

4° Le Centre d’dducation mdnageie de l’Abbaye. Dirigd par les 
Sceurs de Saint-Vincent de Paul, il compte 250 dcoles en France ; 

50 L’Union des NoClistes qui comprend 500 groupes en France 
avec 25.000 adhdrentes ; 

6° La Fdddration des Capucines qui possede 120 sections et dont 
les effectifs osdllent entre 12.000 et 20.000 adhdrentes ; 

7° L’Assodation professionnelle fdminine des P. T. T. qui a rduni 
en quatre ans 25.000 adhdrentes et dont les progrfcs continuent ; 

8° L’ Association des Daviddes, au nombre de 3.000 environ j 

9° La Ligue patriotique des Fran^aises (Prdsident la vicomtesse 
de Vdlard, aumonier R. P. Brdhier). Cette ligue ne comprend que des 
femmes et des jeunes filles catholiques ddsireuses de « ddfendre par 
tous les moyens ldgaux les libertds qui intdressent particulidrement 
les femmes, notamment la Ubertd de conscience et la libertd d’ensci- 
gnement. Ses effectifs s’dlfcvaient en 1927 & 920.000; 

10° L’ Association nationale catholique de la jeunesse fdminine 
fran^aise, dont les effectifs s’dlevaient en 1927 & 95.000. Ces deux asso- 
ciations disposent de 4.000 comitds rayonnant sur 75 ddpartements. 
Leur programme est nettement antilalque et ddrical. 

{Convent G.'. O'., 1929, p. 89 k 93.) 

Le Congrts des Loges de la rdgion parisienne parle de la collusion 
du ddricalisme et du capltalisme, qui se rdvile dans le domaine 
tant abstrait que concret et d’une faijon k la fois souterraine et dda- 
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tante, par des oeuvres, institutions et manoeuvres destinees a fortifier 
son emprise sur les masses. 

Ainsi sont Stales au grand jour : 

Les patronages, les cercles d’itudes, bibliothiques, associations 
sportives, artistiques, syndicales, sociales et autres, cc qui, en 1924, 
d£j&, faisait dire & M. Binazet que l’Eglise contrdlait plus d’un million 
et demi de jeunes enfants. 

La presse dite de grande information, toujours tendancieuse. 

La presse purement religieuse, 

L’emploi de la T. S. F. et du cinematographe, 

Les institutions et 6coles dites libres sans aucun contrfile effectif 
de l’Etat. 

Les campagnes de calomnie contre l’ecole publique (dites sans 
Dieu et contre son corps enseignant sans defense). 

La violation de certains droits de l’homme et du citoyen. 

Le Congres des Loges de Test nous fait connaitre la campagne de 
calomnie impitoyable de l’Eglise contre la Franc-Mafonnerie 
et la laldti. 

(i Convent G.\ O’., 1929, p. xox.) 

L’icole est done vlsie par le piril clerical. Si elle est captie, 
au bout d’une giniration, l’Eglise aura la suprimatie sur le pouvoir 
ligislatif (!) Elle ne disarme jamais. 

(1 Convent G.\ O.’., 1929, p. 109.) 

La bourgeoisie capitaliste et conservatrice, e’est-^-dire nos diri- 
geants d’union nationale, a embrigade environ quatre millions de 
jeunes gens, dont la plupart appartiennent & la classe ouvrifere ; dans 
des sociitis ou des clubs, ou sous couleur d’education physique, 
l’esprit « laique » acquis a l’icole est obnubile, empoisonne par le 
battage fait sur les victoires nationales, sur les recits complainants 
des moindres succfes des champions « nationaux ». Avec l’appui gou- 
vememental (le Gouvernement Poincare interdit les manifestations 
sportives de la F. S. T.), la bourgeoisie conservatrice riussit ainsi 
dans une large mesure, a divelopper 1’esprit chauvin nicessaire pour 
la piochaine boucherie, et cela meme chez ceux qui ne pratiquent pas 
les exercices physiques. Utilisi de la sorte le sport devient une arme 
des plus efficaces tout comme l’ecole, tout comme la presse, le cinema, 
la T. S. F. entre les mains des fascistes et des conservateurs sociaux. 

De l’ensemble des rapports il se digage & ce sujet une impression 
des plus pessimistes, fort justifiec puisque, pour parachever cette 
tnllltarlaation mithodique de la Jcunesse frangalse, le sous- 
secritaire d’Etat k l’Education physique et aux sports dispose de 
12.500.000 francs et que le Comiti national des sports imagine par le 
gouvernement d’union nationale, a dijh la main mise sur les organisa- 
tions sportives par l’intermediairc de Comitis locaux a tendances 
fascistes, lesquels, pour obliger la jeunesse a accepter la preparation 
militaire intensive, refoivent de nombreux avantages matiriels, tels 
que subventions, terrains, salles d’entrainement, publicity, etc... 

Ajoutons que, par la criation de clubs patronaux, comme ceux que 
Clermont signale a la maison Michelin, la bourgeoisie conservatrice 
possfede un moyen stir d’avoir continuellement sous son controle de 
jeunes ouvriers. 


{Convent G'. O’., 1929, p. no.) 
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L’action que nous venons de voir si bien prdparce dans les 6coles 
libres esc non moins organisee en dehors, dans les milieux bien pensant, 
ou simplement sympathisants, pour s’etendre ensuite, d’une fafon 
lente mais progressive ct certaine, dan, les masses populalres parml 
lesquelles l’esprlt dogmatlque paratt regagner le terrain perdu 
antirieurement, cela du fait de notre faiblesse dans l’action, qui n’aurait 
jamais dfi se ralentir et, disons-le aussi, du disintdressement incom- 
prehensible montre en l’espfcce par bon nombre de republicans par- 
lementaires et autres. 

C’est ainsi que les Editions Spis, 17, rue Soufflot, a Paris, chargees 
d’engager la lutte contre la laicite, inondent le monde de productions 
contre les doctrines lalques. 

Apres l’anticiericalisme et le Secret des Loges du P. Henri du Pas- 
sage, viennent « la dictature de la Franc-Ma<;onnerie sur la France,* 
de A. G. Michel ; « Cinquante ans de politique ou d’irreiigion », de 
Eug. Tavernier, etc... 

L’enonce seul de ces titres montre bien jusqu’k l’evidence mtme, 
que l’Eglise se rend compte que la doctrine lalque trouve son puis- 
sant levier, pulse sa force dans la Franc-Ma(onnerle dont 11 
faut s’attacher, par consequent, & ditrulre I’autorltd et le pres- 
tige. 

( Convent G.\ O'., 1929, p. ill.) 

Le complot devient universel et l’Eglise aspire au pouvoir 
politique du monde entier (1) : 

Voila le plan politique qui s’affirme. L’Eglise qui brandit depuis 
le d<but de la guerre le rameau d’olivier assimile la Ioi de paix a la 
loi chretienne. Rile veut organiser la societi des Nations et elle cherche 
it y entrer comme une sorte d’arbitre pacificateur au-dessus des Etats. 
C’est son vieux programme, c’est sa vieille pensde, qu’elle a poursuivie 
a travers tout le moyen 5ge et qui a dressi contre elle les Empereurs 
et les Rois, qu’elle a maintenue a travers les revolution® et qu’elle 
reprend aujourd’hui sous une forme nouvelle. Le Pape se place 
ainsi au-dessus des peuples comme leur llgislateur et leur viri- 
vlritable maltre, il veut faire admettre par les gouvernements 
et les rols qu’ils lui sont en quelque sorte subordonnls. 

Par une Encyclique du 11 decembre 1926, il a institul la FSte du 
Chrlst-Rol. C’est sans doute une vieille formule, on la trouve dans 
l’Evangile, ou le Christ est le Messie, le Roi des Juifs. Mais le Pape 
n’a pas voulu seulcment rappcler les livres saints et en donner une 
exigfcse d&intercsser.En affirmant la royauti du Christ, il s’est procla- 
m£, lui, Vicaire de Dieu, son representant sur la terre, comme le 
Souverain Maitre de l’Univers entier, sans distinction mfime 
de religions et de croyances. 

Vous voyez avec quelle subtilitl, avec quelle ing4niosit4 et avec 
quelle audace, en mfme temps, 1’Eglise dirige vers elle tout le mouve- 
ment pacifiste et international. 

(Convent G.\ 0.\, 1929, p. 117-18.) 

3° Coalition & gauche des troupes de defense. 

En face de cette offensive generalisee et puissante, de 
l’Eglise, alliee soi-disant aux partis de reaction, la mobilisation 


(1) La Magonneric prdte g4n4reusement ses intentions aux autres. 
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mafonnique, le front unique des partis de gauche devient 
indispensable et urgent. On a crie energiquement au peril pour 
mieux faire sendr l’imperieuse necessite de ce rassemblement 
Nous avons signale plus haut dans le chapitre consacre aux 
partis politiques, comment il s’est opere en 1923, 1929-1931, 
1933-1934. Nous n’y reviendrons pas (1). 

4° Mesures de rigueur et de repression. 

La coalition des partis de gauche ayant obtenu le succes aux 
elections, comme en 1924 ou en 1932 par exemple, et bien 
d’autres fois, au cours de la III e Republique, on propose aussit&t 
des mesures de rigueur et de repression pour dompter et detruire 
la soi-disant puissance clericale et reactionnaire. C’est defendre 
la Mafonnerie et la Republique; tous les coups sont dirigds 
contre l’figlise. 

Chacun sent qu’en ce moment, defendre la lalcitl c’est ddfendre 
la Republique et c’est defendre la Magonnerie. De tous c6tes 
nos ennemis s’organisent. 

(Cornell G.\ O/., 1930, p. 203.) 

Le Conseil de l’Ordre estime qu’il est de son devoir de faire appel 
il votre vigilance et & votre ddvouement : l’idee lalque est en peril 
et nous devons tout faire pour ecarter les dangers qui l’cnvironnent. 

(Convent G.\ O'., 1928, p. 45.) 

On a cree a cet effet ime Commission de defense lalque qui 
organisera la lutte et fera passer effectivement a l’action : 

Le Convent, apris audition des divers rapporteurs et orateurs, 
ayant pris part & la discussion A. 

Demande : 

i° Au Conseil de l’Ordre : 

a) De crier dans son sein une Commission permanente 
chargee de sulvre, revolution de l’action des forces antllalques 

et de signaler en temps opportun aux inriresses (eius, rigions magon- 
niques ou loges), les manoeuvres et attaques qui se priparent afin de 
pouvoir les combattre. 

b) De centraliser par departements tous les faits et actes 
documenris ayant tm caractere antilaique et antiripublicain. 

2° Aux Loges: 

a) Dis la rentrie, les deleguis de l’Assembiee generate insisteronf 
particuliirement sur le peril clerical et feront connaltre le voeu una- 
nime de la Magonnerie de passer & l’action ; 

b) Chaque Loge organisera sur le tenitoire ou elle rayonne la 
lutte contre la reaction par la creation, le reveil ou l’animation 
des oeuvres peri et postscolaires et des groupes de defense lalque ; 


(1) Pages 70 ii 77. 
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c.) Dans toutes les villes et villages oii il y a un Mafon, il fern 
que la lutte s’engage et les Loges s’efforceront, en outre, d’ltendxe 
leur action dans les locality voisines ; 

d) Les Loges de chaque departement organiseront leur action 
et mettront k la disposition de l’action conunun les moyens de propa- 
gande dont elles disposent ; 

e) Les Loges adresseront au G.'. 0 .‘. un rapport ditaill^ avec 
document h l’appui sur chaque fait ou acte de propagande anti- 

laique ; 

f) De rnfime, les Loges feront connaltre piriodiquement la marche 
de l’action de defense qu’elles auront organls£e, les r&ultats 
obtenus, leurs voeux, etc... 

3° Lors du Convent de 1930, une Commission spiciale (si on ne 
veut pas changer la Commission de propagande de ce travail) fera un 
rapport ddtaille sur l’oeuvre accomplie, sur les resultats obtenus, sou- 
lignera les initiatives heureuses et efficaces, afin que tous les At.’, 
de la Federation s’en inspirent et proposera toutes nouvelles m&hodes 
qu’elle jugera utiles pour poursuivre la lutte jusqu’au triomphe de 
l’esprit laiquc. ( Applaudissements .) 

( Convent G.\ O.’., 1929, p. 195.) 


La Commission de defense laique et celle de la propagande 
furent fusionnees au Convent de 1930 : 

...La Commission de propagande accepte que la Commission 
de defense de la la!cit£ et la Commission de propagande ne 
fassent qu’une, mais a condition que cette Commission travaille 
d’une fafon permanente et qu’aussi, seule, une Assemble genirale 
pourra decider de sa suppression. 

0 Convent G’. O/., 1930, p. 83.1 

La Commission des Finances prie le Conseil de l’Ordre de faire 
les efforts budgdtaires ndcessaires pour que le bon foncdonnement 
et le bon rendement de la Commission de Defense laique, 
institute par le Convent de 1929, soient assures. File fait confiance au 
Conseil de l’Ordre a ce sujet. 

Adopte. 

( Convent G.\ O’., 1930, p. 48.) 

Que chaque May/, solt vigilant pour renselgner sa Loge, que 
chaque Loge informe la Commission de propagande de l’action publique 
de nos adversaires et que tous soient i leur poste le jour de faction, 
vous verrez alors avec quelle facilite nous prendrons l’ascendant sur 
une opinion publique trompee outrageusement, quotidiennement, par 
une presse de plus en plus asservie aux puissances d’argent et & la 
reaction cldricale. Mais cette oeuvre, dites-vous bien que ce n’est pas 
votre Commission toute seule qui la fera, c’est vous surtout qui pou- 
vez la rialiser. ( Applaudissements .) 

Dans vos Loges, dans les partis oh vous militez, tous trfcs activement, 
je l’espire, et je le souhaite, c’est vous qui ferez comprendre la nices- 
sitd de s’evader des mdthodes desufetes et insuffisantes, employees 
jusqu’ici dans notre propagande, la science nous offre des moyens 
nouveaux, ils sont efficaces, sachons les utiliser. 

{Convent G,\ O/., 1930, p-9*. 



234 


FRANCE SOUS L’gTREINTE MAIJONNIQUE 


Je sugg^re que dans tous les Orients, il se cr4e des cerdea msfon- 
niques auxquels des amis des Macons ou des sympathisants pourraient 
adherer. II y aurait une grande place laissee & l’art et au c6t£ amuse- 
ment et sport, puis une autre & l’dducation generate : histoire des reli- 
gions, cours pratiques de puericulture, etc... 

L’organisation d’une propagande anticldricale rlgionale 
pourralt £tre men£e & bien avec ces cercles magonniques comme 
base. Mais encore une fois, il feut 4 viter tout ce qui peut diviser et 
faire en sorte qu’aucun parti republicain ou socialiste n’accapare notre 
oeuvre & son profit exdusif. 

{Convent G.\ O. 1 ., 1930, p. 96-97.) 

En 1933) le Convent ayant pris rinitiative du rassembleroent 
« de toutes les forces democratiques dans une organisation de 
lutte contre le fascisme et de defense des institutions republi- 
caines », le Conseil de l’Ordre constitua une Co m mission de 
lutte comprenant trois Comites : 

Comite de Laicite ; 

Comite de la Liberte ; 

Comite de la Paix. 

Nous en avons donne la composition plus haut ip. 77 et 
p. 78 ). 

On connait generalement les plus importantes des mesures 
de rigueur demandees par la Ma^onnerie contre l’Eglise. Ce 
qu’on sait moins c’est qu’elles sont innombrables. Nous n’en 
releverons que quelques-unes parmi les plus recentes : 

d’autres FF.'., dans le domaine des vceux vont plus loin 
encore : ils pensent que nous pourrions, pour ddfendre les institutions 
lalques, recourir k toute une s£rie de mesures d’autoritl dans 
le but de gSner nos adversaires dans la creation et le fonction- 
nement des oeuvres qu’ils multiplient si activement depuis 
quelques annees, ils preconisent meme ^interdiction de ces manifes- 
tations pretendues sportives, remarquablement tapageuses dont la 
frequence augmente d’annee en annce. 

{Convent G.\ O.'., 1928, p. 157.) 

Lois contre les congregations : Nous ne citerons que les 
textes les plus recents : 

... Tous les Francs-Macons ont pris position contre les Congrega- 
tions. Les lois de 1901, de 1903 et 1905 ont 6t6 l’oeuvre de la 
Franc-Maconnerie. 

{Convent G.'. O.’., 1929, p. 53.) 

Nous sommes tous lalques et tout notre effort doit se tendre a 
difendre l’esprit lalque contre les agissements des congregations 
qu’elles soient franpiises, italiennes ou allemandcs .(/4 pplaudistetnen is.) 

{Convent G.\ O.'., 1929, P- 47.) 

Dans cette question des congregations, a mon avis, il ne pouvait 



mesures de repression 


235 


avoir aucun doute sur l’attitude que devalent observer leg 
IT.', parlementaires. 

II est, en effet, contraire & l’esprit ma^onnique, 6 notre attitude de 
toujours et it notre Charte, d’Emettre au Parlement un vote qul 
pulsse donner une Influence plus grande & ceux qui ont it i et restent 
nos inlassables diffamateurs et nos plus perfides adversaires. 

(Concent G.\ O.'., 1929, p. 49.) 


Le F.\ Groussier : 

...II s’avit du problAme de la lafcitl sur lequel nous sonunes 
d’accord. Tous les Masons sont partisans de difendre la nation contre 
l’emprise des congregations. Nous entendons maintenir la pensee 
libre par tous les moyens en notre pouvoir. 

(1 Convent G.'. 0 .\, 1929, p. 59.) 

Nous parlions & l’instant du peril clerical, la F.'.-M.'. du G.'. 
O.'. de France aurait peut-fitre pu se dresser plus efficacement contre 
la teneur des fameux articles de la loi de finances permettant le retour 
des Congregations. II faut nous dresser contre cette offensive diricale 
si nous ne voulons pas itre enfermis sous un filet dont nous ne pour- 
rions plus dichirer les mailles. 

(Convent G.\ O.'., 1929, p. 62.) 

La L.\ Les Travailleurs unis Or.', de Saint-Etienne, la L.’. La 
Solidarity angevine. Or.', d’ Angers, la L.’. Osiris, Or .'. du Caire, 
protestent contre l’autorisatlon qu’on se propose d’accorder 
A certalnes congregations mlssionnalres. 

La Commission a fait sienne cette protestation par 8 voix centre 3. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 122.) 

Considirant enfin qu’il importe de lutter contre l’entreprise 
des missions, plus parti culliremcnt des missions itrangires 
sur nos dlverses possessions colonlales et que, par leur multipli- 
cation et ^intensification de leur action, nos At.', coloniaux doivent 
servir, dans ce domaine les intii-fts de la France et du Grand Orient. 

Emet le veeu : 

Que le Conseil de l’Ordre invite les At.', et plus spicialement les 
Loges des colonies et protectorats A etudier et & proposer les moyens 
propres it intensifier le recrutement mafonnique, si hautement desi- 
rable au point de vue national, social et moral, dans la France d’outre- 
mer, tout en recommandant it nouveau la plus grande regularity dans 
les formes et la plus stride vigilance en ce qui conceme les garanties 
et oualitAi exigles des neophytes. 

La Commission imet un avis trig favorable. 

Adopte. 

(Convent G.’. O.'., 1930, p. 192 ) 


Application des lois lafques & l’Alsace-Lorraine : 

Le Congris des LL.\ par le Convent de 1928 et aui n’ont pas et 6 
retenues par le Conseil federal : 

a) Application integrate de la legislation franfalse A l’Alsace- 
Lorralne ; 
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b ) Education de la femme en vue de l’octrol de tous tea 
droits. 

Adopti ft l'unanimity. 

( Convent Grande Loge, 1929, p. 122.) 

C’est d’abord, et en premier lieu : l’appllcatlon ft toute l’fttendue 
du terrltolre de la Rftpublique des lols franfaises et lalques, 
en Alsace-Lorraine, en particulier, et aux colonies. C’est, aux colo- 
nies, le renforcement de la mission laique riginiree alors qu’actuelle- 
ment on pratique son affaiblissement. 

C’est l’obligation pour les missions de se soumettre aux lois et non 
d’en Sluder les obligations avec la complicity du gouvemeur. 

C’est enfin, la necessity du remplacement des ecoles des missions 
par des ecoles lalques. 

(< Convent G.\ O'. , 1929, p. 144 - 45 -) 


Lutte contre l’esprit dogmatique, les pretres, l’enseignement 
de la religion, etabiir l’enseignement de l’histoire des religions 
pour mieux dechristianiser les enfants. 

Mes FF.‘. il me semble qu’on a oublii de parler de la lutte contre 
l’esprit dogmatique. 

Pour attaquer la catholicity, bien des moyens sont ft notre dispo- 
sition. Ne pourrait-on pas, d’abord dresser la liste des prStrcs qui, en 
France, depuis une vingtaine d’anndes ont yty inculpys d’attentat ft 
la pudeur. 

Ne pourrait-on pas publier toutes les parties pomographiques de 
la Bible, montrer par des textes que 1 ’Evangile a yty communiste ft 
l’origine, que saint Jean Chrysostome est beaucoup plus communiste 
que Marcel Cachin ? 

Des brochures de Libre-Pensye, il n’en existe plus ? II serait bon 
de reprendre ces publications. 

(Convent G.\ O'. 1929, p. 75-76.) 

Nous considyrons enfin que l’enselgnement de la reUglon, 
m(me en langue frangalse, ne peut pas fitre admis, car il s’oppose 
aux aspirations de nos amis d’Orient et d’ExtrSme-Orient. 

(Convent G.'. O.'., 1929, p. 48.) 

Votre Commission vous propose les conclusions suivantes : 

Le Convent : 

l° Emet le vneu que l’hlstolre des religions et de la papauty 
solt Inscrite en propres termes au programmes d’enselgnement 

de 1’histoire gynyrale des etablissements d’enseignement supyrieur et 
secondaire, des ycoles normales d’enseignement primaire, des ycoles 
primaires supyrieures et du cours supyrieur des ycoles primaires yiy- 
mentaires avec le dyveloppement que comporte chaque degry d’ensei- 
gnement. 

2° Decide que ce voeu sera renvoyy au Conseil de l’Ordre pour fttre 
adressy au Ministre de l’Instruction publique et aux parlementaires 
masons. 

(Convent G.‘. O’., 1925, p. 407.) 

Le Convent de la Grande Loge de France, 

Considyrant que l’dtude lmpartlale et objective de l’Histolre 
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des religions constltue un stade nEcessalre de Involution de 
1’enselgnement, ayant comme aboutlssant la dlsparitlon gra- 
duelle des halnes confesslonnelles. 

Que ce moyen d’assurer la Concorde entre les hommes d’une mEme 
nation constitue un acheminement vers la disparition des guerres 
de peuple 4 peuple. 

Qu’il est dfcs lors du devoir de la Mafonnerie de rEdamer que cet 
enseignement ne soit plus exclusivement rEservE aux Etudes supErieures, 
mais soit Egalement Introdult au prlmaire et au secondalre. 

Mais considErant qu’il importe Egalement de garantir le respect 
de la neutralitE scolaire en matitre confessionnelle et de prendre toutes 
mesures de nature 4 assurer aux ElEves la sauvegarde et le dEveloppe- 
ment du patrimoine moral, nEcessaire 4 la vitalitE de tout groupement 
humain. 

Qu’il importe en consEquence qu’une Etude prEalable approfondie, 
dEfinisse les modalitEs de rEalisation pratique de la rEforme envisagEe. 

Par ces motifs, 

DEcide : 

1° L’enselgnement de l’hlstoire des religions devra Etre 
assurE tant dans l’enseignement prlmaire que dans le secon- 
dalre et cela d’une fapon essentiellement objective et en rapport avec 
le dEveloppement intellectuel des enfants auquels il s’adresse ; 

2° Une Commission dont les membres seront dEsignEs par le 
Convent sera chargee d’Etudier les voies et moyens permettant de 
rEaliser la dEcision ci-dessus, de maniEre 4 Eviter toute attaque 
justlflEe contre l’Ecole lalque et tout prEtexte plausible 4 troubler 
la paix de l’Etat. 

3° Le rEsultat des travaux de la Commission fera l’objet d’un 
rapport qui sera prEsentE au Convent de 1928. 

( Convent Grande Loge, 1927, p. 443*44-) 

L’histoire des religions doit Etre enseignEe, car l’introduire dan* 
les programmes c’est faire oeuvre ma^onnique au premier chef, 
oeuvre pacificatrice, oeuvre de solidaritE humaine et de paix entre les 
hommes. 

( Convent Grande Loge, 1927, p. 442.) 

L’Evolution de l'actlon maconnlque se poursult graduel- 
lement au fur et 4 mesure que l’Educatlon des peuples se pour- 
sult. AprEs avoir luttE contre l’oppression dogmatlque, la pensEe 
libre, encore contestEe par des adversaires qui ne veulent pas s’avouer 
vaincus, a enfin acquis droit de citE dans l’Etat lalcisE. C’est ainsi que 
nou3 sommes libres maintenant de nos pensEes et de notre conscience. 
La pEriode de luttes semble terminer. C’est un premier stade de 
notre Evolution. Nous entrons maintenant dans la deuxiEme 
phase. Les puissances antagonistes, la croyance d’une part, et l’Eman- 
cipation morale et intellectuelle de l’autre, semblent se contrebalancer 
dans l’Etat politique et social actuel par des actions et des rEactions 
continues et leurs positions semblent stabilisEes dans une sorte de 
guerre de positions si je puis employer cette comparaison. 

II importe done que nous transportions maintenant notre action 
sur un autre terrain. Tel semble etre le but de la question soumise 
a votre Etude : l’histoire des religions et son introduction dans l’ensei- 
gnement. 

II ne suffit plus 4 l’esprit EmancipE de considErer l’adversaire de la 
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lalcitd comme plus ou moins definitivement rcduit ft i npuissance. 
Nous voulons aujourd’hui, Macons, comptendre ce qu’dtait le dogme 
et, partant du principe que tout ce qui est dans l’univers a une cause, 
savoir le pourquoi du dogme et des religions. 

Ayant ainsi compris la cause du phdnomfcne religieux, nous serons 
ft mfcme de connaltre ses effets et, comme le dit le rapport du Conseil 
fdddral, nous arriverons peut-Ctre, ft une reconciliation humalne 
definitive qul est le but des efforts de la Maconnerle. 

0 Convent Grande Loge , 1927, p. 441.) 

Abrogation de la loi Falloux : 

Point par point, le rapporteur indique comment I’Eglise msintient 
son autorite. La loi de Falloux de 1850 a et4 en partie abrog£e, mais 
il en subsiste encore des vestiges fort gfcnants. Un bachelier peut ouvrir 
un etablissement d’enseignement secondaire, y recevoir dcs enfants 
de 6 ft 10 ans qui suivront le programme d’enseignement primaire et 
s’entourer de collaborateurs non dipomds. 

II faut done abroger definitivement la loi Falloux et malnte- 
nlr I’lnterdlctlon absolue d’enseigner aux Congregations. 

( Convent G.‘. O'., 1929, p. 109.) 

Surveillance des fonctionnaires et obligation de fidelite : 

Et partout, aux colonies comme a la metropole, 1’obllgatlon pour 
les fonctionnaires de fidelite au regime qu’ils servent. 

L’interdiction de toute propagande politique dans les casernes 
(comme il est ddji fait pour la propagande du parti de gauche). 

La surveillance effective et serree par le pouvolr exdcudf 
de tous les fonctionnaires. 

(Convent G.\ O’., 1929, p. 144-45.) 

Suppression des subventions pour toutes manifestations 
religieuses : 

Void le voeu adoptd pax le Congrfcs des Loges de I’Afrique du Nord : 

Considdrant que le gouvemement de la rdgence de Tunis, se retran- 
chant derrifcre des directives qui lui auraient dtd imposdes par le 
Ministre des Aflaires dtrangfcres, a alloud une subvention de deux 
millions au Congrfcs Eucharistique qui doit tenir ses assises en mai 
1930 ft Carthage, 

Considdrant quelles que soient les raisons qui ont pu ddterminer 
ce geste, que le fait de patronner, de subventionner une manifestation 
d’ordre confessionnel est de nature ft porter atteinte ft la bonne harmo- 
nie qui doit rdgner entre habitants de toute confession, 

Considdrant que sous un regime republicain, la neutralitd en roatifcre 
de religion doit fctre la base de toute politique gouvemementale, 

Emet le voeu : 

Que de parellles polltiques contralres au prlndpe de la 
lalcitd soient ft 1’avenlr bannles des mdthodes gouvernementales 

Que le G.\ O/. de France et la G.\ L.'. de France veuillent bien 
joindre leurs protestations ft celles du Congrfcs des Loges de l’Afrique 
du Nord pour dviter a 1’avenir le retour de pareils agissements con- 
traires ft 1’iddal rdpubllcaln. 
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Que ces protestations soient communiquees aux parlementaires 
ma?.’. et chargent les TT.\ 111.’. FF.’., reprfsentants les deux obe- 
diences franfaises, de protester en leur nom auprfes du Resident general 
de la Republique franfaise en Tunisie. 

{Convent G'. O’., 1930, p. 208.) 

Voeu du Congrfcs des Loges de l’Afrique du Nord et de la L.’. 
Lumitre et Progrfcs de Sousse en faveur d’une intervention du 
Groupe pari.', mas.". , aupris des Pouvoirs publics, pour la suppres- 
sion de toutes subventions aux archev^chds et au Congrts Eucha- 
ristique imposts aux pays de protectorat. (Tunisie). 

La Commission donne une attache favorable et dtcide I’envoi au 
groupe parlementaire mas.’.. 

{Convent Grande Loge, 1930, p. 392.) 

Considtrant que dans un pays comme la Tunisie se coudoient toutes 
les races et toutes les religions, qu’il importe k la France civilisatrice 
de conserver plus qu’ailleurs le caractere laique respectueux de toutes 
les croyances, que le fait d’attribuer dans un ttat musulman, une sub- 
vention au culte catholique fait sortir l’Etat de la reserve dans laquelle 
il devrait strictement se tenir sur le plan religieux ; 

Que ce fait constitue une grosse faute politique trts prtjudiciable 
t notre influence, 

Considerant les nombreuses protestations tlevtes par les loges, 
les partis de gauche, du parti radical au parti S. F. I. O., par la Ligue 
de l’enseignement, la Ligue dcs Droits de l’Honune, etc., etc., contre la 
politique fasciste, antilaique et antirlpublicaine de l’Eglise en Tunisie ; 

Pour ces raisons, la Loge des Cadets de Gascogne, faisant slenne 
l’dmotion soulevde dans le monde mafonnlque de Tunisie, 
prie instamment le Grand Orient de donner suite aux rapports et 
vceux diposis par les Loges de Tunisie, notamment par la loge Tra- 
vail, Libertl et Progres j Or.', de Tunis, afin que la France apparaisse, 
par del& les mers, avec sa vraie figure rdpublicaine et laique ; 

Et demande que soit supprimle la subvention de l’Archevtehd de 
Carthage et que ne lui soit payee que la rente d’cnzel annuelle de 
60.000 francs qui, seule, lui est rcguli&rement due. 

{Convent G.’. O.’., 1927, p. 308-309.) 

Suppression des subventions pour ecoles libres : 

Voeu de la L.\ le Contrat social. Or.’. d’Avignon et de la L.’. le 
R£veil, pour que soit abrogd Particle 25 de la loi de finances de 1925 

qui permet la subvention des ecoles libres et confessionnelles 
4 l’alde d’lmpdts de l’Etat. 

La Commission rappelle le rapport du F.’. Grossin concemant la 
defense de l’icole laique adopts en 1928 et notamment son article 15, 
qui donne satisfaction 4 ce voeu. Elle demande une intervention ener- 
gique auprfes des Pouvoirs publics en vue d’obtenir satisfaction. 

Adopts. 

{Convent Grande Loge , 1930, p. 392.) 

Le Congr&s des LL.’. d’Egypte demande la defense de l’ensel- 
gnement laique en Orient et la L.‘. les Ecossais du Tonkin, la lutte 
contre l’emprise des jisuites ct des congregations au Tonkin. 

La Commission rappelle que la question a etd a l’£tude des LL.’. 
et que le Convent de 1928 a adopte les conclusions du rapport Grossin. 
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Eile souhaite done une energique intervention pour la realisation de ce 
programme. 

{Convent Grande Loge, 1930, p. 393.) 

Suppression de l’exoneration de la taxe d’apprentissage : 

Void le veeu dnis par la L.'. L’Evolution sotiale O.*. de Lille. 
Les FF.\ de la L.\ L’Evolution morale 0.\ de Lille, dans la Tenue 
du 12 mai 1930, apr£s avoir entendu le Vdn. - . sur la necessity d’orga- 
niser la defense laique sur le peril qui menace l’enseignement technique 
et par voie de consequence l’enseignement public & tous les degrfcs ; 

Aprfes avoir pris connaissance de l’intervention du ritoyen J. M. 
Thomas, & la seance du 20 novembre 1929 de la Chambre des Deputes, 
notamment en ce qui concerne la taxe d’apprentissage. {Dibats par- 
lementaires, Chambres des Diputis .) {J. O., du 22 novembre 1929, 
p. 3322.) 

Consid&ant que l’exoneration de la taxe d’apprentissage prevue a 
l’article 25 de la loi des finances du 13 juillet 1925 constitue, en fiat 
une subvention de l’Etat ; 

Que dans certaines regions de France, et notamment dans le dipar- 
tement du Nord, cette subvention indirecte a lieu au profit d’&ablisse- 
ments privis & caractire confessionnel. 

Que jusqu’a la promulgation de la loi predtle, les lois fondamentales 
de la R^publique n’avaient permis de lib&alit£s de l’Etat qu’en faveur 
de l’enseignement public ou prive, reconnu primaire, secondaire, 
supdieur ou technique. 

Que la pratique d’exonlration de la taxe d’apprentissage 
repr£sente effectivement une sorte de proportlonnelle scolaire 
et constitue une menace pour le maintien integral du principe 
de laldt£ dans la legislation de notre pays. 

Consid£rant que les £coles publiques d’enseignement technique 
souffrent d£j& de la faveur dont jouissent les £coles techniques confes- 
sionnelles, situation qui ne peut que s’aggraver par le maintien des 
dispositions legates actuelles. 

Que le developpement de ces ecoles confessionnelles est de nature 
a favoriser l’intoierance de certains industriels et l’ostracisme dont 
ceux-ci frappent les eteves des ecoles oil des cours professionnels 
publics en leur refusant l’entree de leurs ateliers ou de leurs bureaux. 

Considerant qu’il est anormal qu’un assujetti & une taxe de l’Etat 
soit personnellement maitre de 1’utilisation mSme contrdtee, des res- 
sources qu’elle constitue et dont l’Etat devrait avoir la libre disposition, 

Qu’il est avere que l’industriel r£cupfcre ddjA dans les frais g£n£- 
raux de son entreprise le montant de la taxe auquel il est assujeti 
et que, par suite, cette taxe est le plus g£n£ralement supportie par le 
consommateur, 

Considerant enfin, que les lois existantes permettent ddjfe des sub- 
ventions trfes larges en faveur des etablissements techniques publics, 
prives, reconnus par l’Etat, ainsi qu’en faveur des cours professionnels 
thdoriques ou techniques, publics ou priv£s, r£pondant aux besoins 
des professions commerciales ou industrielles d’une locality. 

Emettent le vsu que soient abrog£es les dispositions legis- 
latives qui font l’objet du paragraphe 6 de l’article 25 de la loi de 
finances du 13 iuillet 1925 et relative & l’exon£ration de la taxe 
d’apprentissage, demandant que soit supprlmee purement 
et slmplement l’exoneration, laissant & l’Etat seul, le soin de sub- 
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ventionner directement tout Atablissement ou toute oeuvre d’enseigne- 
ment technique dont il aura lui-mAme reconnu 1’utilitA, sur avis favo- 
rable des ComitAs dApartementaux d’enseignement technique. 

{Convent G.\ 0 .\, 1930, p. 204-20$.) 


Suppression du brevet d’etudes militaires pour les dives des 
grands seminaires : 

La Commission des Etudes politiques et sodales a eu & examiner 
le vceu suivant, prAsentA par la L.\ Les Francs chevaliers de Saint- 
AndrA d’Ecosse et la Solidarity rAunies, O.*. de Bordeaux : 

Les Altves des grandes Acoles de l’Etat solvent des cours de piApara- 
tion militaire supArieurs, sanctionnAs par un brevet militaire supArieur 
qui ouvre 1 'accAs au grade d’offider de rAserve. Mais ce brevet mpt- 
rieur militaire n’est valable que si les candidats ont obtenu le diplAme 
civil de fin d’Atudes : licences, brevet supyrieur, diplAme supArieur 
de fin d’ytudeSj etc... 

Or, les AlAves de grands syminaires sent autorisAs & suivre les cours 
de preparation militaire supyrieurs et un certificat d’ytudes supy- 
rieur de thyologie cathoUque r.iiivri par le supyrieur du SAmi- 
naire, eat accep tA par le MlnlstAre de la Guerre pour parfalre 
la validity du brevet militaire supyrieur. 

Done, un diplOme d’ordre privy et confessionnel entre 
officlellement en concurrence avec les dlplAmes d’Etat. 

II y a lieu de signaler ce fait & un gouvemement chargA d’appliquer 
une loi de syparation des Eglises et de l’Etat. 

J'ajoute qu’actuellement dans les grands Syminaires on fait peut- 
Atre da vantage de preparation militaire que de liturgie, on vise & rem- 
plir les cadres d’offiders de rAserve avec les futurs prfitres qui pourront 
imprimer une certaine direction aux hommes qu’Us auront sous leurs 
ordres. II y a 14 un danger qu’il y a lieu de signaler. 

{Convent G.\ 0 .'„ 1927, p. 173.) 


Abrogation des devoirs envers Dieu : 

Dans le but de rAaliser la neutrality de l’enseignement public, le 
CongrAs des Loges du Nord demande l’abrogadon de la partic 
des programmes de 1882 qui a trait aux devoirs envers Dieu. 
La Commission vous demande d’adopter ce voeu. 

AdoptA. 

{Convent G.\ 0 .\, 1926, p. 138-39-) 


Suppression des aumdniers militaires : 

La Commission des Atudes politiques et sodales, saisie par les 
CongrAs des Loges coloniales d’un vceu Amanant de la L.*. la Fra- 
ternity Tonklnolse O.*. de Hanoi, tendant au rAtabllssement de 
la liberty de conscience absolue dans tous les corps de troupes, 
& tous les hApitaux et Atablissements militaires et par suite i 
la suppression lmmAdiate des aumAnlers militaires qui sub- 
sistent dans certaines formations militaires, fait sien ce voeu, analogue 
A celui qui a dAji AtA adoptA par le CongrAs des Loges de 1’Est qu’elle 
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soumet au Convent pour approbation et au Conseil de l’Ordre pour 
execution rapide, pratique et complfcte par une intervention pressante 
auprfcs des Pouvoirs publics int<re*s4s. 

(Convent G.\ O.’., 1925, p. 414.) 

Abrogation de la loi de 1873 concernant la Basilique de 
Montmartre : 

Le Congres regional des Loges du sud emet le vceu que soit dtudide 
et poursuivie 1 ’abrogation de la loi du 24 juillet 1873 declarant d’utility 
publique la construction de la Basilique de Montmartre. 

Ce vceu, — est-il dit dans le rapport — d£j4 soumis en vain au 
Parlement 4 trois reprises, en 1882, en 1892, et en 1898, n’a naturelle- 
ment donni aucun risultat. Cependant le Congrts des Loges du Sud 
a cru devoir le reprendre. 

(II est adopt i par le Convent du G.\ O’., de 1926, p. 136.) 

Le moyen le plus efficace de s’opposer a la reaction clericale 
sera, en definitive, l’instauration du socialisme. 

Mais en l’espfcce, il s’agit de realisation. Je reconnais certes que la 
solution de la question sociale, par l’avfcnement du socialisme, 
pourralt supprimcr le p4ril religieux. Mais si nous attendons 
que le socialisme soit realise pour abattre le ciericalisme, nous atten- 
drons bien longtemps. J’irai m£me plus loin : tant que le clfricalisme 
n’aura pas iti abattu, le socialisme ne se rialisera pas. 

(Cornett G‘, 0 .\, 1928, p. 64.) 

Si vous voulez que l’6cole lalque ne soit plus bafou£e, il faut que 
vous ayez non seulement un ministre r6publicain, mais des fonction- 
nalres rdpubllcalns au Mlnistire de l’lnstructlon publique. 

SI vous voulez que dans les administrations publiques cesse 
I’iniluence de l’esprlt de la rue des Postes, qui est plus profondl- 
ment ancrd que vous ne le supposer, il faut que vous ayez un regime 
vraiment r^publicaln. 

Mais vous n’obtiendrez ce risultat que lorsque vous aurez trans- 
form^ la constitution pour l’adapter au sens du mot « Rdpublique ». 

Ce que je vous demande, ce n'est pas de repousser l’^tude de la 
lutte contre le pdril religieux, ce n’est pas de repousser l’&ude des 
systfcincs sociaux, c’est d’itudier une riforme qui permettra 4 la fois 
de combattre efficacement l’esprit religieux et de nous ache- 
miner vers les syst&mes sociaux que nous attendons tous, 
avec notre esprit de fraternity et de justice. 

(Applaudissemenu.) 

(Convent G.\ O ’. , 1928, p. 71-72.) 

Me plafant dans la situation actuelle, je crois , que si nous voulons 
arriver 4 lutter au point de vue lalque, il nous faut grouper autour 
de nous les yUments populaires favorables 4 nos doctrines. 
A cet effet, je suis obligd de chercher de nouveaux allies, car ceux sur 
lesquels nous avion* pu compter jusqu’4 ce jour, mime dans les partis 
politique qui se disent avancis, semblent tore en fuite. 11 nous faut 
chercher dans la masse elle-mbne, parmi ces braves gens qui envoient 
leurs enfants 4 l’ycole et qui, ayant des opinions voisines des nbtres. 
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dEsirent que ces mimes opinions ne soient pas trahis par l’enseigne- 
ment donnE 4 leur progEniture. 

Quel moyen sera le plus efficace pour obtenir des rEsultats tangibles ? 
Je n’*n vols pas. Si vous sEparez de 1 ’esprit lalque, l’esprit 
rEfornmtcur du socialisme qul s’avance. (Tris Men). 

Pour moi done, les deux questions se consolident mutuelle- 
ment. Je ne peux pas les separer. Lorsque vous parlez de laicitE 
seule, je rEponds m’appuyant sur le passe : les moyens employes jus- 
qu’4 ce jour ont it 6 insuffisants, puisque toute une jeunesse se dresse 
devant nous, qui, cherchant 4 lutter centre les pouvoirs lalques, veut 
nous ramener au rEgime d’antan. 

(.Convent G.\ 0 .\, 1928, p. 72.) 




CHAPITRE V 


Le regime magonnique serait-il 
d la veille de la faillite? 

Crise morale. 

Crise de regime : corruption des milieux politiques des cadres admi- 
nistratifs, des partis politiques. 


La dictature ma^onnique, par son fonctionnement, a abouti, 
actuellement, £ une double crise : une crise morale, une crise 
de regime. 

Une crise morale: l’arbre doit etre juge & ses fruits. 
Quels sont les fruits de la dictature demagogique qui pfese si 
lourdement sur la France ? On peut les resumer en deux mots : 
servitude et corruption. 

Servitude des representants de la Nation — nous l’avons 
demontre — qui ne sont en fait que les representants de la Franc- 
Mafonnerie dans le pouvoir legislatif ou administratif de la 
France. 

Servitude des foules egarees par des mots sonores, mais 
creux, qui, au nom de liberation, de lumi&re et d’affranchisse- 
ment ont, en realite, etabli sur elles l’inflexible dictature occulte 
d’une secte depourvue de scrupules et aux ambitions politiques 
illimitees. 

Servitude des victimes hors la loi, religieux ou simplement 
catholiques, brimes, traques, persecutes, depouilles de leurs 
biens et de leurs droits, exiles pour leur attachement au Christ 
et leur fidelity a sa doctrine, a ses preceptes et a ses conseils. 

Servitude enfin, des ames d’enfants dechristianisees par une 
education lal^ue, c’est-J-dire ma?onnique, methodique et tenace 
qui a sterilise en eux la vie divine, detruit la qualite d’enfants 
de Dieu, pour en faire des fils de 1’homme ayant" perdu tout 
contact sumaturel avec le divin. 

Servitude qui se masque, se derobe sous un afiranchissement 
de toute discipline morale ou sociale, qui s’accompagne d’une 
liberte sans frein dans le seul domaine du mal. La fovde se croit 
Iibre parce que, liberee des devoirs et des responsabilites qui 
faisaient sa grandeur et sa dignite, delivree de la morale catho- 
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lique qui etait une barriere et une digue contre les penchants 
deregies de la nature humaine, en mfime temps qu’un ideal de 
perfection, elle peut tout permettre 4 ses instincts naturels et 
satisfaire a ses passions et k ses tendances. Liberte toute negative 
qui fait illusion k l’&me qui en jouit, qui aboutit au non-etre, 
a la privation du bien moral positif et qui devient en fait un 
esdavage invincible aux sollidtations de la nature, du monde 
et de l’esprit du mal. 

Les foules dechristianisees obeissent aveuglement k la fois 
aux mauvais bergers qui les fourvoient et les abusent et aux 
injonctions imperieuses de leurs instincts qu’elles n’ont plus la 
force, ni le sens chretien de maltriser; elles confondent licence 
et liberte, et, sous pretexte d ’emancipation totale, elles se preci- 
pitent tete baissee dans une servitude effrayante, non moins 
integrate, qui cause si tristement la perte de tant d’Smes. 

Crise morale dans la Ma$onnerie « cceur de la Rdpublique », 
reconnue par les Freres eux-memes ; son grand mal aurait et6 
d’accrocher ses vertus crea trices aux antichambres du pouvoir 
ou de servir de tremplin vers les honneurs et les profits. 

! Le mal profond qui range nos Loges, c’est 1’absence d’ldial 
que l’on constate dans un trap grand nombre de Frferes. Les rapports 
de plusieurs Ateliers ont beaucoup insist^ sur cette dtfaillance 
aplrituelle. L’un fait appel & la foi maconnique et & la passion dispa- 
rues. L’autre donne Ik la Maconnerie comme devoir primordial « le 
dgveloppement des iddes et des sentiments, l’activirf sans cease accrue 
de ses facult£s productrices, d’id£es (rationnelles) et de sentiments 
(mystiques ou passionnls) et ajoute qu’il donne & mystique le sens de 
« crayance >, foi en un idial quel qu’il soit. 

Toute la force des Neuf Soeurs risidait dans une communion 
spirituelle philosophique d’autant plus intime qu’elle n’avait pas 
besoin de se manifester pour 6tre et qu’elle reliait entre elles, non 
seulement les consciences daires, mais des subconsdents prafonds. 

D’un id&l commun profond&nent imbus, les Freres d’alors 
pensaient et sentaient en eux Pavenir et par 1& mftme le r&lisaient d ijk. 
Ils constituaient une Mafonnerie progressive. 

La ndtre n’a plus de pens£e, n’a plus d’ld£al, elle atagne et 
par consequent recule. C’est que la Ma?.\ a eu trop de contact 
avec le pouvoir ex£cutlf pour ne pas avoir aecroch£ ses vertus 
crdatrlces aux patires des antichambres minist£rielles. 

Ecartons-nous du pouvoir. 

( Convent Grand t Log $, 1929* P. 72.) 

Le F.\ Mille, president du Conseil de 1’Ordre : 

Et maintenant, mes FF.’. permettez-moi, avant de passer It mon 
successeur le maillet que vous m’avez confi£, de formuler un voeu : 
c’est de voir la Ma?onnerle se ressaisir et cesser d’fttre consld£r£e 
par trop de Macons comme un tremplin vers les honneurs 
et les profits. 

Plusieurs d’entre vous trouveront peut-4tre ma franchise brutale, 
mais je croirais manquer it mon devo> T si je ne divoilais pas un danger 
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dont 36 mois d’explrience m’ont permis de mesurer toute l’etendue 
et qui jette sur la Magonnerie entiere un veritable discredit. 

( Convent G.'. 0.\, 1925, p. 16-17.) 

La L.\ Liberte 0.\, de Paris, a 6mis le voeu suivant : 

II est ind6niable que la Franc-Magonnerie traverse une crise grave. 
C’est le cri unanime qui vient d’etre jet£ & Genfcve, au Convent 
international. 

La cause est due au mauvais recrutement. Ayons done la volontl 
d’etre plus s£vfcre$ et de diriger le recrutement par en haut, en faisant 
appel aux Comitis du monde scientifique et intellectuel. 

(Convent G.\ O.'., 1930, p. 189.) 

1® Le Convent constate la faiblesse, la m<diocrft6 ou l’lnsnf- 
fisance des travaux magonnlques en g£n£ra 1, et de notre activity 
individuelle et collective ; 

2° II attribue cette faiblesse et cette m6diocrit£ principalement : 

a) & rinf6riorit6 du recrutement ; 

b) & la mauvaise organisation de nos tenues blanches ; 

c) au mauvais choix des etudes, au manque de travail collectif ; 

d) au manque de dignite des tenues ; 

e ) au manque de direction des apprentis et compagnons ; 

f) au manque de comprehension de l’id£al mag.', et de foi en cet 
ideal. 

Les propositions de la Commission sont adopt£es. 

(Convent Grande Loge , 1929, p. 83-84.) 

Et cette degenerescence n’est pas d’aujourd’hui. LeBulletin 
ma9onnique de 1893 qualifie de fait constant : 

L’aflaissement du niveau intellectuel des membres est un fait 
constant et que beaucoup d£plorent. 11 tient a la facilit£ trap grande 
avec laquelle on prononce les admissions, a l’absence de toutes condi- 
tions, sauf les conditions pecuniaires pour les augmentations de salaires, 
a la suppression general e du stage au grade de compagnon. 

La consequence de cette manitre de proc£der est une indifference 
generale, ce que j’ai appele l’affaiblissement de la foi magonnique et le 
resultat en est dans un grand nombre d’ Ateliers l’absenteisme et la 
desertion. 

Enfin le hldeux mal d’argent s’abat sur nous. II veut aggraVer 
le mal du mauvais recrutement. 

(Bull:. Mae.\, 1893, p. 122.) 

Le F.'. Lebey n’hesite pas a reconnaitre dans un document 
recent, qu’il vient de publier sur la Ma9onnerie, qu’elle est 
responsable de sa decheance. 

La question est, a cette heure, de savoir, A la suite de tant de fautes 
commises, de tant d’oublis de notre vraie tradition, sous des influences 
diverses, et par suite de trop de m6diocrit6, de trop de negligence, 
de trop d’abandon de la part de trop de Freres, fussent-ils haut places, 
par suite aussi du d£faut d’attention et d’initiation des autres, si la 
Franc-Magonnerie peut reprendre la place qu’elle a perdue — 
je le r£pite parce que c’est vrai et qu’un Franc-Magon a le devoir de 
ne jamais mentir (I) — par sa faute. 

(Documents du temps present n° 1, 1934.1 
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Peut-on reellement parler de degenerescence pour le monde 
mafounique ? La secte ne porte-t-elle pas en elle, des l’origine, 
par essence, le germe mortel qui la condamne inevitablement ; 
elle en a inocule le virus au pays qui en meurt, s’il n’a pas le 
courage de s’en debarrasser au plus tdt. 

Par cette licence effrenee qui s’est repandue comme un venin 
dans toutes les classes de la nation, la corruption regne en mal- 
tresse et elle s’est etalee au grand jour dans le scandale Stavisky, 
scandale bien ma9onnique, comme la plupart de ceux qui ont 
eclate dans la Republique des Comites installee par la Ma$on- 
nerie. 

La Franc-Mafonnerie, par l’ambiance qu’elle a creee, l’esprit 
qu’elle a developpe, la dictature qu’elle a fait peser sur l’opinion 
publique et sur les representants du pays, les mceurs qu’elle a 
encouragees, la licence qu’elle a engendree, est bien la grande 
responsable du mal actuel. 

Jamais scandale n’a atteint l’ampleur du scandale Stavisky. 
On a vu des affaires oil le credit avait trop de part, s’ecrouler 
brusquement. Les administrateurs avaient pu etre imprudents, 
commettre des irregularites, corrompre des h omm es puissants 
pour assurer le succes d’entreprises viables. 

On n’avait encore jamais vu un repris de justice emettre 
plusieurs millions de titres avec la complicate de parlemen- 
taires et de poliders, ofBrir en gage des bijoux de verre pile, 
un grand parti politique accepter, pour sa campagne electorate, 
l’argent soutire de la sorte a l’epargne publique, les caisses de 
l’Etat mises au service de cet escroc pour lui permettre de conti- 
nuer des operations si fructueuses pour un monde de politiciens, 
de policiers, et de journalistes. Tel est le spectacle offert par le 
scandale Stavisky, scandale essentiellement mafonnique. 

Pour eviter des repetitions inutiles, ne prenons de . affaires 
Stavisky que les plus recentes. 

Le coup’de maitre, pour Alexandre Stavisky, fut de trouver 
des demarcheurs dans le monde officiel : le F Bonnaure qui 
lui devait son Section de 1932, a la Chambre, et le F Guiboud- 
Ribaud, avocat, attache de fevrier k oaobre 1933 au cabinet 
de M. Georges Bonnet. La partie difficile d’une escroquerie 
est celle qui consiste a placer des titres sans valeur et, pour la 
mener k bien, on ne saurait se menager trop d’appuis. 

Le F.\ Bonnaure montait tous les matins aux ordres de 
Stavisky, au Claridge, dans la celebre chambre 324... C’est en 
son honneur que furent organises des banquets, par ses FF.\ 
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et amis, les 18 fevrier 1932,5 mai 1932 et 27 octobre 1932. 
L’un de ces banquets electoraux fut preside par le F Chau- 
temps. A ces banquets assistaient les delegues offidels des obe- 
diences masonniques. On etait en famille. 

Le F Bonnaure remplit bien son office. II introduisit Sta- 
visky partout ou sa qualite ma^onnique lui donnait entr?? 
Comment le F Dalimier et le F .'. Julien Durand, tous deux 
ministres, auraient-ils pu refuser a un aussi fratemel ambassa- 
deur de signer les lettres compromettantes que l’on sait ? 

Et comme on comprend bien que le F.\ Andre Dubois, 
secretaire particulier du F .'. Camille Chautemps, se soit empres- 
se de servir Serge Alexandre, en envoyant aux prefets des drcu- 
laires favorables au « groupement pour le financement des tra- 
vaux d’outillage national ». 

Combien naturel aussi que le F Jerfime Levy, collaborateur 
de Georges Bonnet, ait fait des demarches aupres des directeurs 
de banque en faveur des bons du Credit municipal de Bayonne, 
et pour faire cesser en juillet 1932 La campagne du journal de 
la Bourse denonfant l’escroquerie. 

On ne s’etonnera pas non plus de trouver les avocats de 
Stavisky dans les mfemes spheres : le F.'. Rene Renoult, ancien 
ministre ; le F .*. Andre Hesse et le F Gentily (grand orateur 
de la Grande Loge). De concert avec leurs FF.\ policiers 
Brissot, Ducloux, Thome, Hennett, Hudelo et Bayard, ils obtin- 
rent de la justice les remises necessaires a la brillante carriere 
de Stavisky. 

Les Loges fournissaient aussi les publicistes. Pierre Darius, 
qui crea le journal Midi avec l’argent de Stavisky, fiit initie, 
le 17 novembre 1932, a la L Ernest Renan, oh il prit ses prin- 
cipaux collaborateurs, les FF de Wissant, Jean Bastia, Saint- 
Bonnet. 

Albert Dubarry n’est pas a notre connaissance ma^on, 
mais le F.‘. Gaston Monnerville, ddput^ radical-socialiste, 
directeur de la page coloniale de La Volonte, est membre du 
Conseil federal de la Grande Loge. 

Le plus beau fut de voir, au signe de detresse du F Camille 
Chautemps, tous les groupes radicaux et socialistes faire bloc 
pour sauver un ministere sur le point de tomber, le F Monta- 
gnon voler au secours du F Chautemps, aux applaudissements 
du T C F /. Jammy-Schmidt, truchement ordinaire des LL 
a la Chambre. 

LTiomme de la rue ne l’entendit pas ainsi et la crainte de 
l’emeute incita le F Chautemps k porter au President de la 
Republique la demission de son Cabinet. 
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Void ce que des joumaux de gauche, a l’occasion de ce 
scandale, ecrivaient sur la crise actuelle : 

Corruption des parlementaires dont Le Quotidien, du 
28 avril 1934, cite un exemple entre beaucoup d’autres : 

M. Andri Hesse, ancien ministre et dyfenseur de l’escroc, s’est 
efforci de demontrer qu’il fut dans toute l’affaire un parfait avocat. 

C’est un slgne des temps: 11 exlste unc diminution des 
valeurs morales et une quasi -Impossibility de dlstlnguer le 
blen du mal. 

M. Anted Hesse a parly, hier, devant la Commission, cornme s’il 
avait une bonne conscience. C’est cela qui doit retenir surtout notre 
attention. 

Cet ancien ministre, durant des armies, a ete le ddfenseur d’un 
homme qui dtait un veritable p&il national. Cet ancien membre du 
gouvemement, par son activity, est parvenu, de remise en remise, ft 
donner ft l’escroc, en liberty provisoire, le loisir de fa ire dans ltepargne 
frangaise un trou de quelques centaines de millions. 

Eh bien, M. Andri Hesse l’affirme, il a accompli tout son devoir — 
tout son devoir. 

Envers Stavisky, pas de doute, mais envers la nation, dont il est 
un des reprysentants. M. Andrd Hesse oserait certatnement l’afflrmer. 

Ainsi done, il est permts ft un ancien ministre, non pas settlement 
d’accepter la defense d’un redoutable bandit, mais encore de servir 
sa cause par tous les moyens, mime contre l’intirit public. 

Il agit en honorable avocat lorsqu’il se prisente chez un Procureur 
de la Rypublique pour lui exprimer ses volontys, la menace ft la bouche. 

Il agit en toute probity professionnelle, lorsqu’il insiste aupr&s 
d’un juge destruction pour l’amener a ne point reprendre les pour- 
suites. 

Tout lui semble correct, tout lui semble dans l’ordre et conforme 
ft la rigle du barreau comme ft la morality. 

Le dyputy de la Rochelle a mime, dans l’effronterie de sa dyfense, 
une pointe d’humour. En somme il dit : 

« Si vous ne voulez pas que $e fasse mon mytier dites qu’un dyputy, 
ancien ministre, n’a pas le droit d’etre avocat. » 

Il est vrai que nous avons entendu, ft la mime Commission un 
haut fonctionnaire convaincu de spyculer ft la Bourse par l’intermy- 
diaire d’un banquier vyreux dire ft peu prfts : « Si vous ne vou'.ez pas 
que je joue, fermez la Bourse ! » 

Voilft oh nous en sommes. 

Corruption des cadres administradfs : encore du 
Quotidien, 19 avril 1934 : 

A la Commission Stavisky : 

Plus nous avangons ft pas lents, dans le maquis sanglant de l’affaire, 
mieux nous reconnaissons qu’il s’agit moins du precis d’un escroc 

que du precis de la maglstrature, de la politique et de l’adml- 
nistration. 

Hier, nous avons entendu des fonctionnaires qui sont venus dire, 
ft une commission d’enquite, comment, avec une bonne conscience, 
ils n’ont pas accompli tout leur devoir. 

Pour eux, il suffit de rester dans les limites de leur domaine ; ft 
cote la maison peut brftler, les voleurs opyrer, ils n’en ont cure. Aucun 
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d’eux ne aemblent avoir une Idle du bien public et de la rille 

et totale solidarity nationale. 

Etre convert, tout eat 11, pour le reste advienne que pourra. 

M. Tissot gtre l’lnorme caisse de garantie des Assurances sociales ; 
il se prloccupe d’user les qulmandeurs « 1 1’amability ». S’il est dans 
« sa ■ legality, le reste ne le regarde pas ; taut pis si Stavisky place des 
milliards de bons 1 Bayonne. 

M. Aron a la charge du contrdle. II a ryduit au « minimum » la 
recommandation d’opyrations qu’il dysapprouve, d’ailleurs. Iloonfesse: 
« Tous les jours, je suis obligy de dire oui pour des choses auxquelles 
je voudrais cent fois dire non. » 

Et voili un mal exlcrable candidement ytaiy. 

Affaire Prince. 

Non settlement nous sommes devant une totale et honteuse carence 
de l’enquftte, mais encore cette carence se masque de mises en seine 
enfantines, qui font douter du syrieux des hommes placys a la tfite 
de la Justice- 

Si l’un d’eux... espyrait trouver dans son rdle de Nimysis un pres- 
tige profitable, il s’est lamentablement trompe. 

Le rysultat, e’est que la Justice est bafouye, e’est que ses auxi- 
liaires les plus bruyants se voient menaces de dyballages compromet- 
tants, e’est que ceux-mimes qui savent fort bien que M. Prince a yty 
assassin!, en viennent a se demander, par Uchetl, s’il ne serait pas plus 
commode de faire semblant d’admettre la thise du suicide. 

Failllte, done, plteuae failllte sur toute la Ugne. 

Corruption des partis politiques: de Notre Temps, 
28 avril 1934 : 


Crise algufi de morality et de probity poUtlque chez les radicaux 

Le nombre et la qualit! des parlementaires valoisicns, compromis 
dans les scandales..., brisent l’unite du grand parti. 

La crise du regime et des institutions se manifeste par mille symp- 
tfimes ydatants. 

De ces symptomes, le plus apparent — et non le moins signifi- 
catif — e’est la dislocation des grands partis politiques. 

En 1933, nous avons eu la scission de la S. F. I. O. 

En 1934, au plus tard dans quelques semaines, peut-fetre m4me 
plus t6t, nous allons avoir la scission radicale. 

Les pontifes valoisiens, par des dilatations plus ou moins confi- 
denticlles, complaisamment reproduites par la grande presse unio- 
niste, avaient assur! que le Congrfcs de Clermont-Ferrand serait 
parfaitement calme... et patfaitement anodin. 

D<Sji ces opinions apaisantes ytaient contraires 4 la ryalit!, puis- 
qu’une lutte extrSmement vive se pryparait sur le terrain de la doctrine 
sociale et des remaniements de programme entre les conservateurs 
du statu quo economique et les adversaires des fidalitys yconotniques 
qui asservissent et ymasculent la Dymocratie. 

Maintenant la demifcre illusion disparalt. La crise du parti radical 
est ouverte avec !clat. 
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Elle l’est, notons-le bien, dans le double domaine de la morality 
et de la probity politique. 


En ce qui conceme la morality le radicalisme tout d£ja sensible- 
ment par les complicity de MM. Bonnaure et Garat, deputy valoi- 
siens, dans les escroqueries de Stavisky. Le cas Dalimier, lui aussi, 
n’ltait point fait pour rehausser le prestige des hommes d’Etat 
radicaux puisque, mtaxe innocent, l’ancien ministrc du Travail ltait 
convaincu de negligences difficilement compatibles avec l’exercice riel 
de ses devoirs ministiriels. Aujourd’hui, les demises seances de la Com- 
mission Guemut font apparaftre la... llgferete torasante de deux toii- 
nents radicaux, tous deux anciens ministres, MM. Rend Renoult et 
Andr6 Hesse, qui paraissent avoir singuliferement confondu leur 
metier d’avocat avec l’utilisation de leur influence politique. Dfcs lore, 
se justifient, heias 1 surabondamment les lignes suivantes que nous 
empruntons & Albert Bayet (La Concorde de ce matin) : 

< II est apparu nettement aux lueurs du dernier scandale qu’un 
trop grand nombre d’eius radicaux se sont laisse contaminer par lea 
moeure detestables de rapris-guerre, cupidite, soif de jouissances, 
combines, tripotages, indulgence pour les tripoteurs... 

« Recapitulons : cela fait sept eius radicaux, dont quatre anciens 
ministres et, comble d’ironie, deux gardes des Sceaux. II serait pulril 
de se dissimuler que des fautes aussi nombreuses d’hommes aussi 
considerables ont atteint le prestige du parti radical. 

« Non certes, qu’une collectivity puissante puisse toe rendue rcs- 
ponsable de dlfafllances individuelles, mais un parti n’est qualifil 
pour faire rlgner l’ordre juste dans la Nation que s’il se montre prea- 
lablement capable de faire en ses propres rangs, la police morale. 

Ainsi une oeuvre d’epuration — infiniment delicate et redoutable — 
s ’impose aux radicaux qui n’ont pas perdu confiance dans 1’avenir 
de leur parti. 

Mais cette oeuvre d’lpuration morale doit s’accompagner d’un 
prompt et vigoureux redressement dans le domaine de l’honnStetl 
intellectuelle. » 


De cette crise morale qui atteint tous les cadres legislates 
et administrates du pays dont le fonctionnement normal a ete 
vide par l’existence de la dictature ma?onnique occulte et de 
ses intentions perverses, il en resulte une crise de regime que le 
F Lebey signalait avec dairvoyance, des le Convent du G.\ 
O /. de 1925 : 

Mes FF.\, prenez-y garde ! la Dlmocratie n’a pas rlalisl ses 
promesses. Sous l’influence quelquefois des hommes politiques, 
qui ont pris souvent leurs dlsirs pour des ryiity et leurs interets 
personnels pour ceux du peuple, il y a une distance qui s’accroit 
entre l’elite intellectuelle et la masse dtoiocratique. C’est & la faveur 
de cette distance que le mouvement communiste a pu se crier et que 
le mouvement reactionnaire se dlveloppe en commen^ant h preparer 
it l’aile droite, une dtoiagogie dangereuse pour nous. 

(Convent G.\ O/., 1925, p. 404-405.) 
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Le syst&me parlementaire est compl&tement discredit^ dans 
le pays qui applaudiraitavec joie a sa transformation, sinon & sa 
suppression, tellement l’opinion publique est ezcedee de ses 
divisions, ou de ses coalitions de partis, de ces querelles byzan- 
tines dans lesquelles la France trouve sa perte et son deshonneur. 

Le pays en a assez de cette Republique des camarades au 
service de toutes les ambitions et de toutes les compromissions, 
et qui n’a jamais eu en vue le « bien commun » de la nation, 
le veritable bonheur, la veritable elevation et la vraie liberte 
du peuple qu’elle pretendait servir en l’asservissant. L’idee de 
democratic, dont les Francs-Magons ont tant abuse en lui 
imposant un sens et une orientation magonnique qui Font 
completement viciee, a perdu son prestige sur les esprits et sur 
les coeurs. La foule aspire & un sage regime d’autorite, dont l’eti- 
quette lui importe peu, pourvu qu’a la fois il assure la fennete, 
la sagesse du pouvoir politique pour le bien de tous et garan- 
tisse toutes les libertes et les droits legitimes selon la justice et 
requite. Ses aspirations restent sans doute tres vagues, son 
messianisme quelque peu tenebreux. Mais ils suffisent pour que 
les Fr^res comprennent avec nettete qu’il y a quelque chose 
de change dans les esprits et que le regime politique magonnique, 
tel qu'il a fonctionne jusqu’ici, est en peril... 

Que vont-ils proposer aux ames inquietes et troublees pour 
ressaisir leur empire ?... Nous le verrons dans les chapitres 
suivants. 




deuxiEme partie 


CE QUE VEUT ETRE DEMAIN 
LA DICTATURE MAQONNIQUE 
MONDIALE : 

Democratic Jacobine, soclale, mondiale. 

Nous opposerons les principes dbnocratiques purs, 
totaux... 

Soyons des jacobins et ayons-en la fierti... 

La F M:. doit priparer la Dimocratie sociale et 
intemationale de demain. 

(Convent G .\ O 1933, p. 268-73-75). 


CHAPITRE I. — Democratic jacobine. 

CHAPITRE II. — Democratic sociale ma^onnique. 
CHAPITRE III. — Democratic universelle mafonnique. 


CONCLUSION. 




CHAPITRE 1- 


Democratic jacobine 

I. — Le bilan de la situation. 

II. — Le remede masonnique : la democratie jacobine : 

mesures et tribunawc de salut public, 
briser Vesprit d’tmion sacree. 

ipurer les administrations publiques, les institutions icono- 
ndques. 

itre jacobin avec fiertd et sectarisme. 
assurer la paix par la democratie mofonmque. 

HI. — Les premiers essais de jacobinisme. 

IV. — La tactique de repli et de silence. 

I. — Le bilan de la situation. 

La Franc-Ma£onnerie,devant le peril, commence a trembler. 
Void le tableau que le F .*. Antonelli, grand orateur du Con- 
vent de 1933, a fait de la situation mondiale et de ses incertitudes 
troublantes, Hans la seance de ddture de ce Convent. Tout 
s’ecroule autour de nous, dit-il. 

Nul d’cntre-nous ne saurait, ft l’heure actuelle, ddtacher son esprit 
de la vision de ce monde qul s’en va ft la ddrlve emportant nos 
destinies vers le plus Incertaln des avenlrs. 

Angoissante vision pour les homines de mon 9ge. Tout ce qu’on 
nous a appris a aimer du plus profond de notre fitre, tout ce qui pour 
nous donne un sens ft la vie indlviduelle et sociale, tout s’icroule 
autour de nous sans que nous pulssions entrevoir autre chose 
ft y substltuer que des riglmes de sang et de boue qui nous 
apparaissent comme la honte et le crime de l’humaniti. 

( Convent G‘. O.'., I933> P- 260-61.) 

Le regime ma9onnique s’effondre, autrement dit, et en dehors 
de lui tous les autres regimes sont des regimes de sang et de boue, 
affirme cyniquement la secte. 

Le liberalisme d’origine revolutionnaire, c’est-a-dire ma9on- 
nique, est moribond : 

Nos pfcres avaient cru fonder la vie economique sur la liberte des 
individus et des ichanges. La formule cilibre « laissez faire, laissez 
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passer », prenait pour eux toute sa portae et j’ose dire toute sa grandeur, 
comme reaction contre les injustices et les mis&res du regime de servi- 
tude sociale pr6c6dent. Mais, avec stupeur, nous nous apercevons 
aujourd’hui que le regime capitaliste, fondle sur cette pretendue 
liberte iconomique, sombre dans l’anarchie de la production et dans 
l’inconscience d’une f£odalit£ de l’argent plus insolente, plus domi- 
natrice plus anonyme et plus amorale (i), que ne le fut jamais la f£o- 
dalitd des seigneurs terriens du regime prudent. On jette le caf6 ft la 
mer, au Brasil ; Roosevelt donne 200 milliards pour qu’on d&ruise 
la moitie de la recolte de coton aux Etats -Uni', pendant que 18 et 
20 millions de chomeurs continuent a cherchcr du travail et du pain. 
Et cela au nom du dogme et de la libertd iconomique. 

CP. 261-) 


La vie politique de la Democratic politique individualiste, 
etablie par la Ma<;onnerie, se desagrege ; bien entendu, le F 
Antonelli ne signale pas, comme un des principaux agents de 
cette desagregation, la Franc-Ma^onnerie qui a dissous les 
forces spiritueUes de la France et discredits elle-meme le regime 
democratique, en le vidant par sa dictature : 

Et avec l’iconomique, c’est la vie politique qui se d£sagrige. 

Nos pires avaient fondt la vie politique sur le suffrage 
universel, le parlementarisme, le respect des Etats et des nationalities, 
considlrls comme des transpositions sur le plan national et inter- 
national des prlncipes de la llbertd indlviduelle. Et nous voyons 
les grandes organisations dconomiques, comme les Comitis des Forges 
et Houillferes chez nous, les grandes banques et la grande presse unies, 
dominer, acheter, ridiculiser le suffrage universel et le parlementarisme, 
jouer avec l’ind^pendance des Etats et des peuples, avec la guerre et 
la paix, comme avec des hochets entre leurs mains sanglantes. 

(P. 261.) 

La vie morale se desaxe et, chose grave (! ! !), on ne croit plus 
a la mystique de la Democratic individualiste et liberate qui avait 
eu tant d’cmpire jusqu’ici sur les esprits : 

Et enfin, c’est notre vie morale elle-meme qui se d6saxe. 

Nos pfcres avaient fondd cette vie morale individuelle et collective 
sur la responsabiliti de l’individu solidement encadrie dans des 
institutions sociales stables (2). L’homme avait alors une responsabi- 
litd des devoirs autant que des droits envers lui-mfime, sa famille, son 
pays, sa profession, son travail. 

Mais la guerre est pass6e sur ces « balanqoircs » — comme disent 
les jeunes et m£me hilas 1 certains jeunes masons — toute cette 
mystique de la Dimocratie individualiste et llbdrale s’est dis- 
soute dans la corruption capitaliste des munitionnaires. 


(1) Les grands bourgeois francs-mafons y participent amplement et en 
recueillent les profits. La critique maqonnique manque de sinc6rit6. 

(2) Lesquelles, celle de l’opinion ? 
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L’argont seul est roi (i). On veut l’acquirir, — je ne dis pas le 
gagner — le plus vite possible par tous les moyens et, quand on se 
heurte aux obstacles, quand le spdculateur, le canmbouilleur, le pr4va- 
ricateur voient la chance toumer, alors on tue, on se tue (2). 

(P. 262.) 

Toutes les assises mystiques de la vie individuelle et sociale, 
telles que les avait etablies le regime mafonnique, s’ecroulent : 

Ainsi, de toutes parts s’6croulent autour de nous, sans mtmc, 
le plus souvent, que nous en prenlons conscience, toutes les 
assises mystiques de notre vie individuelle et sociale. 

Et sur ces mines & nouveau se dresse le spectre hideux de 
la guerre. 

Quand j’entendais hier, nos FF.*. d’ Alsace-Lorraine, nous dlpeindre 
la mentaliti de l’AUemagne d’aujourd’hui (3), je ne pouvais m’empficher, 
moi qui ai vecu les quatre ans de 1’horrible boucherie, moi qui ai 
aujourd’hui un fils de vingt ans, je ne pouvais m’emp£cher de penser, 
dans une revoke profonde de tout non 4tre, « l’humanit4 est done mau- 
dite qui, quinze ans seulemcnt aprts ce que nous avons vu, peut 4tre 
prite a de nouveaux carnages «... 

(P. 262.) 

Elle est, en effet, maudite depuis qu’elle a apostasie, sous 
la pression des mauvais bergers, Dieu, la source de son etre 
et de sa vie, et qu'elle reste livree a tous les errements de sa pauvre 
nature. 

En face de cette situation insoluble, tous s’inqui&tent, se 
preoccupent, poursuit le F .'. Antonelli : 

Les gouvernants des Etats, les dlrigeants des partis poli- 
tiques ont depuis longtemps pris conscience du danger, mais sans 
rdussir it se ddgager de cette mentality de decadence. Tous, ils ont voulu 
lutter contre la pourriture morale de l’atgent par l’argent, ou — ce 
qui est au fond la mtme chose — par la seule organisation matdridle 
de la vie Iconomlque... Toutes ces politiques ont 4chou4 tour ft tour. 

Et les partis dfrnocratlques d’opposition n’ont pas £t£ plus 
clairvoyants que les homines d’Etat. Tous, domlnls par une 
conception £trlqu£e du mat£rialisme historique, ne cherchent 
la solution que sur le plan 6conomlque... 

Et tous les docteurs de conferences..., les orateurs de meetings ne 
parlent que, comme Leon Blum, d’organiser la production, d’ouvrir 
ou de fermer les frontiftres economiques, sans tirer au reste la legon 
des Ichecs retentissants de toutes les tentatives pass&s qui n’ont 
conduit qu’ft l’exaspiration des igoismes nationaux et au lugubre 
avortement de la ricente conference economique de Londres. 

Et pendant ce temps, les aventuriers, meilleurs psychologues que 


(1) Puisqu’on a d4truit toutes les valeurs morales et spirituelles par la 
propagande mag. - ., il ne reste plus que le rftgne de l’int&St. 

(2) Voyez les scandales Stavisky, les suicides et les crimes qui en ont r£sulte. 

(3) Ils ne furent pas crus de la majorite du Convent. 
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nos hommes d’Etat et nos Oconomistes, sentant bien que les solu- 
tions ne sont point k chercher sur le terrain materiel, mais sur le 
terrain moral, donnent aux peuples l’allment trompeur de 
nouvelles mystiques oil ils s’efforcent d’enfermer dOmagogiqv- 
ment les instincts les plus bas de la populace, laches sans contrfile 
dans tous les debordements de la vengeance, de la violence, des haines 
de races, de nations et d’individus. 

(P. 263-64.) 

Le grand peril pour la Ma? c’est, en effet, l’apparition de 
nouvelles dictatures qui rendraient impossibles le fonctionne- 
ment de la sienne et parviendraient meme a la detruire, coniine 
en Allemagne, ou en Italie, et bientot en Autriche et en Suisse : 

Ceux qui croient encore a la mystique democratique etablie 
par la Franc-Magonnerie suivent avec angoisse cette evolution 
andmafonnique du monde, la crise des principes democratiques : 

Et ceux qui, comme nous, croient encore & la mystique 
democratique, qui sentent bien que ce ne sont pas les principes 
qui sont faux, mais les applications qu’on en a fait, qui savent 
que l’anarchie Oconomique du capitalisme n’est pas plus la Democratic 
(1) , que la paix des marchands de canons n’est le pacifisme, tous 
ceux qui comme nous savent, comme nous le disait ici-mfane, un soir 
de cet hiver, le physicien Langevin, que la loi supreme de la vie sociale, 
comme de la vie animale et vOgOtale, ce n’est pas la concurrence, la 
lutte, la violence dissimulee avec le capitalisme, impudiquement avouOe 
avec le fascisme et l’hitlOrisme, mais la symbiose, l’harmonie, l’Oquilibre 
qui sont it la base mime de la doctrine democratique veritable, suivent 
avec angoisse cette agonle d’nne civilisation qui meurt d’avolr 
irahi son prindpe. 

(P. 264-65.) 


Est-ce la civilisation qui a trahi son prindpe, ou la civili- 
sation qui a ete faussee dans son principe par des influences 
etrangeres et nefastes comme celle de la dictature ma9onnique ? 

La meme angoisse, dit Antonelli, s’est emparee du monde 
sodaliste, du monde syndicaliste et radical, c’est-a-dire dans 
tous les milieux oil la mystique democratique reste encore vivante. 
La Democratic est en peril. 

Alnsl, dans tous les milieux oik la mystiqne democratique 
reste encore vivante, s’affirment les mimes preoccupations. 

Comment ne se seraient-elles pas manifestoes ici ? 

(Dam le Convent de Septembre 1933, p. 266.) 

Et void l’aveu direct definitif : a travers la Ddnocratie en 
peril, c’est la Franc-Ma^onnerie elle-meme qui est visee, etant 


(1) Evidemment ! non plus la dictature mafonnique. 
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1 ’institution maitresse de la Democratic; nous ne le faisons 
pas dire aux Freres qui l’affirment eux-memes. 

La Franc-Ma«onnerle, comme toutes le* institutions mid- 
tresses de la Democratic, se trouve directement menacle, 
non seulement dans ses principes, mais dans sa vie mSme. 

Le faScisme, l’hitlerisme, toutes les dictatures de la force (i) 
s’attaquent a elle, en m&me temps qu’aux autres institutions ddmocra- 
tiques. Et aucune complaisance, aucune bassesse enven les maitres 
du jour ne la preserve (2): Partout, en Italie, comme en Aliemagne, elle 
a 4t4 4cras4e. II n’est pas douteux qu’une des premieres expeditions 
punitives, comme ils disent, des fasdstes franfais viserait la rue Cadet, 
et la rue de Puteaux. 

«P. 266.) 


II. — Le remade maconnique a la crise 
actuelle : la D6mocratie jacobine. 

11 faut agir mafonniquement au plus vite et de fa?on effec- 
tive et profonde. 

Et de la Ma^onnerle comme de to us les foyers de vie d&nocra- 
tique, s’eltve le cri profond : il faut agir pour sauver ce qui dolt 
6tre sauv6, et non pas par des mots par des phrases dont 
nous sommes lass4s jusqu’a l’Eca'urement, mais par des actes. 

Et, dans tous les d£bats, dans toutes les manifestations, dans tous 
les Incidents de ce Convent, c’est le d£sir d’action immediate, 
effective, profonde, le d4gout des pures manifestations verbales 
qui transparaisscnt. 

Mais alors se pose, inexorable, la question : comment faut-il 
agir ? 

( Convent 1933, p. 266.) 

La premiere chose a faire, c’est de poser un acte de foi 
positif dans les principes democratiques de la Mafonnerie 
universelle. Pour un vrai rationaliste, c’est un peu contradictoire. 
Ne devrait-il pas commencer par faire une enquete objective 
sur la valeur et la fecondite des principes qu’il adopte ? Actuel- 
lement 1 ’experience semble bien contredire de fa^on formelle 
la validite rationnelle des principes ma 9 onniques. 

Mais le Franc-Ma 5 on n’en est pas a une contradiction pres. 
II blSmera la foi chez un catholique, quelque fondee en raison 
qu’elle puisse etre, au nom de la raison ; il en affirme la necessite 
chez un Ma^on en dehors de tout examen rationnel. Il est vrai 


(1) Force ouverte en face de la force maconnique occulte. 

(2) En serait-elle done de nouveau capable comme autrefoi? sous 1 
ou la Restauration ? 


1’Empire 
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que la raison maponnique n’est pas identique a la raison humaine, 
reflet de la pensee infinip et divine ; souvent elle en differe 
en choses importantes et graves, elle n’est que l’opinion intran- 
sigeante, bornee et intolerante d’une secte. erigee indument 
en regie universelle. 

Comment il nous faut agir ? D’abord, avez-vous ripondu par un 
acte de foi posidf dans les principes dlmocratiques, qui sont 

ceux memes de la Maponnerie universelle. 

Un Ma?on ne doit jamais dire ou laisser dire autour de lui que la 
Democratic a fait faillite. Ce n’est pas vrai. 

Oh ! je sais bien, les doctrines ont leur destin. Et c’est une bit’s 
vieille maltresse dont on peut avoir honte qu’une doctrine de 


150 ans. 

On a vecu ses defauts et ses imperfections — toutes les maitresses 
en ont (1) — alors on la defend mollement quand on ne la renie pas 
devant ses ennemis. On l&che du lest : on accepte l’antiparlementa- 
risme, on reclame la revision de la Constitution. On veut un gouveme- 
ment fort ! 

Eh bien, il faut le dire, bien haut, k certains de nos amis : C’est Ik 
une lkcheti : 11 ne faut jamais renier la Democratic, mime dana 
aes falblesses, mime dana sea fautea (I I I)... 

Mais attention !... laisser entendre que le rdgime actuel rdalise 
« pleinement » la Democratic que celle-ci se confond avec le capitalisme 
et ses institutions (2), cela aussi c’est une trahison envers la Dfrno- 


cratie (3). 


(P. 267.) 


Le F /. Antonelli donne alors cette definition de la Democra- 
tic, qui est un chef-d’oeuvre d’imprecision et de verbalisme 
maponnique : 

La Democratic est un ideal, un mythe social..., la Democra- 
tic vivante, c’est celle qui regarde toujours en avant et qui, 
fideic a son prlndpe, ne se laisse intimlder, ni par les mots, 
nl par les choses. 

(P. 268.) 


La Democratic est un ideal, un mythe, elle regarde en avant... 
Elle ne se laisse pas intimider... 

Qu’est-ce que cette definition nebuleuse peut bien signifier 
au juste ? 

Le rcstc du discours du Grand Orateur va nous l’apprendre. 
La lumiere luira de nouveau dans les esprits egares et la confiance 
renaitra dans les cceurs quand le jacobinisme mafonnique. 


(1) Admirons au passage la comparaison de la doctrine — maponnique 
heureusement — avec une maitresse. 

(2) Il faudrait plus justement icrire : avec la Map/., ses principes et ses 
organes. 

(3) Oh oui, la Map/., a cet egard, est coupable de haute trahison. 
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c’est-a-dire la dictature inflexible de la Magonnerie, s’affirmera 
sans timidite et sans concessions, envers ses adversaires trop 
puissants a l’heure actuelle, et entreprendra contre eux une 
offensive ardente, passionn£e, sectaire qui ira briser dans 
Toeuf toute manoeuvre antidemocratique, c’est-a-dire antima- 
gonnique. 

A la faillite du regime magonnique, il n’y a pas d’autre remede 
qu’une re-implantation sectaire et rigoureuse de ce meme regime, 
contre toutes les realties, les libertes, les droits legitimes, les 
oppositions raisonnables et justes. 

La Democratic magonnique est en peril, creons des Comites de 
salut public pour la defendreet exterminer, sans pitie comme sans 
remords, tous ses adversaires confondus en un seul faisceau. 

Le jour oil nous opposerons ainsl sans timldltd, sans conces- 
sion les prindpes ddmocratiques, purs totaux (i), aux critiques 
et aux mensonges de nos adversaires, nous aurons di)k fait 
beaucoup pour remettre dans les esprits la confiance calme 
que donne la dartd des iddes et la vision nette des buts & 
atteindre... 

Les adversaires de la Democratic... veulent imposer leurs 
idies par la force et, dans ce but, ils ont ddj& rdalisd 1’aIIiance 
de toutes les forces de domination et d’exploitation anciennes 
et modemes de l’Eglise, de la haute bourgeoisie et du grand capitalisme. 

Contre cette formidable coalition, toute resistance simplement 
passive, purement iddologique, est condamnde d’avance... 

...C’est par une contre-offensive preventive qu’il faut repondre 
il cette formidable organisation matdrielle de l’antidemocratie, une 
contre-offensive ardente, passionnde, sectaire — je ne crains pas 
le mot — qui ne se contentc pas de protester, mais qui ose attaquer 
et qui ne craigne pas d’ailer briser jusque dans l’ceuf toute 
cette manoeuvre antiddmocratique. 

(P. 268-69.) 

Comment procidera-t-on pour cette attaque ? 

Quelles seront les etapes et les methodes ? 

a) Prendre des mesures et creer des tribunaux de salut 
public ; 

b) Denoncer et briser l’union sacree pour rendre la Repu- 
blique aux republicans, c’est-a-dire aux Masons, ma?onni- 
sants ou ma^onnises ; 

c) Operer le nettoyage de toutes les administrations publiques, 

d) Operer le meme nettoyage republicain et democratique 
sur le terrain economique ; 

e) Etre des jacobins resolus et intransigeants ; 

(1) On ne les a pas ddfinis, mais ce sont evidcmment les principes ma9.‘., 
tels que les Convents les ont exposds. 
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f) Faire grandir la foret de la Democratic pour assurer la 
paix du monde dans le domaine politique, dans le domaine 
social, dans le domaine international. 

a) Prendre des mesures de salut public et crier des 
tribunaux de salut public pour juger les adversaires de la 
Democratic ma^onnique. 

Et tout d’abord, il faut rendre les hommes responsablcs de leurs 
actes. En Democratic libre, tout le monde a le droit de dyfendre n’im- 
porte quelle idde. Messieurs de Kerilis, Dite, Nicole, d’Anthouard 
ont ce droit comme tout le monde (i). 

Mais ils n’ont pas le droit d’organiser systematiquement avec 
l’argent des congregations economiques (2), le mensonge dans leur 
presse et la violence dans leurs organisations. II faut que toute 
tentative dans ces domaines solt sdvirement r 6 prim£e. C’est 
lit affaire d’un gouvemement couragcux et d’une Justice lnd£- 
pendante. 

Je sais bien que la justice d£j& est suspecte de complicity morale 
avec les adversaires de la Democratic. II y a trop de magistrats d’ Action 
franfaise ou fascistes a Paris (3), comme 4 Poitiers. 

Mals, si la pourriture est dans la Justice, qu’on coupe les 
membres gangrenes ou que l’on cr4e des tribunaux de salut 
public. 

( Convent G.\ 0 .\, 1933, p. 269.) 

b) Dlnoncer et briser l’esprit d’union sacr£e pour 
pouvoir expulser des institutions republicaines, c’est-a-dire 
ma^onniques, les adversaires de la Democratic ma9onnique. 

U faut ensuite lutter contre ce que j’appellerai le mal interne. 
Car le mal est install^ chez nous, democrates, sous plusieurs formes: 
d’abord sous celle de l’esprit d’union sacrde. 

Ah ! cet esprit d’union sacrce ! II est n 6 pendant la guerre et immy- 
diatemcnt, pendant la guerre m£me, il a yty cxploite par tous les adver- 
saires coalisys de l’armee, de l’Eglise et de l’argent pour la trahison 
de la Dymocratie. Il n’a servl qu’4 remplir la Rdpublique, dans 
les plus hautes fonctions comme dans les plus humbles, d’adver- 
salres irryductibles qui n’attendent que l’occaslon pour la 
trahir ( 4 )... 

Malheureusement, trop, parmi nos dirigeants, sont encore pynytrys 
de cet esprit d’union sacrie qu’ils ont sucy comme un lait empoisonny 
pendant la guerre (5)... 


(1) Affirmation purement theorique, qu’on va aussitdt nier en pratique 
par un detour hypocrite. 

(2) D’oii vient done l’argent ma?onnique ? 

(3) Et des magistrats Staviskyens ? 

(4) Tous ceux qui ne servent pas la Mafonnerie ou ne lui obyissent pas 
trahissent la Republique ! 

(5) Entendez qu’ils ne sont pas des sectaires et qu’ils s’inclinent peut- 4 tre 
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Eh bien I il ne faut pas craindre de traiter ce faux libiralisme et 
ceux qui s’en font les champions comme ils le meritent. 

Car cette faiblesse ripubli caine et d&nocratique n’a rien & voir 
avec le liberalisme (i). J’ai la pretention d’etre liberal (2) et je crois 
en avoir donn£ des preuves dans le passe. 

Mais, quand je vois nos gouvemants livrer toutes nos institutions 
de libeitd a ceux-mfimes qui, ouvertement, se font orgueil de travailler 
a la ruine de ces li berths (3) et & 1’instauration des plus abjects regimes 
de violence et de dictature, alors je ne puis m’empficher de crier 
& la bedsc ou & la trahlson, ce qui, dans les drconstances actuelles, 
est la mfime chose. 

(P. 270-71.) 

Et le mot d’ordre qui s’en degage est net et tranchant : 

La Ripubllque aux republicans, la Democratic aux dim 
crates (4), voili quel doit fitre , dans les circonstances actuelles, le 

premier mot d’ordre de nos gouvernants. 

(P. 271.) 


c) Operer sans faiblesse ni atermoiements, le nettoyage 
immidiat de toutes les Administrations publiques 
pour aboutir & la lafcite integrate de l’Etat, c’est-a-dire a sa 
maximisation. 


II faut enfin falre respecter la Democratic, 
les hommes, mais dans les Institutions. 


settlement dans 
(P. 271.) 


Dans l’enseignement public : 

Regardons , par exemple, du cote de l’enseignement populaire. 
Pouvons-nous y toierer avec passivitd, indifference ironique, elegant 
dilettantisme, les entreprises des adversaires de la Democratic. On 
nous dit que nous battons contre des ombres de moulin & vent, quand 
nous denongons le developpement de l’enseignement confessionnel 
et la penetration de l’ecole primaire publique, secondaire et superieure, 
par des maltres qui sont des hommes de combat, adversaires, 
irreductibles de cette m£me ecole publique, mais nous savons, nous, 
que nous nous battons 1& contre de terrlbles forces de reaction 
et d’oppression et pour la vie mfime de la Democratic (5). 

Assez done de timidites, de compromis. Passons, et vigoureuse- 
ment, & l’offenslve en prenant les mesures nficessalres pour falre 


(1) II faut justifier les vieux principes au moment mfime oh on les nie 
avec audace. 

(2) En thfiorie. 

(3) Ruine des libertfis, e’est-i-dire des tyrannies magonniques, pour fitablir 
un vrai regime de libertfi. 

(4) C’est-i-dire £ leurs amis, allies et serviteurs. 

(5) La vie de la Democratic serait done liee £ celle de l’anticiericalisme et 
de la Magonnerie ? 
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respecter la lalritl de l’&ole publique, non seulement dans les 
textes, mais dans les faits. 

(P- 271.) 


Dans toutes les a dmini strations de l’Etat : 

Cette batallle pour la laldti integrate, il faut la porter hors 
de l’£cole, partout oft elle est nftcessaire, au Ministftre dea 
Finances, au Ministftre des Affaires Itrang&res, dans l’arm6e, 
c’est-i-dire dans toutes les administrations de I’Etat, oft nous 

constatons la penetration du clericalisme militant et fasdste. 

(P. 271-72.) 

Les communistesj les socialistes, les anarchistes peuvent 
penetrer dans les ecoles de l’Etat, xnalgre leurs attaques contre 
la securite de l’Etat, ils seront non seulement toleres, mais 
admis, parce qu’antidericaux, done allies. Seuls, les catholiques, 
parce que catholiques, meme les plus respectueux de la legalite 
et de la neutrality, sont k proscrire impitoyablement. 

d) II faut op^rer la m£me ipuration republicaine et 
democratique sur le terrain £conomique, e’est-a-dire briser 
toute puissance qui pourrait s’opposer a la dictature ma5onnique : 

Et cette grande oeuvre de nettoyage rfpublicain et d&nocratique 
que nous proposons de faire sur le terrain de la lalcite de l’Etat poli- 
tique, il faut la faire aussi sur le terrain £conomique... 

II ne faut pas avoir peur de prendre les mesures n£cessaires 
pour briser la puissance sodale des hommes d’argent (I), 
des banquiers, des grandes soci^t&, des compagnies d’assurances, 
des compagnies de chemins de fer, des marchands de canons, des 
spdculateurs, des magnats de la presse (2). 

Tant que, par un naif scrupule de faux liberalisme, vous n’engage- 
gez pas ft fond la bataille contre ccs adversaires de toute veritable 
democratic, il sera vain de vous parler de lutte contre le fascisme, le 
clericalisme ou la dictature de la reaction. 

(P- 272 -) 

e) La conclusion necessaire, e’est que les Ma9ons doivent 
etre des Jacobins et agir en consequence sur tous les terrains. 
C’est le devoir actuel et exclusif de tout homme de gauche : 

La Democratic, nous la voulons de toutes nos forces, de toute 
notre ame, mais nous la voulons totale, contre toutes les domi- 


(1) S’ils ne sont pas des Stavisky qui subventionnent les Masons et les 
organisations magonniques et dont on favorise l’essor. Au demeurant 
le F.'. Antonelli, ancicn depute blakbouie, s’est fait donner une chaire d’assu- 
ranccs sociales inutile, au Conservatoire des Arts et Metiers, que les causes 
d’assurances sociales lui paient 72.000 francs par an. 

(2) De droite ou de gauche ? 
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nation* (i), contre toutes les exploitations humaines (2), contrc celle 
de 1 ’Eglise, mais aussi contre celle de l’argent (3). 

Repoussons partout et toujours la politique des compromis, des 
fausses concessions. 

Exigeons de no* gouvemants et de nos reprdsentants ( 4 ), faction 
positive, immediate, ardente, incessante, contre torn les adver- 
saires de la Democratic et sur tous les terrains. 

Soyons des Jacobins et ayons en la ficrtd. 

Voilit un but d’action daire, que tout ddmocrate, 4 quelque 
parti qu’il appartienne, qu’il soil rdpublicain ou socialiste, doit 


(P. 272-73.) 


Et cependant, selon le double sens ma^onnique, cette Demo- 
cratie sectaire sera appelee une Democratic liberate parce que la 
liberte est le prindpe negatif et theorique de la Ma9onnerie 
apte a seduire les foules. II faut faire un acte de foi en elle, 
bien qu’elle demeure en fait une servitude evidente pour tout 
ce qui n’est pas ma9on et pour le Ma9on lui-mfime. Tous devront 
vivre dans les cadres magonniques en les respectant ou en fitre 
expulses : 

J’entends bien qu’on essaiera de dresser contre cette politique 
d’action toutes les timidity dupees depuis si longtemps par 1’esprit 
d’union sacrde. On va nous dire : vous voulez la guerre civile ? La 
Ddmocratie sectaire ? Le rdveil des vieilles haines ? 

Mais, devant de tel* reproches, nous pouvons hausser les 
dpaules, nous sommes et resterons des ddmocrates, c’est-4- 
dire des llbdraux, notre Democratic restera toujours ouverte 
k tous ceux qui voudront bien vivre dans ces cadres en les 
respectant. 

Mais nous n’aurons pas la naivetd de faire une place au foyer pour 
ceux qui ne rdvent que de brtiler la maison avec les tisons que nous 


(P- 273.) 

j) Le developpement de la Democratic tuera inevitablement 
la guerre et 6 tablira la paix definitive. 

Les Masons ne craignent pas les affirmations purement 
verbales et incontrfilables : 

Et en travaillant ainsi 4 defendre et 4 developper la Ddmocratie 
chez nous, nous avons conscience de travailler de la plus efficace 
fa^on, et peut-fttre de la seule efficace fa?on, 4 dcarter de l’humanitd 
l’horrible menace de la guerre... 


(1) Sauf la domination ma?onnique. 

(2) Sauf contre l’exploitation que la Ma?onnerie exerce si profonddment 
sur les masses. 

(3) Quand il ne favorise pas la lutte ma^onnique. 

(4) Ceux de la Mafonnerie. 
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C’est en developpant la Democratic chez nous, c’est en portant 
cet esprit de democratic qui est l’esprit de paix, de fraternity et de 
solidarity humaines (i) dans toutes nos relations avec tous les peuples, 
que nous tuerons dyfinitivement la guerre. 

Certes, avant que la foret ait suffisamment grandi pour domesti- 
quer forage et en faire le principc fecondant de la vie, il ne faut pas 
nygliger la protection momentanye de la digue (2). 

Mais, au lieu de travailler & suryiever toujours celle-ci, perpytuel 
travail de Sisyphe, aussi vai n que perpetuel, il vaut mieux travailler 
h faire grandir la fordt de la Dymocratie. 

(P. 2740 

La Ma^onnerie doit reveiller la politique active, democratique, 
et se faire ranimatrice de toute Democratic ; comme elle l’a 
ete de la Democratic politique au xix e siecle, eile doit le devenir 
et le rester de la Democratic sociale et internationale de demain. 
Nous verrons comment dans les chapitres suivants : 

Dans ce rdveil de la politique dymocratique active sur le 
terrain national et international contre le fascisme et contre la 
guerre, la Mafonnerle a son rdle & Jouer. 

Comme au cours du XVIII 1 2 ' sifccle, elle a prypary la civilisation 
de dymocratie politique individualiste qui a fait le XIX' siicle, elle 
doit par ses travaux spyculatifs, par son action de vigilance, prdparer 
la Ddmocratie sociale et internationale de demain. 

Dans cette grande bataille pour la defense des principes dymocra- 
tiques et la reconstruction d’une nouvelle city humaine, elle doit Stre 
l’animatrice... 

En conclusion, le F.\ Gaston Martin, prysident de l’Assembiye, 
remercie et fyiicite le F.\ Antonelli, il exprime fymotion profonde 
que son splendide discours a provoquy dans l’Assembiye. 

(P- 275.) 


III. — Les premiers essals 
du Jacobfnisme actif. 

Des le debut de 1933, il apparut, en fait, aux chefs masons 
que leur pouvoir devrait etre defendu par la force. En juin 1933, 
comment en Seine-et-Oise, sous le regard complaisant de 
M. Bonnefoy-Sibour, prefet, la formation de legions jacobines. 
Le F.\ Gabriel Cudenet, redacteur en chef du Ripublicain 
iacobin, ouvrit ses colonnes aux FF .'. Fonteny et Sennac, charges 
d’entrainer dans le mouvement la Federation Nationale des 
Combattants republicains. 


(1) Entres Frferes qui se poussent aux places et aux fonctions et aux hon- 
neurs et en excluent tous les autres hommes. 

(2) Celle des armements. 
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La Loge le Mont-Sinai, par la plume de son Venerable Mau- 
rice de Toledo, prit l’initiative de proposer a la Grande Loge 
et au Grand Orient la reunion d’une sorte de college des Vene- 
rables pour donner des directives d’action aux Freres dans les 
graves circonstances qui peuvent se presenter : 

Notre Atelier estime que des directives precises devraient 6tre 
suggiries aux diverses Loges de l’Obddience pour l’&ude rapide des 
graves questions a l’ordre du jour, afin de donner & l’ensemble 
de nos FF.*. la possibility de jouer un rfile actif au cours des 
eSondrements auxquels nous assistons. 

Afin de donner & ces travaux une plus grande cohesion, source 
d’action bienfaisante, la Loge du Mont-Sinai a dmis le voeu de constituer 
& Paris une sorte de College des Vdnyrables qui aurait pour mission 
d’examiner dans un esprit commun & 1’ensemble des Ateliers, quels 
sont les problfcmes dont l’examen s’impose avec plus d’urgence. 

LTieure est grave, « le fascisme » fait des progres inquietants 
et une action immediate s’impose a tous les esprits. 

G. Valois, qui est passe I l’antifascisme et collabore main- 
tenant a l’acdvite mafonnique, l’a compris, d’accord avec im 
certain nombre de Freres. Les « Chantiers cooperatifs » annon- 
faient, le 15 juin 1933, qu’une Association nouvelle, le Front 
commun, etait nee, fondee par Gaston Bergery, Georges Mon- 
net et Bernard Lecache. Le but general etait la lutte contre le 
fascisme, selon le programme ma^onnique et socialiste. Des 
critiques nombreuses s’eleverent alors, venant de Rodrigues, 
Doriot, la C. G. T. 

Et pourtant, un « Front rouge », un « Front commun » naquit 
pratiquement en Algerie ; il peut servir d’exemple a tous ceux 
qui pourront se former dans la suite. Dans le Republ icain jaco- 
bin du 15-25 juin 1933, n° 23, M. Ismin Moisset ecrit qu’a la 
suite de graves incidents... un front, vraiment unique, s’est 
forme ; parti radical-socialiste, parti socialiste fran^is, parti 
socialiste S. F. I. O., parti communiste, C. G. T. U. et C. G. T., 
Cartel des services publics, Ligue des Combattants de la paix, 
Ligue des Anciens Combattants pacifistes, Libre-Pensee, Fede- 
ration des Droits de l’homme, Secours rouge international, 
Libertaires, Confederation nord-africaine pour la paix. Comite 
des chdmeurs, femmes socialistes, jevmesses socialistes, jeunesses 
communistes et jeimesses radicales-socialistes. 

Ce front unique, realise au sein des Loges ma?onniques 
et par leur active entremise, fournit le premier exemple d’vme 
demonstration k laquelle recourront les partis de gauche, des 
que leur situation sera serieusement compromise. C’est un 
genre de coalition semblable qui se forme dans toutes les villes 
oh des deputes ou des groupes de droite organisent actuelle- 
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ment des conferences pendant le courant de l’annee 19 , 
depuis les evenements du 6 fevrier. 

A Paris, du projet de a Front common », il results deux mouve- 
ments : le Front commun national et le Front conunun inter- 
national issu des diners de la Table ronde qui, jusqu’a present, 
n’ont pas obtenu un reel succes. 

Le Front commun. 

La constitution du Front commun contre le fascisme fut 
annonce par les « Hommes du jour » du 6 juillet 1933 : 

II s’est installe 12, place de la Bastille, et a ainsi constitue 
son Secretariat et son Comite executif : 

Secrdtariat : 

Paul Langevin, professeur au College de France ; 

Gaston Bergery, ancien depute de Seine-et-Oise; 

Henri Boville, de la Federation de l’alimentation ; 

Robert Lefevre, de 1 ’Union des Syndicats de la region 
parisienne ; 

Georges Monnet, depute de l’Aisne. 

Comiti exicutif : 

Les cinq secretaires, plus : 

Jean Bernier, journaliste ; 

Jean Richard-Bloch, A. E. A. R. ; 

Felicien Challaye, Comite central de la Ligue des Droits 
de 1 ’Homme ; 

Gabriel Cudenet, president de la Federation radicale socia- 
liste de Seine-et-Oise ; 

Andre Delmas, du Syndicat national des instituteurs ; 
Clement Delsol, du Syndicat du Gaz de banlieue ; 
Raymond Froideval, du Comite regional du Batiment ; 
Albert Guigne, de l’Union des Syndicats ; 

Augustin Hamon, secretaire de la Federation sodaliste 
des C6tes-du-Nord ; 

Georges Izard, avocat a la Cour ; 

Robert Lacoste, de la Federation generale des fonction- 
naires ; 

Bernard Lecache, president de la Ligue intemationale 
contre l’antisemitisme ; 

Julien Le Pen, du Syndicat des Monteurs electriciens ; 
Pierre Levy, editeur; 

Emile Michel, administrateur ; 

Maurice Paz, avocat & la Cour ; 
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Albert Perrot, de la Federation postale ; 

Marceau Pivert, du Syndicat national des instituteurs ; 

Victor Ramard, de l’Union des Anciens Combattants des 
Administrations de l’Etat ; 

Paul Signac, artiste-peintre ; 

Henry Sirolle, de la Federation des Cheminots ; 

J.-M. Thomas, depute de Saone-et-Loire ; 

plus les membres representatifs des organisations des 
femmes et des jeunesses qui seront designees cette 
semaine. 

La personnalite la plus agissante du Front commun parait 
etre Gaston Bergery, dont on sait les recents avatars. 

Void quelques renseignements sur les relations des membres 
de cette assodation avec la Franc-Mafonnerie ; ils sont loin 
d’epuiser la liste des Freres : 

Georges Monnet, depute de l’Aisne, S. F. I. O. ; 

Feliden Challaye, membre du Comite central de laLigue 
des Droits de 1’homme, professeur de philosophic ; 

Marceau Pivert, orateur de la L Etoile Polaire, leader 
de 1 ’extreme gauche du parti S. F. I. O., inspecteur pri- 
maire ; 

G. B. Thomas, depute de Saone-et-Loire (L.\ Les Vrais 
Zeles, O de Chalon-sur-Sa6ne) ; 

Gabriel Cudenet, joumaliste, president de la Federation 
radicale-sodaliste de Seine-et-Oise. II a fait en 1933 une 
demande d’initiation au Grand Orient (L.\ Victor- 
Hugo) ; 

Emile Michel, 18 0 Ven .\ de la L.\ Locarno (G.\ 0.\) j 

Gaston Bergery, s’il n’est pas magon, ce dont nous n’avons pas 
la preuve, assiste volontiers a des conferences en Loges 
(B.*. H.\, 8 janvier 1933), L.\ Locarno G.\ O... 

Paul Langevin est un orateur attitre de la F.\-M.\ 

Le Front Commun a organise un grand meeting de propa- 
gande le 25 juin 1934, a la salle Wagram, a Paris. Beaucoup de 
monde, une foule enthousiaste, mais bigarree, de radicaux, de 
communistes et de socialistes. Beaucoup de discours vraiment 
pauvrcs de substance prononces par des intellectuels comme 
Langevin ou Felicien Challaye. Un seul expose solide et 
interessant, celui de Bergery, qui est un manceuvrier de premier 
ordre. % , 

Bergery critique a fond le regime actuel et les hommes qui 
ont tenu le pouvoir, c’est-a-dire les radicaux ; il montre que la 
democratic, quels que soient les services rendus, est bien morte 
a l’heure actuelle et ne s’en relevera pas. D’autre part, il ne 
croit pas qu’une dictature exclusivement proletarienne ait 
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quelque chance de reussir en France, etant domic que celle-ci 
est composee d’un cinquifeme seulement d’ouvriers et de quatre 
cinquiemss de dasse moyenne et de paysans. II le dit nettement 
aux co mmunis ts et aux socialistes presents qui l’ecoutent sans 
protester. 

Le Front Commun est la, desormais, pour barrer la route 
au fascisme (c’est-a-dire preparer la dictature de Bergery) et 
construire la societe nouvelle a base d’humanisme et de rela- 
tivisme. Bergery, tres manceuvrier et opportuniste, s’est rendu 
compte de deux choses : c’est que le primat de l’homme sur 
1’economique, vieille doctrine traditionnelle contraire au regime 
socialiste, gagnait du terrain dans les jeunes generations, et, 
d’autre part, que, pour reussir, il ne fallait pas s’infeoder a une 
doctrine. C’est pourquoi il proclame que toutes les idees sont 
relatives et qu’il faut, a la fois, soutenir la propriete collective 
et la propriete privee, 1’internationalisme et le nationalisme, la 
revolution et le reformisme. On parviendra plus aisement a faire 
l’union sur une question utilitaire ou sentimentale que sur une 
doctrine, toujours combattue par quelque groupe ou quelque 
theoricien. Or, le dictateur doit etre porte par un mouvement 
de foule considerable pour reussir. 

La Table ronde. 

De son cote, G. Valois a reuni son groupe le 13 juin 1933, 
dans un diner de la Table ronde au restaurant Bonvalet, union 
de cooperateurs, 29, boulevard du Temple. 

D’apres une drculaire du i er juillet 1933, de la Table ronde, 
qu’a publiee la R. I. S S.. nous connaissons la composition du 
Comite d’organisation. 

La Commission executive nommfc le 13 juin, un premier diner 
de la Table ronde, comprenant les camarades Aubery, Biraud, Chabrun 
Coen, Riandey, Rodrigues, Rozner, Sainte-Lague, Valois, s’est riunie, 
le 15 juin, et a prepare la constitution d’un Comiti ilargi pour lequel 
nous avons dfrs maintenant re?u les adhesions suivantes qui ont 6 ti 
ratifies par les adherents 4 la reunion du 22 juin : Paul Aubery, Biraud, 
Marcel Boll, Claude Bussard, Cisar Chabrun, Antonio Coen, Francis 
Delaisi, A. Dervaux, Joseph Dubois, Paul Dubois, Pol Gandon, A. 
Joulot, Luden Laind, Maurice Leblanc, Gaston Livy, Georges Mer, 
John Nicoletis, Paul Perrin, Christian Pineau, Jacques Rennes, Charles 
Riandey, Gustave Rodrigues, Jacques Rozner, A. Sainte-Lague, 
Georges Urbain, Georges Valois. 

Ce Comitd a dresse tin premier plan de travail comportant 
la convocation, pour l’automne,d’un Congres syndical cooperatif 
et culturel devant reimir sur le plan de la parite les militan ts 
des divers es organisations elles-memes et se donnant pour mis- 
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sion d’engager Faction eflfective pour la construction de la Repu- 
blique syndicate cooperative. 

Le Comite a d£sign£ comme trdsorier nos camarades Busson 
(banque populaire), Joseph Dubois et Gaston Ldvy (banque des 
cooperatives), Jacques Goureau et Christian Pineau. 

Deux personnages representant id la finance sodaliste : le 
F.\ Eugene Busson, administrateur de la Banque populaire, 
creee par la Franc-Ma5onnerie, et Gaston Levy, & la fois juif et 
mason, administrateur de la Banque des Cooperatives, dont 
on connait la deconfiture. 

Void les noms des Francs-Ma^ons qui ont pu etre releves 
dans les Chantiers, journal de l’equipe Valois : 

Gaston Levy, sec/, de la L.‘. L’Age nouveau (G/. L/.) ; 

Sainte-Lague, professeur, membre du Conseil national 
economique ; 

Antonio Coen, avocat de la C. G. T. U. (parti communiste), 
anden grand orateur et anden grand maitre-adjoint 
de la Grande Loge de France, venerable d’honneur de 
la L/. Jean-Jaures ; 

Charles Riandey, chef de bureau a la Prefecture de la 
Seine, anden grand secretaire de la Grande Loge de 
France, membre du Supreme Conseil du Rite ecossais 
pour la France et les Colonies fran^aises ; 

Antoine Joulot, ingenieur des Mines, vendable de la L /. 
1 .'Union des Peuples, membre du Conseil federal de la 
G /. L /. de France ; 

Eugene Busson, anden grand tresorier de la G /. L /. de 
France, membre du Supreme Conseil de France, presi- 
dent de la Society immobiliere de la rue de Puteaux 
(facade profane de la G /. L /., qui n’etant pas en regie 
avec la loi de 1901, a du se creer une personnalite dvile 
factice pour la gerance de ses biens). Le F.\ Eugfene 
Busson est un grand industriel (appareillage electrique). 
H est aussi administrateur de la Banque populaire, 
president du comite electoral de Georges Ricou, confe- 
render de Tenues Blanches et lui-meme co-equipier 
de Valois ; 

Maurice Daignan, ingenieur dectriden de la Munidpalite 
de Toulouse, membre du Conseil federal de la G /. L /. 
de France ; 

Louis Gallie, avocat a la Cour, delegue adjoint de la C. T. I., 
membre du Conseil federal de la G /. L /. de France ; 

Gaston Moch, anden elfeve de I’Ecole Polytechnique, 
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ancien officier, ancien membre du Conseil federal de la 
G L de France (pere du depute S. F. I. O., Jules 
Moch), 33 0 ; 

Paul Abeelos, membre du Conseil de l’Ordre du Grand 
Orient de France ; 

Victor Delaunay, docteur en medecine, membre et secre- 
taire du Conseil de l’Ordre du G O de France ; 

Maurice Loewe, homme de lettres, venerable de la L.\ 
Akademos, membre du Conseil de l’Ordre du G.\ O/. 
de France ; 

Andre Lebey, ancien depute socialiste, ecrivain, fabricant 
de pipes, membre et ancien vice-president du Conseil 
de l’Ordre du G.\ 0 /. de France, grand Orateur du 
Grand College des Rites ; 

John Nicoletis, 33 0 , ancien eleve de l’Ecole Polytechnique, 
venerable d’honneur de la L Eugene-Fourniere, 
a Cachan ; 

Paul Perrin, depute de Paris, 18 0 , Venerable de la L la 
Philosophic positive ; 

Gustave Rodrigues, professeur a Janson-de-Sailly, orateur 
de la L .\ Akademos ; 

Joseph Dubois, venerable d’honneur de la L.\ les Zeles 
Philanthropes ; 

B. Montagnon, depute S. F. I. O. de Paris, premier surveil- 
lant de la L L ’Expansion franfaise ; 

Daude Bancel, pharmacien honoraire, secretaire general 
honoraire de 1 ’Union des Cooperatives, membre de la 
L La Renaissance ; 

Jacques Chabannes, redacteur en chef de Noire Temps , 
membre de la L Paix, Travail, Solidarity ; 

Fred Cornelissen, ingenieur, secretaire general adjoint 
de la Confederation internationale des Travailleurs intel- 
lectuels ; 

Firmin Gemier, direrteur de theatre, membre de la Commis- 
sion des Ceremonies et fetes du Conseil de l’Ordre, 
G O /. de France ; 

Raymond Offner, comptable, membre de la L.‘. 1 ’Union 
de Belleville ; 

Pierre Immarigeon, professeur & Rabat, membre de la Loge 
nouvelle Volubilis ; 

J. H. Legitimus, journalistes Venerable de la L Les Ega- 
litaires. 

A ces noms jl convient d’ajouter ceux de conferenciers de 
Tenues blanches ■ 



PREMIERS ESSAIS 


JACOBIN ISME 


275 


Francis Ddaisi (notamment bulletin bi-mensuel 182-32), 
conference du Droit Humain. 

Marcel Deat, orateur attitre des Loges. 

L’objectif etait de travailler k la convocation d’un Congres 
syndical, cooperatif et culturel qui devait se tenir en septembre. 
On se defendait, bien entendu, de faire du fasdsme de gauche, 
mais le but vise aboutissait a la plus formidable dictature. 

Devant les revelations que fit la Revue Internationale des 
Socidtds secrites, les « inities » jugerent prudent de ne pas se 
compromettre dans un mouvement ddsormais voue a l’echec 
et le Congrfes de septembre fut un four. Presque tous quitterent 
la Table ronde et Valois resta seul. Le F .\ Montagnon et M. Deat 
n’abandonnerent pas pour cela l’idee d’une dictature — ils 
en prdparent la realisation au parti ne-sodaliste. 

Cependant le Grand Orient qui ne s’etait pas engage aussi 
resolument que la Grande Loge dans la realisation du fasdsme 
de gauche, se preparait a combattre le soi-disant fasdsme de 
droite, sdon les directives du Convent de 1933. Comme nous 
l’avons deja dit, le Conseil de l’Ordre dans sa reunion du 29 
octobre 1933 constituait une Commission de lutte contre le 
fasdsme comprenant trois Comites : 
le Comite de la laidte, 
le Comite de la Liberte, 
et le Comite de la Paix. 

La Ma^onnerie souticndra successivement les differents 
ministeres qui de novembre a fevrier se constitueront avec la 
collaboration des Freres jusqu’au jour ou les resultats nefastes 
de l’affaire Stavisky viendront lui creer les serieuses difficultes 
que l’on connait et devoiler au grand jour sa nodve influence. 

Void la composition ma^onnique du cabinet Daladier a 
l’epoque du 6 fevrier 1934 : 

Ministre de l’Interieur : F.'. Eugene Frot, de la L.\ 
Anatole France G/. O/. ; 

Sous-Secretaire d’Etat a l’Interieur : F.'. Jean Herard, 
de la Loge Travail et Perfection d’Angers ; 

Minis tre des P. T. T. : F Paul Bernier de la L Les Ddno- 
philes, de Tours, G /. O ; 

Ministere des Travaux publics : F.'. Joseph Paganon, 
de la L l’Alliance ecossaise^de Grenoble, G.*. O/. ; 

Ministere de la Sante publique F /. Martinaud-Deplat 
du groupe ma?.'. parlementaii e. 

Et apres la ddnission de MM. Fabry et Pietri : 
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Ministere des Finances : F.\ Paul Marchandeau de la L.\ 
Sincerite de Reims G:. O:. ; 

Au Ministere des Affaires etrangeres : le F.\ Louis Doi- 
gnon, attache parlementaire de M. Paul Boncour, est 
grand Maitre de la Grande Loge de France. 

C’est a l’interieur de ce cabinet que se tenterent les veritables 
essais de pouvoir jacobin, par M. Daladier, president du Conseil, 
et par le F Frot, alors ministre de l’interieur : 

C’est dans les Comitds du Parti radical (c’est-4-dire dans la Frano- 
Magonnerie qui l’inspire) affirmait Pierre Dominique, que sont 
toujours en France les virtualitds jacobines, les forces dictatoriales. 

Voici comment M. Daniel Halevy dans son livre « La Rdpu- 
blique des Condtis », decrit les tentatives de dictature de 1933 : 

1933 : & Staline et Mussolini, se ioignit Hitler ; l’exemple autori- 
taire devenait irresistible et commen?ait d’agir comme une force de 
desegregation sur les organisations fran^aises. Scission 4 l’interieur 
du parti socialiste : Marquet, Deat, creant un national-sodalisme, 
inscrivent une nouvelle Iquipe 4 l’ecole des dictateurs. Cependant 
Herriot disparait, Daladier prend le pouvoir, bienvenu des droites 
non ignorantes du secret. Le complot se resserre, enveloppe l’Etat. 

Ainsi la rdponse franpise aux fascismes d’Europe, ce serait un 
regime dictatorial construit sur les fondements du Parti radical, loges, 
maffias locales, instituteurs, facteurs et douaniers syndiques. On 
rencontre dans l’histoire des reussites si singulitres qu’on h6site 4 
condamner par avance tels ou tels projets qu’on y voit former. Celui-d, 
pourtant, nous parait absurde, disons pourquoi. Le mal dont soufire 
le pays, c’est la desagregation de l’Etat et son pillage. Or l’agent de 
cette desagregation et le bdieficiaire de ce pillage, c’est pour une grande 
part le Parti radical (i).Et un Parti n’est pas chose inerte qu’on puisse 
retoumer comme un gant afin d’en renouveler l’usage ; un Parti exists 
par ses traditions propres qu’une fantaisie de conspirateurs ne saurait 
renverser. Quiconque se feta chef dans le Parti radical devra en accepter 
les moeurs ; quiconque y mettra la main la salira, la rendra impropre 
aux purifications. La hache d’un dictateur doit Stre d’un ader net et 
il lui feut d’autres licteurs que les agents de la rue des Saussaies. _ 

...Nos apprentis tombirent victimes des tares du Parti qu’ils avaient 
adopts. 

Juillet : le public est m£content, non encore nerveux. Daladier 
gouveme, on espfcre de lui des actes et une jeunesse s’agite dans 
l’ombre. A l’une de ses reunions (il y avait 14 d’andens communistes, 
d’andens royalistes, un peu de tout), le ministre Frot assiste. Il s’agis- 
sait d’ltudier l’institution d’un Comiti de aalut public r^volu- 
tlonnaire (2). D4s lors tout est Strange dans cette histoire... 

Novembre : les Chambres rentrent, le Tr&or est bien prfes d’fitre 
vide et voici venue, pour Daladier, l’heure d’agir. Il montre un projet 
de rifbrme fiscale, la Chambre le repousse, il se retire et c’est tout ce 

(1) Et par consequent la Franc-Magonnerie. 

(2) Selon les directives ma^onniques 1 
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qu’il salt faire. Est-ilvrai, comme on l’a murmur4, qu’ilavait demand4 
la dissolution et s’etait heurt4 au rcfus du President Lebrun ? II se 
peut ; pour l’opinion rien n’existait que la prompte retraite d’un 
ministre battu, qu’une diminution de prestige. Hors les routines du 
Parti, Daladier n’avait rien os4. Apres lui Sarraut, vieux routier, vid4 
en quinze jours ; apres Sarraut, Chautemps, deuxifeme routier, jeune 
par l’ftge, vieux par les traditions, politicien radical et fils de radical, 
ministre et fils de ministre, mafon et fils de mafon. II y avait eu le 
pire, il y avait le fils et toujours c’4tait la race des Chautemps. Chau- 
temps avait peu de force, mais il 4tait avis 4, subtil, tenace, comme le 
sont souvent ceux qui sont « n4s ». Nos apprentis dictateurs regar- 
daient ce d4fil4 de faibles. Chautemps sera bientdt us4 pensaient-ils 
et puis ce sera notre tour. 

Alors survint l’4v4nement, si terriblement juste. 


Le jeu des circonstances, junctura rerum , se fit avec pr4cision. 
Le destin suscita Stavisky, la plus riche ordure du Parti. Cet avis4 
avait compris que l’4pargne 4tant m4fiante, la Bourse d4faillante, 
un filou devait chercher fortune ailleurs, du c6t4 de l’Etat, h4ritier 
des anciens patrimoines, assureur et banquier, contrftleur incapable 
de richesses immenses. On sait comme il op4ra... 

Alors tous ensemble, vieux routiers, apprentis dictateurs, franc- 
masons solennels et cyniques, firent bloc pour 4touffer. Manoeuvre 
ofi ils 4taient experts... 

Aux c6t4s des radicaux eperdus, les socialistes recommenfaient, 
conduits par Blum, la manoeuvres ex4cut4e par Jaur&s en 1914, pour 
Caillaux. Blum ne s’exprime pas & haute voix ; an le devine qui, pench4 
vers les radicaux, formule ce pact : « Vous 6tes perdus, mais je suis 
lft ; je vous garantis qu’on ne vous pendra pas, qu’on ne vous jettera 
pas k l’eau, mais souvenez-vous que je vous tiens ft merd. » 

La tourbe de Stavisky ne devait pas ttre sauvee... La purulence 4tait 
trop abondante, les circonstances trop graves ; Chautemps p4rit par 
la rue alert4e, par la gangrfene de l’4v4nement chaque jour aggrav4e : 
Stavisky mort, Prince mort, morts plus parlants que ne l’auraient 4t4 
les paroles des morts mSmes. Junctura rerum. 

L’heure 4tait venue , le sort 4tait jet4. Vieux routiers, apprentis 
dictateurs, francs-macons solennels et pr4bendiers- cyniques, ensemble 
s’enlisaient. 

Alors reparurent Daladier, Frot. Leur renom d’4nergie les 
d4signait et les portait pour les perdre au pouvoir. Qu’on imagine le 
trouble de ces hommes assaillis par des tourbillons contraires. Allaient- 
ils suivre les errements du Parti, ou, par un retoumement soudain, oser 
et s4vir ? Ils avaient imagin4, dans leurs r&veries ambitieuses, des 
mouvements de foule les portant au pouvoir. Ils prenaient le pouvoir 
un soir d’4meute, la foule pr4te et grondante, et ils ne savaient pas 
s’ils seraient avec elle ou contre elle. D’oii ce furieux d4sarroi, ces d4ci- 
sions absurdes qui soulevferent Paris. Derri&re eux les socialistes, tou- 
jours silencieux m4prisants. Nos apprentis dictateurs firent ce que font 
toujours les radicaux quand ils ont peur : ils se jetftrent dans les bras des 
socialistes. Ils entretenaient depuis plusieurs mois une sorte de dilet- 
tandsme de la violence. Ayant la foule contre eux et des armes entre 
les mains, ils s’en servirent. Ils se sentaient glisser : c’4tait dans la 
boue, ce fut dans le sang. 


(P. 174 ft 181.) 
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On sait le reste et comment Paris fit justice des dictateurs 
qui voulaient ouvertement, cette fois, asservir la France. Mais 
la dictature occulte des Loges et des Comites n’est pas ruinee 
pour cela malheureusement : 

Le ptoil est grand. II est possible... que le Parti se dissolve demain. 
Tris peu sera gagni par U, car le Parti n’est qu’une expression et la 
realiti qu’il exprime est trfcs diffuse et trfcs r&istante. Les Comitis 
ont la vie dure, les Loges plus dure encore, les syndicats sont une force 
avec laquelle il faut traiter. Les juges de paix, les percepteurs, les 
instituteurs, les bureaucrates subaltemes, seront toujours 14 pour 
servir, surveiller, conseiller et encadrer les clienteles. Et, en arritoe 
du Parti radical, il y a le Parti socialiste, largement habits par les 
maffias garonnaises. Depuis vingt ans il attend que son humble allift 
tombe au sol comme un fruit mur. Le fruit tombe non mur, mais 
pourri, d’une pourriture qui contaminera qui le ramasse. 

Il faudra se courber et subir le joug, ou oser y mettre le fer. Qui 
aura la main assez sflre, assez dure, assez pure ? 

( [La Ripuhlique des Comitis, p. 187-88.) 


IV. — La tactlque de repll et de silence. 

La Franc-Ma^onnerie compromise dans les scandales 
Stavisky et son activity nefaste revelee au grand jour, le Grand 
College des Rites et le Supreme Conseil ecossais representant 
les deux obediences du G .\ O .'. et de la Grande Loge, adres- 
serent aux Ateliers superieurs une ciruclaire urgente sur les 
ivenements actuels, datee du 29 janvier 1934, quelques jours 
seulement avant que la situation s’aggrave. 

Elle enjoignait aux Freres la prudence la plus circonspecte 
dans les manifestations et les luttes politiques ou les campagnes 
d’opinion para-ma^onnique (objection de conscience, desar- 
mement, idee de patrie, enseignement de l’histoire, etc.), dans 
lesquelles ils peuvent compromettre l’ordre. Ils devront abso- 
lument s’abstenir. 

Elle rappela aux Freres l’obligation stricte du secret mafon- 
nique qui doit preserver le prestige et la puissance de l’Ordre, 
surtout en une periode aussi grave pour la Mafonnerie. 

Au sein du monde profane ct au cours des polimiques verbales 
ou icrites concemant les intones questions, les protagonistes ou anta- 
gonistes appartenant & notre Ordre... devront s’abatenir de faire 
dtat de leur qualitd maconnlque et surtout de parler au nom 
de I’Ordre ma?onnlque. En thise ginirale, le Ma^on doit dans le 
monde profane oil s’exercent ses fonctions et activity profanes, ne 
doit en principe jamais divulguer sa quality maponnique et encore 
moins en faire toat dans la crainte qu’une imprudence ou mtone une 
faute si l£g£re soit-elle, rdelle ou qualifile telle ft tort par un contra- 
dicteur puisse tore g^neralisee dans l’esprit de ce dernier et imputfte 
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a l’lnstitution magonnique cn giniral et devenlr alnsl le point de 
depart d’attaques injustices contra la F.'.-M.'.. 

La consigne est de maintenir la F.'. M.'. au-dessus de la 
m&lee afin de preserver sa puissance occulte sur les masses, 
son prestige fatalement compromis dans les demieres revelations. 

La Franc-Magonnerle au-dessus de la m£l£e des partis. 

Nous avons tenu a vous le rappeler, £tant donn&s les drconstances 
penibles que traverse actuellement notre pays dont la vie publique est 
tdnoin de nombreux scandales : le devoir de tous les magons dans ces 
drconstances douloureuses est de maintenir la F/.-M.*. en tant qu’ins- 
titution, en dehors de la m£l£e et au-dessus des partis politiques, 
religieux et sociaux (i) et a l’dcart des discussions et querelles qui 
les divisent (2). 

Ainsi la Franc-Magonneric indemne de toute compromission (! ! !) 
offrira un abri sdr et un asile serein a ceux qui, au milieu de 
la tourmente, renongant au role de combattant, se prdoccupent du 
lendemain de la bataille et preparent le baume destine & gu&ir les 
blessures et recherchent la salva mgdlcatrix indispensable pour le 
salut du pays (3). Ceux IS jettent les fondemcnts du Temple destine 
& abriter les belligerents epuisds, se r^confortant dans l’amour 
du pays (! 0 et dans une atmosphere de propretd (! !) et de dignity 
morales (! !) et d’amour fratemel (4). 

Tel nous parait etre le r61e de notre grande institution dans les 
drconstances actuelles. 

La circulaire se termine par un appel pressant aux Masons 
exeunt un mandat politique ou des fonctions administratives 
et Dieu sait s’il y en a ! 

Nous supplions nos FF.'. participant a la vie publique, 

Nous implorons ceux qui detiennent un mandat politique d’en- 
tendre cet appel que nous leur adressons. 

Nous adjurons les membres du gouvernement appartenant & 
notre Ordre de n’ecouter que la voix de cette conscience et sans se 
soucier des interfets individucls de partis, de coterie et de majorite (5) 
de remplir parfaitement leur devoir et de tout sacrifier a la cause 
de l’honnetetd et de la probitd morales (6). 


(1) C’est-a-dire hors de tous les organismes politiques et sociaux oil nous 
l’avons vu pdndtrer si profondement. 

(2) La Franc-Magonneric veut faire son Ponce-Pilate alors que e’est 
e'le-mcme la grande inculpde. 

(3) Ellc veut garder son rdle de sauveur de la Democratic alors qu’eile 
est cause de sa perte. 

(4) Eux les responsables des massacres du 6 fdvrier ! 

(5) Ils ont done l’habitude de s’en soucier ? 

(6) II est bien temps d’y songer quand beaucoup ont pris le parti contraire 
et viennent d’Stre pris la main dans le sac. 
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La ciiculaire demande k tous les Masons une severite extreme 
dans le recrutement et une application severe des sanctions contre 
tous les defaillants. Comme le disait plaisamment Henriot : il 
serait bien plus rapide et expeditif de faire sortir hors de l’Ordre 
le petit nombre des bons que de vouloir en expulser la foule des... 
autres. 

Depuis le 6 fexrier, malgre quelques publications ou confe- 
rences du F Lebey et un interview du T II .•. F .’. Groussier, 
la Ma?onnerie se terre et fait le mort. Ce n’est pas encore l’heure 
de la dictature jacobine impitoyable qu’elle entrevoyait comme 
prochaine au Convent de 1933. 



CHAPITRE II 


La democratic sociaie maconnique 


La Franc-Maconnerie pretend a la souverainete sociaie et 
economique comme a la souverainete politique. 

Methodes et organes de la democratic sociaie maconnique : 

expulsion et destruction des autoritis sociales par les mono- 
poles et les nationalisations, 
concentration des forces de gauche sous Vigide mafomdque 
pour obtenir la majoriti sociaie au Parlement et 
faire voter les lois sociales preparies dans les Con- 
vents. 

itablissement de la dictature magomique sur les masses 
sociales groupies dans les syndicats, les coopiratives , 
les mutualitis , ou rigies par les municipalitis, 
sur leurs reprisentants au Conseil national icono- 
mique ou au Bureau national du Travail. 


Serait-ce l’heure de la democratic sociaie dont la Maconnerie 
doit preparer l’instauration et le regne ? C’est ce que nous allons 
e xamin er & la lumiere des textes maconniques. 

Le regime politique succombe sous le poids de ses tares, 
c’est done l’heure de chercher a organiser la societe sur des 
bases tout a fait differentes qui seraient economiques et sociales. 

Vous le voyez, le regime actuel succombe sous le poids de ses 
tares et de ses vices J il faut done chercher par les moyens excellement 
indiqufes par notre rapporteur, & organiser la sodfetfe sur des bases 
autres que celles trop vermoulues sur lesquelles elle repose, 
c’est la tftche qui nous attend, pour l’accomplir vite et bien, essayons 
de nous mettre d’accord, notamment sur les probifemes feconomiques. 

( Convent G’. 0 .'., 1930, p. 161.; 

L’humanite etant en train d’elaborer de nouvelles conditions 
de vie, c’est la Franc-Maconnerie qui doit lui donner les direc- 
tives morales et pratiques qui la guideront dans le chemin nou- 
veau ou elle veut s’engager. 
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Tout a l’heure le F.\ Gaston Martin faisait allusion au grand rdle 
que la Maconnerie a joud dans la preparation de la Revolution fran- 
<paise. Je relisais ces jours-ci radmirable petit livre qu’il a ecrit sur ce 
sujct et je faisais des comparaisons. Oui, notre jeunesse, elle aussi, 
a le sentiment qu’elle vit en ce moment, une periode pre-revolution- 
naire - j’emploie le mot dans le sens le plus large — une periode dans 
laquelle l’humanlte est en train d’eiaborer de nouvelles condi- 
tions de vie. Et elle voudrait que sans sortir du domaine moral qui 
est le sien, la Maconnerie se melftt un peu plus & cette vie qui vient, 
en dormant , comme elle l’a fait au temps de la Revolution frangaise, 
non seulement des directives morales generates, mais des direc- 
tives pratiques. Gaston Martin vous a dit dans son livie, que le3 
cahiers des Etats generaux ont ete eiabores au sein de la Maconnerie 
dans leurs details positifs et non pas seulement dans leurs principes 
generaux. Quand nos FF.'. d’alors demandaient le doublement dc la 
representation du Tiers, e’etait une question pratique qu’ils posaient. 
Quand ils demandaient qu’on ne vot&t pas par ordre, mais par man- 
dats individuels, e’etait encore une question pratique. Et cea reven- 
dicatlons sont nses au sein mime des Loges de la Maconnerie 
francalse. 

Nous voudrions, it notre tour, que la Maconnerie fidele a ses 
belles et pures traditions, se milat aux problfemes de la vie d’au- 
jourd’hui et e’est pourquoi nous avons etabli les conclusions que nous 
vous soumettons avec la conviction que nous restions fideles aux 
traditions de notre Ordre et it son devoir dans les circonstances pr 4 - 
sentes. (Vifs applaudissements.) 

( Convent G.\ O'., 1932, p. 187.) 

La Maconnerie se penche de plus en plus vers les problimes 
sociaux qui sont bien ceux de l’heure presente. 

(1 Convent G.‘. O'., 1927, p. 190.) 


Depuis 1888, la Franc-Mafonnerie y pense sans cesse et 
espere bien devenir l’lducatrice sociale de l’avenir, comme 
elle a ete l’lducatrice politique du passe. 

Pour de nouvelles situations, pour de nouveaux besoins, il faut 
par de nouveaux efforts preparer une nouvelle sociltl. 

Et la F.’.-M.'. seule est capable d’accomplir cette oeuvre 
de renovation sociale, parce que seule elle renferme en elle les ele- 
ments des experiences indispensables. En telle maniire qu’apris 
avoir 6te 1’educatrice politique de notre passe national, il 
lui incombe d’etre l’educatrice sociale de notre avenir, de celui 
de 1 ’Europe et de 1 ’Univers. 

Mes FF/. que l’equerre et le compas, que la truelle symbolique 
ne quittent pas nos mains. Que nos architectes preparent les plans. 
Que nos Macons se mettent & l’ceuvre pour continuer l’edifice. Jamals 
carriere plus large n’a ete offerte & nos efforts, jamais en face 
dc ceux qui parlent de notre passe, il n’a ete plus necessaire de prevoir 
et de preparer l’avenir, proclamant ainei & la fois l’indestructl- 
bilite de la F/. M/. et l’indeniable utillte du concours que nous 
apportons & la Ddmocratie. 

( Convent G.\ 0 / 0 1888, p. 579.) 
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A l’aurore de cette grande revolution de 1789, mes FF.'., il s’esr 
passe un fait memorable qui a produit toutes lea ameliorations impor- 
tantes que nous avons vu s’accomplir, auquel nous devons la presque 
totality des progris realises aujourd’hui. Ce fait c'est la production 
des Cahiers des communes de France. Or, mes FF.\, nous le savons 
tous, ces cahiers ont c‘te prepares, rediges en grande partie au moins 
dans les At.', ma;.'. et dans tous les cas par les Francs-Magons de 
France. C’est la incontcstablement notre gloire la plus pure. Mais 
cette gloire que les orateurs mag.*, ont, avec raison, maintes fois, rappe- 
iee, nous impose de tris grandes obligations. Ne pensez vous pas, mes 
FF.'., que si les Magons du siecle dernier ont accompli ce prodige 
de la creation des cahiers des communes de France, nous n’ayons pas 
le devoir nous, hs Magons de ce siecle, de continuer leur oeuvre ? 
Est-ce trop presumer des forces de la Magonnerie actuelle que de la 
croire capable de produire de nouveaux cahiers ? Mes FF.'., la Revo- 
lution de 1789 a ete, on l’a dit souvent, plus politique que sociale, 
son evolution de 1789 devra Stre plus sociale que politique. 
(Applaudissements prolong/s.) 

Eh bien, mes FF.'., j’ai la ferme conviction que c’est & la F.'.-M.". 
qu’incombe la mission de preparer cette nouvelle evolution. 

(Convent G.'. O.'., 1886, p. 541-42.) 

Car le Magon frangals, de l’une et de 1’autre Obedience est le 
plus souvent, sinon irrellgieux, au moins arellgieux, si j’ose dire, 
et toujours il est en politique et en sociologie, & l’avant-garde du 
progrds. 

Les solutions revolutlonnaires — sinon la [Revolution, qu’fc 
tort on croit devoir s’accompagner de la guillotine en permanence — 
n’effraient pas le Magon frangals qui, dans son amour du progrfcs, 
et ses aspirations vers la verite, appartient toujours & des formations 
politiques et sociales, vers lesquelles souvent ne devraient pas le 
pousser sa situation profane et ses attaches familiales, mondaines ou 
professionnelles. 

(Convent G.\ O.'., 1930, p. 280 J 

Chaque revolution est une etape nouvelle vers un peu de 
justice, vers un approfondissement des prindpes fondamentaux de 
la Declaration des Droits de l’Homme 

Quel que soit le secret de demain, l’histoirc des revolutions nous 
prouve, et plus qu’une autre celle de 1830, qu’une revolution ne 
reussit que si elle se fait pour un ideal et par des hommes qui savent 
ce qu’ils veulent. 

Toute revolution est vaine si elle ne se fait pas au moment oik 
une classe est preparle k prendre le pouvolr. 

Votre tftche, mes FF .'. est claire, mais elle n’est pas nouvelle. 

Porteurs d’idiSal, agents actifs de tout progrts, vous pouvez consi- 
derer avec serenite les revolutions oik nos ancitres ont tenu leur rdle 
et celles qui dans le futur pennettront la realisation progressive de 
notre ideal. 

(Convent G O.'., 1930, p. 280.) 

C’est la Franc-Maconnerie qui doit faire Emancipation 
sociale du peupie au XX e siecle comme elle a operd son eman- 
cipation politique au XVIII e . 
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Voili pourquoi, il a sembl6 & votre Commission que la Franc- 
Magonnerle itsk competent e pour se pencher sur ce probltme 
£conomlque, pour priconiser, sinon des solutions positives, du 
moins des principes sociaux capables de preparer ces solutions, 
et pour tenter d’aider l’humanit£ souffrante it retoumer vers un peu 
plus de bien-Stre. II existe une Mafonnerie universe lie. Quelles 
que soient les divergences regrettables qui separent encore ses membres 
selon des ditails de pensies ou de rite, elle doit fetre l’association fonda- 
mentale groupant toutes les bonnes volontis. Et de mime que la 
Mafonnerie univeraelle a iti, au cours du XVIII e siicle, la sociite 
qui a fait Emancipation politique du monde civilise, la Mafonne- 
rie du XX® slide doit faire Emancipation du monde actud 
sur le plan iconomique et social. 

II faut que chacun d’entre nous, dans les milieux profanes se 
dicide, sans rien abandonner de ses preferences doctrinales, it se 
rifirer constamment aux principes que nous avons essayi de digager 
en commission parce que c’est par la volonti des Macons que pourra 
se faire Education des peuples. Chacun de nous, s’il se fait le 
propagateur de ses idies, servira non settlement la cause de la Magon- 
nerie, mais encore la cause de 1’humanite. 

(F.\ Gaston Martin. Convent G.\ O’., 1932, p. 178.) 


C’est l’unique force capable d’operer cette transformation 
sodaliste du monde. 

Liberti, education, mieux-itre social, fraternity rielle entre 
les hommes, tous vos rapports, mes FF.\, ont mis cela en evidence 
et tous ayant constate que c’itait 1& la part constructive des sys- 
times 8oclallstes, ont dit en terminant : mais cet idial, c’est le notre, 
c’est celui de la Magonnerie universelle. Et c’est pourquoi tous, comme 
celui-ci terminent par le m£me cri d’espoir. L’oeuvre est longue et 
eUe sera dure, mais une force existe et une seule, capable de lui 
donner le branle et d’en precipiter l’edosion, c’est celle qui a jadis 
donne encore sa forme actuelle a la devise ripublicaine j celle qui 
obstinement malgri des arrits, voire des reculs, a 6t6 le fil d’Ariane de 
l’humaniti en marche vers le bonheur universel, celle qui est idiale 
dans ses buts et action dans son effort, celle que l’on trouve & la base 
de toute gen&ositi, de tout progrfes, de toute creation d&nocratique 
qui dure, la Franc-Mafonnerle universelle. 

(Vifs applaudissements .) 

( Convent G.\ O’., 1930, p. 125.) 


C’est elle qui doit apporter au monde le plan d’organisation 
sociale. 


La Mafonnerle manquera & sa mission hlstorlque si, avant 
que l’agonie du capitalisme touche a sa fin, elle n’a pas un plan 
tout prfit pour l’organisation sociale qui devra remplacer le 
capitalisme dlfunt. 


( Convent , G.\ O.'., 1926, p. 269.) 
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Mgthodes et organes 
de l’h6g6monie magonnlque 
dans le monde Economique et social : 

Ils sont exactement les memes que dans le domaine poli- 
tique, la Franc-Magonnerie veut transposer, en matierc sociale, 
les precedes qui lui ont assure le succes dans l’Etat politique. 

i° Expulsion de destruction de toute autorite et de toute 
puissance economique et sociale qui n’est pas la sienne. La Franc- 
Magonnerie pretend y aboutir en s’emparant de toutes les 
richesses nationales par les monopoles et les nationalisations; 

2° Concentration des forces de gauche sous Pegide magon- 
nique pour aboutir par la predominance politique au Parlement 
a faire voter les lois sociales preparees dans les Convents ; 

3P Etablissement de la democratic sociale permettant le 
fonctionnement occulte de la dictature magonnique sur les 
masses sociales groupees dans les sjmdicats, les cooperatives, les 
mutualites ou regies par les munidpalistes ou sur leurs repre- 
sentants elus au Conseil national economique ou au Bureau 
National du Travail. 

i° Expulsion et destruction de toutes les autoritls 
sociales qui pourraient faire echec ou porter ombrage k la 
dictature magonnique : monopoles et nationalisations. 

En premier lieu, il faut s’opposer a Faction sociale des Eglises, 
la discrediter aupres des masses en la montrant comme une 
puissance d’asservissement et d’exploitation alliee aux puis- 
sances d’argent. 

Brenier : « Nous commettrions la plus grave erreur si, 
poursulvant le domaine politique une oeuvre de progris 
et d’affranchissement, nous abandonnions la direction du 
mouvement Economique aux seules forces ri actionn aires et 
financi£res, dont la puissance est plus menasante que jamais. 

« Je considfcre, pour ma part, que nous ne nous occuperons jamais 
assez des questions Economiques, il ne faut pas que les demagogues 
d’extr&ne gauche, que les demagogues de l’extreme droite, qui sont 
les uns et les autres aussi dangereux que puissants, puissent dire et 
dcrire que les republicans negligent les probl£mes Economlques 
pour ne s’occuper que de politique pure!... » 

(Convent G.\ O.'., 1923, p. 325-26.) 

Dans les milieux ouvriers, la propagande ennemie s’est Egale- 
ment developpee. Le chrisdanisme social a echoue & peu pres complfe- 
tement, mais les patronages sont florissants, et les enfants y subissent 
trop souvent une empreinte sErieuse, les marquant pour la vie, les 
Federations professionnclles groupent un nombre imposant d’adhE- 
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rents chcz les cheminots, chez les posticrs, chez les employes de la 
nouveaufo, chez les employes de banque, et nous devons noter le 
diveloppement de la Confederation franpaise des travailleurs chrenens, 
affilide a la confederation Internationale des syndicat schretiens. L’Eglise 
emploie, en outre, une methode toute differente et autrement dange- 
reuse, similaire au noyautage des communistes, c’est ce qu’on a appeli 
1 ’ « Apostolat de la jeunesse ouvriere ». Avec cette nouvelle manifere 
de faire, l’action religieuse precede Taction sociale. Des « Equipes 
sociales » ont ete fondees a partir de 1919 a l’aide d’ouvriers convertis, 
transformes en apotres. La methode sembla bonne mais trop longue, 
les jesuites creerent done l’association catholique de la jeunesse ftan- 
9aise, qui compte d6j£i une assez forte proportion d’eiements ouvriers, 
six mille environ. C’est Taction de l’ouvrier sur l’ouvrier qui est 
la base du syst&me, une unite devient une « Equipe ouvriere >, 
plusieurs equipes constituent tme section d’union, la reunion des 
sections forme , pour chaque localite, la « Commission ouvriere ». 
Cet apostolat ouvrier pern sembler inoffensif, mais en realite, il est 
redoutable parce que, si son action reste limitee, elle est cependant 
susceptible d’amener dans Ie camp de nos adversaires un certain 
nombre d’ouvriers, et c’est l’heure de rappeler que la majority 
laique est trop faible pour que des pertes, mime Ugferes, ne 
lul soient pas pr£judiclables. 

(.Convent G.‘. O’., 1928, p. 47.) 

C’est egalement sur le terrain syndical que TEglise dtend son 
emprise. Vous ttes tous au courant de ce grand conflit de Tourcoing, 
d’Halluin. Le consortium du textile. Tune des puissances les plus for- 
midables de France, qui groupe 350 usines, qui a sous sa coupe 80.000 
ouvriers, 40.000 families, comprenant 180.000 individus, qui paie 
& ses salaries environ 530 millions de francs de salaires par an et 20 
millions de francs d’allocations familiales, a essayl d’abattre la revolts 
des ouvriers du textile. Ce consortium s’est plaint aux autoritis reli- 
gieuses de ce que certains ouvriers appartenant a des syndicats Chre- 
tiens aient aide les autres syndicats, socialistes ou autres, et aient ainsi 
fait preuve de marxisme ou de socialisme. C’est la plainte formelle 
adressde aux autorites religieuses qui la transmirent au Pape. II y a 
eu un jugement. Un concile s’est reuni et a juge que le consortium du 
textile avait tort. 

Ainsi, chose curieuse, on a vu, sur le terrain syndical l’Eglise 
prendre un semblant de parti pour la dasse ouvriere. Ainsi 

TEglise etend son action partout et essaye de dominer le monde syndi- 
cal ouvrier, pour mieux l’asservir. 

(Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 176.) 

Chose plus inique encore, le patronat et TEglise catholique essaient 
de mettre la main sur la direction de ces calsses primaires, 
qui en toute justice devraient appartenir aux seuls travailleurs qui 
font les frais de la loi et qui paient les cotisations sans en trouver, 
comme le patronat, le remboursement... 

(Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 175-76.) 


Centre Faction sociale des Eglises, il faut developper une 
action sociale laique intense. 
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Cette anode, ... le Conseil fdddral... a envoys aux Ateliers la ques- 
tion brulante d’actualite de l’action sociale Ialque en paralldle avec 
l’action sociale des Eglises. 

( Convent Grande Loge, 1930, p. 334.) 

Le F.'. Brusseaux presente son rapport sur Taction sociale 
des Eglises et Taction sociale laique... 

B) Extirleurement, nous devons agir 14 oil il y a le nombre, 
14 oil il y a l’argent, le personnel, 14 oil Ton peut recruter la femme 
agissante, la oil il y a une centralisation organisde, la 04 notre influence 
peut se faire efficacement sentir : c’est-4-dire dans les oeuvres de 
l’Etat. 

Nous devons lutter jusqu’4 la limite de nos forces pour assurer 

Tinddpendance de la laicitd dans les lois, dans son administra- 
tions, dans son Evolution. 

Dans cet Etat, nous devons : 

< 2 ) Soutenir les oeuvres di)i lalques exlstantes dans les 
communes, ddpartements ou administrations centrales ; 

b ) Crier de nouvelles oeuvres, 14 oil nous avons une action 
sociale; les subventionner autant que nous pouvons, leur donner 
un appui effectif en prenant des fonctions gratuites et agissantes, leur 
faire une propagande morale et same. 

Chacun de nous doit le faire dans le cadre qui lui est le plus fami- 
lier, en portant sa preference : 

i° Sur les oeuvres d’education de la jeunesse ; 

2° Sur les oeuvres qui facilitent l’accomplissement du travail 
quotidien. 

3° Sur les oeuvres d’assistance au malheur. 

C) Et enfin, nous devons constituer dans chaque commune des 
Comitds de surveillances a forme profane pour la defense de nos lois 
lalques en gdndral et des organismes dependant de l’enseigncment en 
particulier et cxiger l’application strictc des mesures legislatives ddj4 
prises. L’effort devra porter notamment sur les pays de protectorat 
oil Taction des Eglises est particuli&rement active. 

Ccs efforts devront porter notamment sur les regions les plus 
rdactionnaires de France, sur les pays de protectorat et sur les colonies 
ou Taction dimocratique de l’Eglise est particuliirement active. 

{Convent Grande Loge, 1930, p. 382-83.) 

La L.\ La Fiddlitd, Or.', de Paris demande la crdatlon d’offices 
centraux d’initiatlve laique, ayant pour but de coordonner 
Taction sociale laique en general et de la mettre 4 la portee des 
individuality, des collectivitds. 

{Convent Grande Loge, 1930, p. 394.) 

La Franc-Mafonnerie doit egalement detruire les grandes 

r iissances financieres ou economiques qui peuvent s’opposer 
son pouvoir (i). Mais la, son attitude est particulierement 
hypocrite et genee ; bourgeoise conservatrice et capitaliste, 

(1) Sur ce terrain il y a en eflfet beaucoup 4 redresser. Le Souverain Pontife, 
dans son encyclique Quadragesimo Anno a dinoned avec dnergie les abus 
criminels des puissances financieres. La F.‘.-M.‘. n’a pas les mains, nl les 
intentions assez pures pour en faire autant avec sincerity. 
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ses declarations contre le capital n’ont aucunc sincerity et elle 
n’ose pas les multiplier de fafon precise et pressante. Elies sont 
toujours formulees, en termes gcneraux et vagues, contre la 
force, l’autorite qui n’est pas la sienne. D’autre part, son unique 
ambition est d’expulser les capitalistes opposants pom prendre 
lem place et etablir un capitalisme etatiste ou nationalise qui 
enserrera route la fortune publique et privee, toutes les forces 
de production et de consommation. 

Elle veut operer, bien entendu, la concentration de la puis- 
sance financiere et economique entre ses mains. Maitresse du 
pouvoir politique elle entend bien tenir en tutelle tout autre 
pouvoir qui pourrait lui faire echec : 

Une democratic qui veut redevenir maitresse de ses desti- 
nies, doit tenir en tutelle les grandes puissances financilres 
et non Stre tenue par elles. 

( Convent G.\ 0 .\, 1923, p. 333.) 

Comme l’industrie, comme la prcsse, comme le commerce, comme 
les arts, la vie publique ; la chose publique subit les deux chocs > 
manque d’idlal, autocratie financiere. 

( Convent Grande Loge, 1929, p. 102.) 

Je voudrais examiner d’abord les divers points sur lesquels il 
n’y a entre nous aucune divergence. 

Le premier, le plus essentiel ; car il est & la base mime de toute 
la question, e’est la condemnation du regime capitaliste. 

En 1926 dlja, une question vous a Itl posle « : Le capitalisme 
est-il viable ? » Vous l’avez Itudile dans vos Ateliers, dans vos Congrfes 
regionaux , au Convent et nous avons Itl unanimes pour condam- 
ner le capitalisme... 

Permettez-moi de rappcler quelques-unes des formules qu’il 
(le rapport de 1926) contient et qui dlfinissent bien le rAle nlfaste 
Joul par le capitalisme... « responsable de tous les crimes sociaux 
qui proviennent de l'institution de la propriltl et des abus divers 

nes de cette institution ». 

C’est aussi cette definition du capitalisme contemporain que je 
remets sous vos yeux : « un rlgimc basl sur l’exploitation sans 
limite ni controle par les dltenteurs du capital, du travail des produc- 
teurs comme de la slcurite et de la dignitl du corps social ». 

Et cette autre formule qui Iclaire d’un jour particulilrement vif 
les Ivenements que nous vivons actuellement : « ...un groupe bancalre 
qui est plus puissant qu’une majoritl politique »... 

La circulaire A contient comme un rappel de notre <Euvre de 1926, 
quand son rldacteur lerit : « Nous voyons grandir dlmesurlment 
la redoutable puissance d’un capitalisme anonyme internatio- 
nal, insalsissable qui commande deji dans presque tous les 
domaines de l’activitl sociale et qui reduira demain le monde en 
esclavage si le monde ne salt pas se ressaisir & temps. 

(< Convent G", O.'., 1930, p. 135.) 

Le rlgime capitaliste actuel, omnipotent par la possession des 
moyens de production et d’lchange, tend done & dlvelopper & 
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l’eztrime sa domination par l’exploltatlon accrue du travail 
en mfeme temps que par la dictature exerde sur les Pouvoirs 
publics et devient ainsi une fifodalltl nouvelle plus pulssante 
plus oppressive qu’aucune des f£odalltfs andennes. 

Si aucune force n’intervient, le capitalisme & son paroxysme 
exploitera sans limite et diterminera un esclavage si terrible qu’icla- 
tera une reaction violente de la part des assujettis susceptible de boule- 
verser toute Mconomie mondiale. 

( Convent G.\ O’., 1926, p. 274.) 

La presque unanimitd des Congris rfgionaux de la Federation 
declare du reste que le capitalisme n’est pas viable, ou tout au moins 
ne peut pas continuer a vivre, s’il reste encore de par le monde, im 
sentiment quelconque de la justice individuelle et sociale. 

C’est je le r£pite, une haute condamnation de principe. En face 
du difi sans pr£c£dent port£ par les f£odallt£s finandtres 
aux dimocraties h&itantes, 11 £talt certain que la consdence 
magonnique se liveralt vibrante d’indignadon et de col&re 
et lanceralt dans l’espace un crl de ralliement aux hommes encore 
ipris de justice et de liberty. 

( Convent G.'. O ’. , 1926, p. 260.) 

Je pense que le Convent sera unanime 4 estimer que le regime 
capltallste est condamng dans son essence parce que dans son 
dlveloppement incessant 11 prfaente le danger d’asservlr & 
un nombre restreint d’lndividus ( 1 ) les forces g£n£rales de 
l’humanit£, de feire ddpendre revolution de l’humanitd du bon vou- 
loir d’un groupement rdduit d’individus qui, maitres des banques et 
des usines, c’est-4-dire des instruments de credit et de production, 
sont ceux qui empfichent les peuples de s’entendre et qui sont capables 
demain de dichalner 4 nouveau les conflits meurtriers. 

( Convent G.’. O’., 1923, p. 85.) 

Des graves r6centes ont temoigni que le patronat de droit dlvin 
n’entendalt litre au service, ni de la nation, ni de l’Etat, qu’il 
pr&endait faire des salalres vitaux une recompense de. l’asser- 
vissement consentl et que les Conseils d'administrations des 
Soci£t£s financi&res, pas assez anonymes encore, pour que des noms, 
qui vous peinent, n’en filtrent parfois jusqu’4 nous, s’arrogeaient le 
droit r£gallen de n’ob£ir 4 la lol que si la loi ne 16sait point liurs 
Mnefices. 

Vous aussi, vous avez constate et decrit... les caractires de cette 
feodallte nouvelle. A l’inverse de celle du passe, elle est anonyme 
et sans rlsques. Ceux qui nous oppriment et nous mfenent, nous ne 
les connaissons presque jamais. Dleux invisibles, seigneurs incon- 
nus, ils sont pareils dans le commun de la vie 4 n’importe quels braves 
gens et d’autant plus redoutables qu’ils ne le paraissent point, quand 
individuellement, on les approche. Leur autocratie est d’autant 
plus lnsalslssable qu’elle est collective et Impersonnelle, se 
jetant la balle de l’un 4 l’autre, jouant le cas dcheant de l’irrespon- 
sabllit£ et se retranchant derrifere la volonte de leurs actionnaires 
qu’ils n’ont pas consultes pour autant ; 11s student toute responsa- 


(1) Comme le regime ma^onnique, celui-ci encourt done la mtme condam- 
nation. 
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bllltE et toute sanction. Ils sont la demiEre forme — et la plus 
parfaite — d’une tyrannic occulte, dont le conseil des Dix h Venise 
avail seul donnE auparavant un tout local exemple. 

On croirait que le F /. Gaston Martin decrit ici la propre 
dictature ma^onnique occulte et oppressive. 

Grdce k cette responsabilitE collective, est-il besoin de sou- 
ligner, mes FF.\, la nature du servage dont ils opprlment la soclEtE 
toute entiire, servage materiel, servage Intellectuel aussll 
car detenteurs de la fortune ils contraignent le plus souvent 1’employE 
£ ne vivre que dans la mesure oil il obEit, car au lieu de rdpartir la 
richesse universelle selon l’dquitd et l’humanitd, ils ont contribud 
a crder cette fausse loi qui est devenue une rdgle et qui veut que l’on 
assigne comme limite au salaire non la rdpartition des richesses qu’il 
crde, mais la satifaction a peine congrue de ce qu’il faut tout juste 
pour ne pas mourir de faim ! 

Intellectuel ! d’abord parce que ce n’est pas le moment de philo- 
sopher quand on a le ventre creux et que c’est une ddrision que de 
demander de s’instruire a qui toutes les heures suffisent a peine pour 
assouvir les plus immddiats de ses besoins, mais aussi servitude intcl- 
lectuelle parce que la fdodalitd anonyme asservit de plus en plus la 
pensde mSme de l’humanite. 

...L’immense majoritd de la presse n’est plus qu’une serie de 
bulletins officieux au compte de grandes socidtds et l’on sait hdlas en 
nos rangs mdme ! comme on peut detourner un journal « honndte » 
(Le Quotidien), du but que lui assignaient 60.000 honndtes gens ses 
fondateurs ! 

Ce serait demi-mal encore. Le Uvre vlent k la rescousse du jour- 
nal et de la revue. Tout se maquille et tout se vend : l’histoire et la 
science mdme. Un savant n’a de gdnie que s’il pense bien dconomique- 
ment parlant. Et les faits ne sont supportables que s’ils pronent la 
glolre des congregations dirigeantes. 

C’est le monde qui Etouffe sous ce vaste Eteignoir (1). 

(Convent G.‘. O.'., 1930, p. 110-112.) 

Je fals pour ma part pleine confiance k la DEmocratie de 
ce pays, qu’elle Bolt radlcale ou soclallste, peu m’lmportel 

Je sais que nos paysans, nos ouvriers, nos intellectuels ont vraiment la 
« Foi rEpublicainc » j je sais qu’ils sont tous animEs du mime dEsir que 
nous d’affranchir le travail comme l’esprit, mais je sais que leur bonne 
foi a EtE souvent surprise, c’est cela qui est grave et dEcourageant. 
C’est contre cela que la Maconnerle dolt lutter, elle aura bien 
merits du pays si elle contribue h decouvrir les visages des traltres et 
a Ecarter du Parlement les dEfenseurs honteux, mais salaries, 
du capltalisme omnipotent. 

Nous n’aurons pas perdu notre temps, mes FF.'. si cette discus- 
sion... nous convainc bien que le capltalisme dolt dlsparaltre et 
si elle prepare dans ce but l’union Etroite de tous les Masons. 
Sous des Etiquettes diverses, par la presse achetEe par la calomnie, la 
mauvaise foi, la dictature et tant d’autres moyens, le capltalisme 
prEtend lmposer sa lol au monde entier. 

Contre lui, la Mafonnerle ose se dresser dans la lutte ardente 


(1) Et sous l’Eteignoir mafonnique !... 
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qui est engagde clle ne fallllra ni ft aa mission hlstorlque, ni ft 
son devoir (Vifs applaudissements. Tous les FF.\ debout acdament 
le F.‘. Brenier qui vient de parler.) 

(Convent G.'. O'., 1930, p. 164.) 

Si je m’en rtf ire a la discussion de 1926, aux discussions de ce 
present Convent et ft cclle des onze congre3 r^gionaux... Je suis fondft 
ft afftrmer que le capltallame est nettement condamni par 
la grande majority des FF.'. du G.‘. 0 .‘. de France. 

Par contre, dis que nous essayons d’envisager la realisation 
d’lnstltutlons 6conomiques diff£rentes de celles actuelles, insti- 
tuies par le capitalisme, nos divergences apparaissent . Elies 
ont ft l’origine notre disaccord sur une des questions qui a toujours 
provoque des debats vifs et passionnes « la propriety individuelle ». 

(Convent G.\ O'., 1930, p. 141.) 

Le triomphe de la Macjonnerie sur les puissances financieres 
et economiques et sociales s’operera de fa9on stablest definitive 
par l’etablissement des monopoles et des nationalisations qui 
mettra entre les mains de l’Etat ou de ses representants que la 
secte dirige de fafon occulte, toutes les richesses nationales. 

II est urgent de nationaliser tous les organes capitalistes... 
pour mettre ces organismes ft la disposition des travailleurs organises 
sous la forme de services publics, nationaux, regionaux et locaux... 
ces nouveaux organismes seront constituls sur le principe republicain. 

(Convent G .'. O.’., 1905, p. i6x.) 

1922 : Le Convent exprime ft nouveau sa volonte de voir toutes 
les richesses nationales exploltftes par la collectivity. 

En consequence il s’elftve : 

i° Contre toute cession de nouveaux monopoles ft des entreprises 
privies et en particulier contre la cession de la T. S. F. recemment 
faite ft l’insu du Parlement. 

2° II priconise comme premitre etape, la nationalisation imme- 
diate des entreprises dtjft existantes constituent des monopoles 
de fait (banques, mines, chemins de fer, houille blanche, etc...) ; 

3° Cette nationalisation devra comporter ^organisation suivante : 
autonomie financiere, participation ft la direction et ft l’administration 
de l’Etat des techniciens, directeurs et ouvriers et suivant le cas des 
collectivity intercssees, participation aux benefices de la collectivity 
ct du personnel exploitant (1). 

4° II considftre que la realisation immediate de cette premiere 
etape pcrmettra de determiner par experience les conditions exactes 
dans lesquelles pourra s’eflfectuer la nationalisation integrate, but 
vers lequel doivent tendre les efforts de tous les ddmocrates. 

(Convent 1922, p. 333-334-) 

1923 : II y a un ensemble de services publics qui sont assez 
developpds, assez centralises pour pouvoir passer presque sans pertur- 

(1) Nous verrons le veritable sens de ces mesures dans le paragraphe 
suivant : l’apparente liberty masquant la dictature occulte. 
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bation du mode capitaliste au mode socialiste que nous pr£co> 
nisions tout & l'heure. Ce sont ceux qui constituent les monopole* 
directs et les monopoles de fait. 

Lea monopoles directs sont exerts par l’Btat ou conc&lds 
par lui. 

Les monopoles de fait sont ceux de la ntetallurgie, de l’importa- 
tion des ptaoles, de la sucrerie, des mines, etc..., qui r&ultent de 
l’entente des producteurs et amencnt par consequent la suppression 
de la concurrence. 

Done, tout de suite, un gouvernement anim£ d’un esprit 
vralment dlmocratlque soucieux d’imposer la Rlpublique jusque 
dans la production, se prdoccuperait de cette socialisation qui 
arracherait aux gouvemants capitalistes la possibility de peser sur les 
destinies humaines. 

( Convent G.‘. O'. 1923, p. 86.1 

La tris grande majority des Loges est favorable A la nationalisa- 
tion dont le Convent de 1922 avait etabli le principe : 

6 loges demandent le renvoi pour itude plus approfondie, 

50 — ont traiti des donnees generales et des principes giniraux, 

23 — ont traiti la nationalisation des chemins de fer, 

5 — — les mines, 

5 — — la houille blanche et l’inergie ilectrique, 

4 — — lesP. T.T., 

6 — — les banques, 

2 — — les assurances, 

4 — — 1’ agriculture, 

1 — — la Marine marchande, 

1 — — des pitroles, 

1 — — les fortts. 

Nous avons retenu que plusieurs Ateliers disirent voir continuer 
dans le pays par la F.\ M.\ la propagande pour la nationalisation 
industrialisie. 

( Convent G.\ O’., 1923, p. 74.) 

La nationalisation des banques et des assurances permet- 
tralt un contrdle efficace sur toutes les grandes operations 
industrlelles et commerclales, die est la clef de tout l’idifice. 

D’autres nationalisations pourraient Stre envisagies immidiate- 
ment. 

Celles des chemins de fer, routes, canaux, postes et tiligraphes, 
des tabacs et allumettes, de la marine marchande, des forces motrices, 
de la production et distribution d’energie ilectrique, des mines et 
carriferes, des minoteries et boulangeries, des productions et distribu- 
tion de gaz, des captations et distributions d’eau, des logements et 
habitations. 

Ces nationalisations r&lisles sous la forme industrielle nous 
conduiraient fatal ement a la nationalisation industrialist de la mdtallur- 
gie, des industries du textile, etc... 

( Convent G.’. O.'., 1923, p. 77.) 

La commission du Convent de 1923 exprime le voeu avec le 
Convent de 1922 de voir toutes les rlchesses rationales exploltles 
au profit de la collectivity. 

Appelle l’attention du Convent sur la campagne engagt par les 
capitalistes en favour de la cession des monopoles d’Etat a l’industrie 
privt j 
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Estime qu’il serait absolument intolerable de iivrer a des firmes 
capitalistes rationales et intemationales les grands services publics j 

Estime que la nationalisation industrialize est capable de donner 
au pays les services publics dont il a un besoin urgent ; 

Decide d’intensifier la campagne en faveur de cette nationalisation 
et de Zclamer pour les services publics 1’autonomie financifcre de 
gestion... 

La Commission estime qu’il serait desirable qu’un essai fut fait 
en nationalisant les mines, les assurances et les P. T. T. et demande 
que pour arriver a ce but, il soit constitu£ une Commission qui propage 
dans la F,\ M.\ l’idee de nationalisation. 

La Commission du Convent de 1923 poura £tre maintenue d’une 
fa^on permanente et servir k cette propagande. 

( Convent G.‘. 0 .\, 1923, p. 107-108.) 

Faisons des socialisations, mais sous la forme cooperative, 
non pas sous cette forme cooperative qui consiste & Iivrer & des corpora- 
tions 1 ’administration des services de 1 ’Etat, mais sous celle qui consiste 
& dire : l’Etat propri£taire du capital, proprMtalre du fonds, 
reste represent^ par ses agents directs et le Conseil , il.comprend aussi 
de grands techniciens choisis non plus par la faveur, du chef,mais 
par leurs pairs qui sont capables d’appr£cier leur travail et des repr£- 
sentants du travail qui pourra, ainsi, aux differents echelons, exercer 
son contrdle et faire entendre sa voix. 

( Convent G.\ O’., 1923, p. 88.) 

1926 : Lorsqu’un convent a pr£conls£ la nationalisation des 
grands services publics, des mines, des banques, des assurances, 
de toute la grande industrie, ayant pris la forme collective, vous 
ne pouvez pas aujourd’hui revenlr en arrl&re. ( Applaudissements .) 

( Convent G.\ O'., 1926, p. 298.) 

1927 : Le F.\ Joly, president, donne la parole au F.\ Leblanc 
rapporteur de la Commission de la Nationalisation... 

Entre ces deux extremes, il apparalt que la majority des At.‘. 
reclame la nationalisation immediate dims un avenir peu lloigne 
des chemins de fer, des mines, de la houille blanche, des banques, 
des compagnies d’assurances, du pdtrole et du sucre. 

Quant aux systfcmes d’exploitation de ces monopoles, conseill£s 
ou indiqu£s par les rapporteurs, il faut noter qu’ils sont presque una- 
nimes pour rejeter la m&hode etatiste et admettre le systteie connu 
sous le nom de nationalisation industrialize, £tudl£ et £Iabor£ 
par la C. G. T. 

Mes FF.‘. je ne vais pas plus en avant et je vous demande de 
remettre au Convent prochain l’examen des £tudes qui auront £t£ faites, 
nombreuses, je l’espfere sur cette question de la Nationalisation, 
en priant le Conseil federal de rendre cette £tude obligatoire, tout en 
la limitant, de maniire a la rendre possible a l’examen : 

i° De la l£gitimit£ de la nationalisation ; 

2° Des organismes qu’il serait possible de monopoliser d£s k 
present ou dans un avenir prochain ; 

3° Des m£thodes qu’il faudrait employer pour retirer de leur 
exploitation des resultats au moins £gaux a ceux qu’en obtiennent les 
proprietaires actuels. 

Ces conclusions sont adoptees a 1 ’unanimitL 

(1 Convent Grande Loge, 1927, p. 422-424.) 
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1930 : La premi&re mesure proprement limitative de la 
flodallti capltalUte eat le retour k l’Etat dea monopolea de 
fait. Des trusts et des cartels privis ont fait it leur seul profit du 
socialisme appliqud j ils ont utilise les bienfaits du travail en sdrie, 
des cooperations d’achat et de vente, des selections intdrieures et des 
emplois specialises, non pas au benefice de la collectivite qu’ils em- 
ploient mais de leur seule fortune et de celles de leurs conunanditaiies, 
eux-mdmes en petit nombre. C’est en vain qu’ils essaient de justifier 
la necessite de laisser en leurs mains cette concentration par l’impuis- 
sance de l’Etat ou du syndicat a gerer une entreprise d’envergure. Le 
proldtaire ingenieur qui mine l’affaire ne perdra rien de sa technicite 
a travailler au benefice de tous et non plus k celui d’un exploiteur et 
ce sera une manifcre de faire rentrer dans le domaine public — de 
sodaliser en consequence au sens le plus exact du terme — des 
entreprises dont le caractdre collectif est indeniable et dontil y a 
danger social it laisser le contrdle entre des mains qui peuvent k tous 
moments avoir la tentation d’en fausser le jeu normal ou d’en disloquer 
le mdcanisme, de tioubler ainsi profondement et pour un temps mal 
defini toute la vie publique du milieu qu’ils auront ainsi sabote. 

Aprds cette reconqu&te-la, en somme aisde, la socialisation de la 
richesse et la neutralisation du capitalisme, devront i notre avis 
k tous se chercher dans la rdforme du statut des societds anonymes et 
bancaires. 

Nous avons eu ici meme un trds modeste aper9u des methodes des 
societds finanddres aussi petites, aussi modestes soient-elles, les 
quelques malheureux millions dont le sort hypothdtique se debattait 
mardi aprds-midi ont suffi & faire courir dans nos rangs un petit frisson 
de speculation. 

Settlement, nous, nous spdculerons peut-dtre un jour (1) et une 
seule fois (2) et ce sera si j’ose dire pour nous permcttre de vivre (3). 

Tandis que les soddtes financieres et bancaires, elles n’ont pas 
d’autre raison de vivre que de specifier. 

Et cette concentration de l’argent qui permet a ses possesseurs 
de ddtenir aussi les ma tides et les moyens dc production est une si 
formidable force que plusicurs fois cn ccs dix ans, nous avons vu 
des rdformes les plus urgentes de la Rdpublique s’dcraser contre ce mm 
d’argent. 

Divers projets fort itudlfo ont dnoncd toutes les precautions 
k prendre pour enlever k ce Crdaua anonyme et multiple la plus 
forte partie de sa virulence : supprimer l’anonymat, interdire les 
actions k vote plural, exercer un contrdle plus efficace des valeurs et de 
leurs inscriptions k la cote, autant de mesures qui sans doute n’ont 
tout de mdme qu’une valeur palliative d’attente, mais permettraient 
de voir plus dair et de ddgager l’avenir. 

(' Convent G.'. O.’., 1930, p. 120-121.) 

Cependant nous devons due logiques dans l’action profane 
comme nous le sommes ici. 

_ Si nous condamnons le capitalisme qui repose tout entier sur le 
principe mdme de la propridtd individuelle, nous devons prodamer 


(1) On en a eu des preuves ; 

(2) Ce fut bien souvent ! 

(3) Comme les speculations Stavisky ? 
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en mime temps, Is ndcessltd d’une transformation de cettc 
propri£t£. 

Ce faisant, nous ne nous diviserons plus dans l’action publique 
pas plus que nous nous divisons ici j nous n’assisterons plus notam- 
ment & ce spectacle des FF.\ qui se d£clarent d’accord ici, dans nos 
Loges et dans nos congris rdgionaux pour condamner le capitalisme 
et qui, dans la mel£e profane se dressent contre ceux de leurs FF.'. 
qui restent logiques avec eux-mtoies et avec nos decisions proclament 
que le capitalisme ne disparaitra qu’avec une transformation de la 
forme m£me de la propri£t£. 

Sans doute cette demifere ne disparaitra pas comme par enchan- 
tement & la suite de quelque d£cret ou par le jeu de quelque loi mira- 
culeuse. II faudra proceder obligatoirement par Stapes : il faudra 
s’attaquer d’abord & la propriW d6j& constitute en vtritables 
monopoles de fait, a ce stade cette propriety est dtji deperson- 
naliste ; elle n’est plus un outil plac 6 dans la main de celui qui l’exploite 
et en tire le revenu ntcessaire i son existence, elle est anonyme, elle 
a revfitu un aspect collectif. 

Je crois fitre d’accord, en parlant ainsi, non seulement avec tous 
les sodalistes, mais aussi avec la Confederation generate du Travail, 
et j’ose croire que je suis d’accord mfime avec le parti radical. Ce der- 
nier n’a-t-il pas dit dans plusieurs congrfes qu’il donnait, sa pleine 
adhesion aux solutions economiques preconisees par la Confederation 
generate du Travail. Or, qu’est-ce que je vois dans le programme 
de cette demifere ? « la nationalisation des grandes industries et des 
monopoles de faits «... 

... le parti radical, en se declarant partisan du programme de la 
Confederation generate du Travail, se declare par 1& mime partisan 
de la nationalisation industrielle, c’est-a-dire de la socialisation 
immediate des monopoles de fait, dont le nombre s’accroit a un 
rythme inquietant. 

Je ne crois pas que dans la question de la nationalisation de la 
propriete, le parti radical soit all£ au dela ; nous, sodalistes, nous 
allons plus loin. Nous disons qu’il ne sera possible d’abolir le 
capitalisme qu’en empdchant qu’il se consdtue et nous dedarons 
que toute propriete qui permet l’exploitation des hommes par d’autres 
homines doit £tre condamn£e. 

(Convent G.\ O.*., 1930, p. 156-158J 

2° Concentration des forces de gauche sous l’lgide 
mafonnique a fin d’obtenir la predominance politique. 

Pour detruire toutes les autorites sociales legitimes ou ille- 
gitimes — aux yeux de la Magonnerie toutes sont illegitimes 
quand elles ne sont pas la sienne ou alli^es i la sienne — pour 
renverser les puissances economiques et financieres en les 
monopolisant, il faut etre fort. L’union des partis de gauche 
est encore plus indispensable peut-etre dans le domaine social 
qu’en politique. Elle doit s’operer sous l’egide ma9onnique 

Faisons cn sorte dans Faction politique a laquelle notre devoir 
a tous est de paiticiper, qu’entre les grands partis de gauche de 
notre pays, s’ltabllsse, sur le terrain dconomique, comme cela se 
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manlfeste souvent sur le terrain politique, une entente effec- 
tive. Elle est n^cessaire pour lutter efficacement contre le capi- 
talisme qu’ici, et d’un coeur unanime, nous avons si explicitement 
condamne, et pour preparer lea realisations d’ordre econo mique 
qui precedcront le socialisme. 

( Convent G.\ O'. , 1930, p. 163.) 

Le danger n’est-il pas que les forces de la democratie se 
dlvisent ? 

Et notre devoir ne consiste-t-il pas d’agir au dehors pour 
nous efforcer de maintenir leur union ? 

(1 Convent O'. O.'., 1933, p. 135.) 

Pour simplifier, je ais done qu’il y a en fait deux tendances 
dans la Mat;.’, et dans la democratic en face de la reaction dont 
les divisions ne sont qu’apparentes, les gauches sont divises en deux 
grandes fractions dont les forces numeriques sont sensiblement egales 
et dont nous savons bien que l’accord n’est pas etabli sur la question 
qui nous preoccupe. 

C’est pourquoi je voudrais essayer... d’appeler ceux d’entre vous 
qui ne partagent pas les opinions que je vais emettre notanunent 
sur cette question de la propriete, i des explications trfes franches, 
tris precises, tits nettes. Nous feiions, k mon avis, un travail 
tits lnauffisant et sans portee si, aprfes avoir constate id notre accord 
sur les resolutions votees dans nos congrts et dans nos Convents, 
nous continuions dehors it nous diviser et k nous disputer sur des 
points oh notre unanimite ici, s’est manifestee. ( Applaudissements .) 

La Ma;onnerie... si elle veut accomplir son oeuvre de progrfes et 
d’affranchissement, son devoir lui commande de rassembler les 
hommes de bonne volonte, de les rtunir pour l’etude, de coor- 
donner leurs efforts et de participer i l’organisation de I’action, 
publlque et parlementaire qui efficacement permet de rtaliser. 

La F.'. M.'. se doit de former ies animateurs de la demo- 
cratic, jamais, sa tftche n’a 4 te plus urgente qu’il l’heure oil nous 
sommes, il ne s’agit plus de discours eloquents ni de speculations 
audacieuses mais cfficaces, le peuple attend des actes virils, il faut 
done rassembler la totality des forces de gauche, dans un effort 
supreme pour que la bataille prochaine nous donne une edatante 
victoire. ( Applaudissements .) 

Pour cela, un accord entre nous, aussi complet que possible est 
indispensable, il est fait dans ses grandes lignes sur les questions 
d’enseignement, de religion, de laicite, il reste il etablir sur presque 
toutes les questions economiques en particulier sur celle de 
la propriete. 

( Convent G.’, O’., 1930, p. 142-143.) 

Or, les systemes politiques veulent que le nombre se decompte 
a chaque scrutin et il n’importe pas que la majorite solt de cceur 
inclinee vers l’action sociale si, dans ses votes, elle se fragmente 
en deux fractions rivales, si occup 4 es a se chamaillcr entre elles 
qu’elles en oubllent de faire le front unique contre 1’enneml 
co mmun . 

La brutalite toute nue des faits est qu’i l’heure presente, en face 
du bloc conservateur homogfene et sans fissure, quand il s’agit de 
sauver la caisse, les sociaux (1) dressent deux citadelles theoriques 


(1) Sociaux les radicaux ? 
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si attentives ft se bombarder entre elles que l’adversaire unique 

n’a plus qu’ft compter les coups... 

Si ce petit jeu continue, si les radicaux et socialistes nos manda- 
taires continuent ft se dechirer, ce n’est pas la peine d’lchafauder 
un programme de rdformes sociales j le peu dijft acquis et si 
pdniblement sera deroain embaumft dans les vitrines de l’histoire ? 

Et pourquoi done se battent-ils ? Quand on presse la substance 
de leurs divergences, eux aussi ne se ddchirent que pour la trompeuse 
apparence de ces quclques idoles du forum dont on ne denoncera 
jamais assez le rdle mortel. 

... Commc nous voudrions, mes FF.'. que radicaux et socialistes 
consentent ft dplucher leurs griefs et ft marquer les points oil ils croient 
que persiste une divergence car de cette confrontation fraternelle 
ce qui sortirait avec Evidence e’est l’ldentitd de l’idial et la 
quasi-identite des m&hodes, ce que nous aurions alnsi recon- 
trlbud ft erfter, e’est ce bloc des gauches dont la carence pour des 
causes trop ilectoralcs, a livrd la France ft la plus souriante, ft la 
plus malpropre des combinaisons de tripatouilleurs d’affaires (x) 
et de rdactionnaires avdres. C’est par le bloc ressuscitft que 
l’avenir sera sauve... le Convent de 1930 aurait Men m£rit£ de 
la Rftpublique si notre volontft, unanlme infusde au groupe 
parlementaire, le ressoudait ft nouveau ! 

{Convent, X930, p. 122-123.) 

Cette necessite de Turnon entre radicaux et socialistes qui 
coexistent dans le sein de la Franc-Ma?onnerie bourgeoise et 
radicale, preoccupee imiquement d ’action politique, commande 
toute son attitude vis-a-vis du socialisme qui se place d’abord 
sur le terrain economique et social et s ’oppose, en tant que tel, 
par ses conceptions au radicalisme. 

II faut cependant aux radicaux et aux socialistes un 
programme commun pour reussir. 

Le moment e3t done particuliercment propice pour s’atteler ft 
l’etude d’un programme de realisation sodallste qui, pour avoir 
des chances de se rdaliser, doit tenir un aussi grand compte que possible 
des tendances actuelles, de notre socidte et des difauts inh&ents ft la 
nature humaine, programme commun ft toutes les forces de 
gauche, laissant ft chacune la possibility de faire triompher ses moyens 
de realisation si par experience ceux-ci accroissent le bien-Stre general... 

II est done grand temps d’etudier le problftme pose afin de mettre 
fin ft ces luttes entre hommes de progrfes et barter la route au fascisme 
qui, s’il triomphait, aurait t6t fait de nous disperser. 

{Convent G.'. O.'., 1930, p. 167.) 

Ils sont d’accord sur la necessite de transformer le regime 
actuel, et de lutter contre le capitalisme, mais ils divergent aussi- 
tdt des qu’ils envisagent les realisations pratiques a entreprendre : 

Pour rdaliser cet ideal que nos resolutions ont fait ndtre, pour 


(1) Parlerait-on des Masons staviskiens ? 
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determiner la ligne de conduite que nous devrons d&ormais suivre, il 
faut d’abord que nous soyons parfaitement d’accord aur la n£cessit< 
de transformer le regime social actuel. Or, si je m’en r&fere & la 
discussion de 1926, aux discussions de ce present Convent et a cellcs 
des onze congris regionaux dont nous trouvons trace dans les rapports 
si consdendeusement dudiis par notre rapporteur, je suis fonde a 
affiimer que le capitalisme est nettement condamni par la grande 
majority des FF.’. du G.\ O.'. de France. 

Par contre, dfes que nous essayons d’envisager la realisation 
d’institutions 6conomlques difl&rentes de celles actuelles 
institutes par le capitalisme, nos divergences apparaissent. Elies ont 
4 l’origine notre disaccord sur une question qui a toujours provoqui 
des dibats vifs et passionnis : la propriiti individuelle. 

{Convent G.\ 0 .\ , 1930, p. 141.) 

Aussi comme la tache ma^onnique essentielle pour obtenir 
lTiegemonie est de creer une harmonie entre les differentes 
tendances, la Franc-Ma^onnerie ne preconisera pas un systeme 
socialiste, precis et particulier, elle escamotera toute doctrine. 

Nous ne sommes pas id pour difinlr le degri de socialisme, 
de commnnisme ou de toute autre opinion qui serait preferable 
pour la F.\ M.‘. du G.‘. O. - . de France. Nous sommes id pour 
essayer de crier entre nous une harmonie telle que l’expression 
que nous lui donnerons au dehors par le vote des vceux de la majoriti 
montre 4 la societi profane les tendances de la Magonnerie. 

{Cotwent G.'. 0 .\, 1926, p. 299. F. Lebey.) 

Je suis sodaliste, j’accepte tous les princlpes du socialisme 
et par consiquent mon vceu le plus cher serait que la Maponnerie 
toute entiire se ralliftt 4 mes conceptions. 

Mais je declare tout aussitdt que ce n’est pas le role de la. 
Maconnerie d’etre socialiste ou antisodaliste. 

{Convent G.\ O.'., 1926, p. 301, F. Antonclli 

Mais elle aspirera a un socialisme vague et general qui pourra 
recouvrir toutes les etiquettes et toutes les tendances, en fixant 
la formule minimum de socialisme apte & rallier tous les esprits 
et toutes les bonnes volontes dans un front unique. C’est la meroe 
tactique qu’en politique : on s’entend sur un programme mini- 
mum qui est uniquement un programme de defense. II s’agit 
de preparer « Pavenement de l’humanite socialiste ». < Convent 
G.\ O. - ., 1930, p. 115.) 


Lc Convent l’a montri l’an dernier, c’est vers les formules 
nouvelles d’organisation sodale que les regards des opprimis 
se portent. On cherche la liberti dans les directions du socia- 
lisme. 

Le socialisme est l’espoir. C’est l’etoile qui se live. 

(C.MVuHt G.\ O' 1031, p. 122.) 
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La presque unanimity des regions disait le rapport de 1926 pense 
que la Nciftf de demaln sera aodaliate. 

( Convent G.\ 0 .\, 1930, p. 136.) 

De toute urgence ceux qui aper?oivent le danger mortel de cet 
itat de choses — je dis bien mortel — car il appelle les plus violentes 
reactions et des cataclysmes tels, qu’ils dquivaudraient & la des- 
truction de l’humaniti dvilisle — doivent done aviser aux moyena 
de rdtablir avant qu’il soit trop tard, l’iquilibre compromis. 

Ces moyens, les doctrines socialistes senles nous les offrent 
au moins tWoriquement. II convient de les itudier d’abord, puls de 
rechercher ce qu’elles contiennent de realisable et enfin les m&hodci 
pratiques par lesquelles on assurera la transition de l’dtat actuel & 
un regime mleux ordonni. 

( Convent G.\ O.'., 1928, p. 29.) 

Or, e’est justement en vue de mesurer les progrfes accomplis 
dans cette recherche d’un ajustement plus Equitable des conditions 
humaines que I’assembtee de 1929 avait mis k I’&ude comme deuxifeme 
question : l’examen des systfcmes de realisation fondes sur les doctrines 
socialistes. 

( Convent G.\ O.’., 1930, p. 240.) 

Le programme socialiste minimum se formule de fa?on 
diverse : il s’agit de juger le capitalisme nefaste et de lutter 
contre les puissances d’argent : 

Le socialisme ne se realisera pas d’un seul jet par l’application 
d’un systime si bien prepare, si bien monte, si bien organise soit-il. 

Le socialisme s’inatltuera par une aerie d’efforts accomplis 
par des hommes egalement convaincus que le capitalisme est nefaste 
et qu’il faut lui substltuer un regime nouveau de travail de 
production et de repartition. 

( Convent G.'. O.'., 1930, p. 141.) 

La presque unanimlte des regions pense que la societe de 
demain sera socialiste. 

Et j’al note la prudence et le tact avec lesquels ces rapports 
s’abstlennent d’entrer dans les details de cette forme socialiste. 

La forme socialiste est tenue ici comme symbolique de l’intluc- 
table reaction contre les puissances d’argent. 

Certes, la specification d’un socialisme collect! viste apparait 
dans de nombreux textes. 

Mats elle ne se montre qu’avec la me sure voulue pour que 
nos FF.\ ne solent pas mis dans la necesslte de se prononcer 
sechement, definitivement par une forme sociale determinee. On nous 
indique k l’horizon une dnrte que d’aucuns jugent aveuglante, que 
d’autres examinent avec circonspection et e’est 4 l’ordre tout entier 
de decider — quand il croira le moment venu — si nous devons marcher 
ensemble k l’Etoile nouvelle. 

K’y aurait-il pas, pour le moment au moins un danger mortel 
k daaser l’Ordre sous tel ou tels facies politique, fut-il celui 
de la plus imposante majority qu’un Convent eut jamais marquee ? 

Nous le craignons et e’est pourquoi nous sommes presque una- 



300 


LA FRANCE SOUS L’£TREINTE MAfONNIQUE 


nlmes ft penser et ft dire que la socidte de demain evolue vers une 
forme oil Pintdrtt individuel dcvra s’associer, et quand il le faudra, 
Stre subordonnO ft l’intdrit collectif. 

(Convent G’, O’., 1926, p. 261-262.) 

L'esprit socialiste cst semblable a Pesprit xnagonnique : c’est 
un appetit de justice et de fratemite ; l’adhesion k la devise 
ma^onnique liberte, egalite, fratemite, la croyance dans la 
possibility d’ameliorer le sort du genre humain. 

J’ai lu la plume ft la main les onze rapports que chaque region 
a adrcssOs au G.\ O.*. Tous prouvent qu’ft chaque fois qu’il faut 
rftflftchlr et travailler pour l’amdloration du genre humain, 
les Mafons du G.*. O’, unanlmes repondent presents ft 1 ’appel. 
Et la premitre emotion qui se dOgage du dtpouillement de ces travaux 
c’est cette constatation magnifique que ce qui mine metre Ordre 
c’est comme toujours son appttlt de Justice et de fraternltft. 

L’appOtit de justice et de fratemite ne serait-il pas aussi, en demitre 
analyse, ce que recile dans son ideal Intlme toute doctrine 
socialiste, toute tentative nte dans l’utopie ou le reel pour’amt liorer 
le sort du genre humain ? 

Confrontons, si nous voulons les definitions classiques. Celle de 
Ftliden Challaye qui est une philosophie ou celle qui s’inscrit sur les 
cartes du parti S. F. I. O. et qui serait plut6t d’un homme d’action, 
toutes postulent deux conditions : la croyance en la possibility 
d’amlliorer le sort du genre humain, la certitude que cette 
amelioration est d’abord un probltme d’dquitt. 

C’est ce qui nous a fait choisir comme profitable celle que notre 
F.'. le Gole prlsentait au nom des Loges de la region du sud-ouest. 
Le sodaUsme est « un idlal » qui tend ft 1 ’ltabllssement de la 
Justice Oconomlque en donnant le sens complet aux trois mots : 
liberte, 6galit6, fratemite. 

Qu’elle soit vague dans ses acceptions pratiques, nous ne 
songeons pas ft le nier. Telle quelle, elle permet pourtant deux rOsultats 
essentiels. 11 n’y a pas un F.\ qui pulsse se declarer ft la fols son 
adversalre et bon Macon. Et en consequence, elle nous unit, 
au lieu que d’autres nous dlsuniralent. 

(Convent G’. O’., 1930, p. 108-109.) 

Void k titre d’exemple de cette tactique pradente et utili- 
taire, les considerants des voeux emis’ sur le sodalisme aux 
Convents du Grand Orient de 1926 et de 1930 : 

En 1926, la formule d’union est celle-d : l’interfit individuel 
doit Stre associe et m£me subordonne quand il le faut a Pinteret 
collectif. On ne peut qu’admirer le vague de cette formule de 
coalition que tout le monde peut accepter. 

Le Convent du G.\ O.'. de France de 1926 declare t 

Que le capitalisme tel qu’il est etabli dans le monde, est un fait, 
et que la seule etude de ce fait reside dans celle des possibilitOs et des 
moyens ft modifier ou ft dOtruire les causes qui le determinent. 

Qu’il est avOrO que le capitalisme est A la base de l’existence 
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et de l’aggravatlon de tous les maux dont souffre encore 
l’humanitd notamment : la maladic et la misdre, l’injustice, le salariat 
et les guerres. 

Que le capitalisme contemporain n’a pu se constituer et tenter 
de dominer le monde que par 1’aveuglement ou l’inertie de la 
masse ; 

Qu’il apparait comme probable que le capitalisme mourra fatale- 
ment de l’excds mdme de ses erreurs, de ses fautes et de ses crimes 
parce qu’il est encore sans exemple que les tentatives d’hdgdmonie 
mondiale d’une puissance quelconque, dgoi'ste et cruelle, n’aient pas 
provoqud de reactions qui l’ont andantie; 

Qu’il convient cependant que la F.'.-M.’. s’emploie de toutes 
ses forces A hater cette disparidon, parce qu’il est absolument 
incompatible avec ses doctrines philanthropiques et philosophiques 
sdculaires de toldrer que se constitue et se perpetue une puissance 
oppressive (i), dont le but est de favoriser et d’assurer les intdrdts d’une 
minority au detriment des intdrdts de la masse. 

Que sans prdtendre ddfinir une formation sociale plus ou moins 
souhaitable, plus realisable, l’Ordre entend toutefois poser ce prin- 
cipc essentlel qu’il n’est d’harmonle sociale possible que si 
rintdrit individuel est associd et mime subordonnd, quand il 
le faut, k l’intdrdt collectif. 

Qu’il est done urgent d’etablir un programme immddiat d’action 
et d’envisager une sdrie de moyens propres k donner k l’homme le 
sentiment croissant de sa dignitd par l’exercice de ses droits naturels. 

(i Convent G.\ 0 ;„ 1926, p. 264-65.) 

Le Convent de 1930 d eman ds la realisation du socialisme 
par les trois mots de liberte, d’egalite, de fratemite. 

L’Assemblde gendrale du G.\ O.’. de France : 

i° Constate avec inquidtude les progrds constants d’une fdodalitd 
capitaliste dont l’audace et l’oppression croissent avec l’anonymat, 
les concentrations des rich?sses et la carence des ldgislations en vigueur. 

2° Elle ddnonce le danger que cette fdodalitd fait courir au monde 
entier, en le vouant faute d’autre issue, aux expdriences ddsespdrdes 
dont les quinze demidres anndes ont foumi de tragiques exemples. 

3° Elle affinae que le salut ne peut dtre cherchd que dans l’avd- 
nement progressif d’un iddal qui tend & l’dtablissement de la 
Justice dconomique en donnant leur sens complet aux trois 
mots : Libert 6, Egalitd, Fraternitd. 

4° Et, se refusant k proposer A ses membres un choix entre 
les doctrines diverses, toutes issues de cet iddal et divergeant par 
les mdthodes pratiques mises en oeuvre pour y accdder, mais non par le 
but ni par les gdnereux sentiments qui les animent , ddclare que l’avfc- 
nement d’un monde socialiste — au sens le plus large de ce terme — 
est une oeuvre k laquelle est interessde l’immense majoritd de l’huma- 
nitd. Presque toute entidre, en effet, elle est victime, a des degrds 
divers, de cette fdodalitd capitaliste et de ce fait souvent incluse 
& son insu, dans le proldtariat universe!, qui n’est point une classe ni 
une caste, mais la totalitd de ceux dont l’ensemble des res sources 

(1) Autre que la sienne ou qui ne soit pas & son service comme le capi- 
talisme staviskyen. 
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provient de leur propre travail et non de l’cxploitation du travail des 
autres. 

(< Convent G.\ O’., 1930, p. 126.) 

La coalition des forces de gauche permettra d’obtenir la 
majorite dans le Parlement, majorite indispensable pour tra- 
vailler efficacement a l’avenement du socialisme et faire voter 
toutes les reformes et lois socialistes preparees dansles convents. 

Conqufite du pouvolr politique. 

Mais comme ces reformes ont pour condition une majority politique 
rfsolue 4 les faire voter et 4 les appliquer, elles ne aeralent rdalisables 
qu’avec la conqufite de cette majorite. II faudra done d’abord 
assurer sur ce point Turnon de toutes les forces ddmocratiques, de 
quelque nuance politique qu’elles se reclament, en confrontant, si 
besoin est, afin de les reduire, leurs divergences souvent plus apparentes 
que r&lles, et en opposant indissoluble, au bloc des intirfits particuliers, 
et ego'istes, le bloc dimocratique et social. 

a ) Bien persuader tous les FF.'. qu’ila n’auront accompli 
leur devoir mafonnlque qu’en se mCIant aussl & la politique 
active et en militant dans le milieu de leur choix ; 

b) Kechercher un mode de scrutin aussi juste et expressif que pos- 
sible ; 

c) Contrfiler effectivement la presse — dcrite ou parlde — qui 
a droit 4 toutes les liberty sauf celle de denaturer le riel; 

d) Assurer effectivement le controle des elus par des mandataires. 

C’est l’oeuvre de longue haleine, mais il est rfconfortant de cons- 

tatcr que pour la mener 4 bien, T unanimity de nos Congris s’est 
tournee vers notre Ordre, comme seule puissance capable 
de diclencher le mouvement ndeessaire, de coordonner les efforts 
individuels, de jeter enfin la bonne sentence qui fera, avec la volonti 
de tous, germer cette neuve humanity. 

Et c’est pourquoi la Commission vous propose d’adopter les 
deux voeux suivants : 

L’Assemblee g^ndrale du G.‘. O.'. de France, ddsireuse de colla- 
borcr de toutes ses forces 4 Favfenement d’tm etat social fondi sur la 
justice economique et la collaboration universelle, &net les voeux que : 

i° Les Francs-Ma^ons se d^clarent prfits 4 continuer a se sou- 
mettre llbrement 4 une Education sociale incessante leur faisant 
comprendre la grandeur du r61e humanitaire qui leur est devolu dans 
la sockW leur donnant les moyens certains de le remplir sans dtfail- 
lance, et fidfcles 4 l’article premier de leurs Constitution 4 provoquer, 
soutenir et faire triompher toutes les reformes susceptibles 
d’abollr les servitudes imposles par les oligarchies finandires, 
£conomlques confessionnelles et 4 travailler efficacement au per- 
fectionnement intellectuel et social de l’humanite. 

2° La Commission souhaite en consequence que le Conseil de 
l’Ordre, supreme gardien de la Constitution, se tienne en liaison 
constante et effective avec les Loges de la Federation pour leur donner, 
d’apres les evenements dont il a connaissance, les directives de Taction 
mafonnique 4 mener, pour leur signaler periodiquement les travaux 
interessants foumis par certaines d’entre elles, pour leur indiquer le 
resultat des demarches ou des luttes entreprises, pour dissiper cet iso- 
lement qui semble s’interposer entre les Ateliers pour creer enfin 
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cette cohesion absolute ent indispensable au rdle social dlsor- 
mals impart! & notre Ordre, au maintien de sa puissance et 
de son rayonnement sur 1’univers. 

( Convent G.\ O’., 1930, p. 126-28.) 

J’en arrive maintenant a l’examen de la derai&re partie du rapport. 
Notre F.‘. Gaston Martin a signale comxne cela etait indiqul d’ailleurs 
dans un grand nombre de travaux des regions, qu’il y avait un puissant 
moyen de parvenir a la realisation de notre ideal : e’est la conqu£te 
des Pouvoirs publics ! 

Evidemment, il ne sera possible de legiferer pour limiter les effets 
du capitalisme et preparer l’av£nement d’un ordre social nouveau 
que dans la mesure ou on aura envoy£ au Parlement des 
homines avec lesquels nous serons pleinement d’accord. 

( Convent G.\ O.’., 1930, p. 155.) 

Mais cette conquSte progressive de la liberte economique, elle 
n’est possible bicn entendu que par une s£rie de mesures legisla- 
tives et done qu’il se trouve pour les reallser une ma]orite 
dans les Parlcments ; il ne suffit meme pas de les faire voter ; 
l’experience prouve que dans certains tournants dangereux de leur 
vie politique, des elus peuvent pour sauver leur sifege, voter, voire 
a I’unanimiti ou presque, des lois dont ils ont denonce dans toute la 
presse la nodvite, mais avec la restriction mentale et le ferine propos 
u'en empficher l’application. 

Il faut done, pour la plus modeste de nos rdformes une majo- 
ritd d’action sociale. 

0 Convent G.\ O. ., 1930,5. 121-22.) 

Exclusion des deputes qui n’obeiront pas a 1 ’Obedience 
mafonnique : 

Au travail, mes FF.\, Itudions dans nos temples, comme dans 
nos Congrfes, sous l’dgide de la loi mafonnlque. Au dehors, 
partidpons de tout notre caeur, de toute notre foi & Faction politique 
et sociale. Elle est indispensable pour rlaliser l’ffiuvre qui, 
en grande partie, ne 1’oubliez pas, sera celle du Parlement. Sachons 
choisir des hommes probes et stirs pour nous representer, cxigeons 
qu’ils soient dlgagls de toutes les attaches qui trop souvent 
llent les hommes publics aux puissances financiires ( 1 ). 

Je veux k ce sujet rappeler une confidence, d’ailleurs elle ne fut pas 
faite k moi seul. En 1924, it la suite du succfes du Cartel qui devait 
amener le President Herriot au pouvoir, nous avons vu se ddchainer 
contre lui tout le monde capitaliste, il a iti aux prises avec des diffi- 
cult& inouies, surtout & partir du moment ou pour la premifcre fois 
peut-fitre dans le budget de ce pays, des mesures de justice fiscale 
etaient proposees qui pouvaient porter attcinte aux interds des 
oossidants igolstes et insatiables. A ce moment, M. Herriot, n’a pas 
eu contre lui settlement ceux de droite, il a eu contre lui des hommesqui 
se disaient de gauche et dont nous ne devons jamais oublier quelle fut 
l’attitude dans ces circonstances difficiles. ( Applaudisstmenu .) 

Ces hommes n’avaient plus leur liberty complete, il y avait et il y a 
encore, aussi bien & la Chambie qu’au Slnat un trop grand nombre 


(1) Et les Mafons staviskyens ? 
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d’eius qui, sous quelques pavilion politique qu’ils s’abritent sent lea 
reprlsentants salaries d’organisations capltallstea dont lea 

intirgts sont en opposition flagrante avec ceux de la Democratic. 
(Applaudissements.) 

Je vous demande de faire en sorte que ce scandale cesse ; 11 faut 
exlger de tout candidat le serment d’honneur qu’ll n’appartlent 
nl directemeat, ni Indlrectement & aucune de ces grandee 
congregations economiques dont les interets sont nettement oppo- 
ses it ceux du pays tout entier. 

VoilA la premiere question qui doit £tre posee 4 ceux qui 
briguent l’honneur de representer la Democratic au Parlement. 

Quand cette oeuvre depuration sera accomplle je suia 
convaincu que nous pourrons realiser plus facllement lea 
mesures qui nous permettront de marcher droit et vite vera 
la suppression du regime capitallste. 

(Convent G‘. 0.\, 1930, 163-64.) 

Etude et preparation mafonniques des lois sociales qui 
seront soumises au Parlement. 

Nous devons etudier, je le rappelle encore, toutes les questions 
sociales import antes et urgentes, et lorsque les solutions auront 
ete mfirement d6gag6es nous devrons les faire connaitre, les apporter 
toutes prfites A la societe. Et cela par les moyens suivants : 
publications de brochures, tracts de propagande, conferences publiques, 
fStes blanches, radiodiffusion, articles de presse, creation de prixlitte- 
raires, subventions... 

(Convent G.’. O.'., 1928, p. 257.) 

Nous revendiquons pour la F.’.-M.'. frangalse l’une des pre- 
mieres places parmi les groupes d’etudes qui & 1’origine ont compris 
l’importance des questions economiques et se sont r6soluinent 
attaches & la recherche des solutions. 

Mais 4 cette heure de crise mondiale... ne donnons pas mes FF.‘. , 
par nos travaux, une prime ou un avantage au despotisme, 
a la violence et 4 la tyrannic (Applaudissements.). Soyons clairvoyants. 
Dans la lutte qui se developpe, formons bloc, decides unanimement 
4 defendre avant tout la souverainete des Parlements polldques 
pour le triomphe definitif de la Bonte, de la Jusdce, de la Fratemit6 
entre les hommes, pour le triomphe definitif du bien, du bon dtoit, 
de la solidarite entre les peuples. (Vifs applaudissements, tris bien, tris 
bien.) 

(Convent G.\ O/., 1923, p. 283.) 

1° Etude dans nos Loges des grands probitaies sodaux, projec- 
tion de l’influence mac.*, dans tous les organismes sodaux, 
par la presence dans leur sein. — ou 4 leur t6te — de FF.\ impregnes 
de l’esprit ma?.'. mais y agissant en tant que citoyens. 

2 0 Publication — avec toute la prudence necessaire — de tracts, 
de brochures, articles de presse, conferences, radiodifiusion ayant 
pour but de faire connaitre notre histoire, la biographie et les oeuvres 
de nos grands FF.'. dispa rus et l’6num6ration des grandes ri formes 
qui portent notre marque. 

3° Creation d’aeuvres de solidarite sociale dans la mesure 
du possible. 


(Convent G.‘. 0.'., 1928, p. 262.) 
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3° Etablissement de la dictature ma(omuque sur les 
masses dconomiques et sur leurs reprlsentants. 

Dans le domaine social, comme dans l’&at politique, la 
puissance occulte de la F .*. M.\ reposera sur l’organisation 
et l’orientation de la masse qu’elle fera agir secretement selon 
ses desseins. Elle organisera l’armee du travail qui formera sa 
masse de manoeuvre pour la realisation de ses desseins. 

La Magonnerie est une socl6t6 dimocratique qul prend sa 
force dans la masse et dans la bonne volontft de ses adherents. Or, 
cet bomme d&intcress4 ne sc trouve g£n£ralement pas panni les puis- 
sants, mais chez les petits. 

(Convent G.'. O’., 1927, p. 132.) 

II est du devoir de la Magonnerie d’eclairer sur ces necessity les 
FF.\ qui attendent d’elle une orientation pour l’action. 

Tous, mes FF.\ , vous avez extiait des systfemes socialistes les 
realisations pratiques qu’on vous demandait d’y mettre en evidence. 

Vous ne pouviez pas ne pas indiquer au passage que ces realisa- 
tions avaient pour coroll alre un certain nombre de nftcessitfts 
politlques. Et la premiere etait sans doute d’etre le nombre pour 
faire triompher nos dftsirs. 

Oh I je sais bien, de cette tribune m£me, le suffrage unlversel 
a subi quelques secousses, il est aise d’en denoncer les aberrations 
particulieres evidentes et de montrer qu’il ne porte pas en sol 
cette perfection de justice qui — on l’assure du moins — forcerait 
l’adhftsion de tous. 

Votre rapporteur, mes FF.’., se sent d’autant plus vigoureusement 
attache ft une constitution qu’elle est plus combattue par les plus av£r£s 
de nos ennemis. Et si la loi du nombre — loi de force — n’est point 
l’ftquitft integrate, elle est tout de mCme la forme la moins 
imp8rf8ite de la justice politique et cela suffit pour qu’on s’y 
tienne. 

Mais encore, faut-il qu’on la conquierre 1 

(Convent G.\ O’. , 1930, p. 122.) 

Nous allons done vers une organisation extrfimement redou- 
table, vers une nouvelle KodalitL.. 

Que faire contre cette flodalitl qul ne va trouver devant 
elle — que des organisations soclales lmparfaltes — que des 
£l£mcnts professlonnels insuffisamment 4duqu£s au point de 
vue social et que des partis politlques plus pr&>ccup& de ddtenir 
le pouvoir et de composer avec les forces dont je parle que de dtfendre 
reellement l’avenir de la sociiti ? (Applaudissements.) 

...Quel est done le but ft poursuivre ?... je crois qu’ft l’organisa- 
tion qui se prepare et que nous n’empScherons pas, nous devons, 
dts maintenant, essayer d’opposer une organisation identlque 
ceUe du travail. La Mag.*, doit immftdlatement s’efforcer de 
la prftparer. 

...II faut, en effet, que chaque indivldu qui semble fitre destini 
ft Stre demain le serf plus ou moins pourvu de bien-Stre de l’organisa- 
tion que je denonce, devienne sufiisamment consclent de son rdle 
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•octal, de sea devoirs aocuux, de sea obligations non settlement vis-4- vis 
de sa profession, mais encore vis-a-vis de la collectivity humaine toute 
entiire, pour composer cette armfc du travail et de la production 
qul groupera manuels et intellectuels enfin dresses de toute 
leur volonte d’action contre le capitalisme, lequel ne cherche qu’4 
maintenir les privileges de quelques-uns (i). ( Applaudmemertts .) 

...Ma conclusion sera done que nous. Masons devons travailler, 
de toutes nos forces 4 opposer ce que j’appellerai le capital 
travail au capital argent par unc Education aociale incessant* 
qui permettra une organisation de taille 4 entraver la realisation de 
cette nouvelle et redoutable ftodalitd capitaliste ( Applaudissements .) 

...Le premier devoir des F-.\M.\ est d’instruire les masses 
et d’organiser l’armie du travail. 

{Convent G.\ 0.\, 1926, p. 271-273.) 

Ce qui me pr&jccupe toutefois, e’est de savolr si la Mag.’, 
va ttre fatalement condulte 4 cet ordre social nouveau ou si au 
contraire, elle va essayer par des efforts constants d’en hSter l’avtae- 
ment et d’en preparer le fonctlonnement et si elle veut falre 
cet effort, comment doit-elle le concevoir et l’ordonner ? 

C’est, ici qu’apparaissent les divers moyens indiquys precisement 
dans les travaux de nos 11 regions et si clairement risum<es dans le 
rapport de notre excellent F.'. Gaston Martin. 

Tout ce qui peut priparer les bommes au role qu’ils auront 
4 jouer dans la society future, tout ce qui peut les inciter 4 com- 
prendre que dans cette society, ils devront nycessairement subordonner 
l’interfit personnel a l’interfit collectif, tout cela c’est du sodalisme 
en gestation, de mime la coopyratlon, le syndlcallsme, la mu- 
tuality pryparent le sodalisme en amenant les individus 4 com- 
prendre la valeur des efforts communs. 

Je dis done que par le dyveloppement de l’instructlon de 
l’yducation par Faction coopdrative syndicale, mutualiste 
on prypare le sodalisme. Nos adversaires Font si bien compris 
que par tous les moyens en leur pouvoir, ils s’efforcent de paralyser, 
de gftner tout au moins les directives socialistes qui sont en germe dans 
ces diverses formes d’activity j ils en retardent autant qu’ils le peuvent, 
la naissance et le developpement, et quand malgry eux, elles sont cryyes, 
alors ils cherchent a en devenir les dirigeants... 

II faut done, 4 mon avis, que les Magons s’attachent d’abord 
4 exercer dans les organisations mutualistes, syndleales, 
coopyratives, le maximum d’activity, ils y adhirent et ils y 
militeront pour les conduire vers des ryalisations d’ordre 
pratique, mais inspiryes de l’idyal sodaliste. 

{Convent G.’. O.’., 1930, p. IS3-IS4-) 

Dans le Reich, le salaire a disparu avec le mark. Mais possydant 
syndicats, coopyratives et autres organisations collectives de grande 
puissance, il en rysulte que le travalllcur rysiste 4 la situation 
actuelle et possddera par la suite, une grande action sur le 
legislateur. 

Nous devons aspirer 4 une organisation semblable. Alors settle- 
ment, la masse pouvant exprimer ses intdrdts avec autoritd, 
il y aura dquilibre entre la reprysentation oligarchique, d’une part, 
et dymocratique de l’autre. 

aussi la dictature magonnique. 


(1) Ce que fait 
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C’est pour ses fins rlpubllcalnes qu’oubliant notrc orlglne, 
peut-itre un peu bourgcoisc, nous souhaltoas voir agir la F.'.-M.'. 
(en demandant la representation des forces dconomiques). 

( Convent O’. O'., 1923, p. 290.) 

Tout d’abord, vous estimez , mes FF.'., que 1’eeuvre est double 
et que ndcessairement il convient de modifier et I’esprit des 
homines et le mdcanlsme social. 

...Encore id deux £coles : les uns souhaiteraient d’abord de modi- 
fier les esprits, les autres estiment que les esprits ne seront vraiment 
modifiables que lorsqu’on aura assez ameiiore la machine pour redon- 
ner a tous le temps et le gout de la pensie speculative. La majority 
ne s’est pas posie la question subsidiaire. La Commission a cru pou- 
voir interpreter ce silence comme l’expression du ddsir que les deux 
modifications soient parallelement poursuivies. Et cette solution de 
fusion est celle qu’en definitive nous avons retenue pour vous la pre- 
senter. 

Ainsi, pour preparer l’avinement de cette humanlti socla- 
liste, — au sens le plus large du terme — que tous vous declares 
voulolr — il faudra tout ensemble amdliorer l’intellect et refor- 
mer la vie sociale. 

(Convent G.\ 0 .\, 1930, p. 115.) 

Ces masses economiques et sociales s’organisent et s’enca- 
drent dans les differents systemes socialistes que pr&onise 
indifferemment' la F.\ M.\ Ik ont tous pour caracteristique 
de s’appuyer sur la puissance du nombre : le syndicalisme, le 
mutualisme, la cooperation, le munidpalisme qui realisent ces 
coalitions d’usagers, indispensables points d’appui de la dictature 
ma^onnique : La F. ■ . M. • . ne recherche & travers tous que la loi 
du nombre pour en user a son profit. 

Et comme toujours : « les exemples vivants sont d’un autre pou- 
voir » que le seul enseignement didactique, il conviendra en mSme 
temps de faire effort pour developper par une legislation appropriee 
les experiences du sociallsme pratique dont la soci&e contempo- 
raine offre de )k de vastes exemples : corporatisme et syndicalisme, 
cooplratisme et association generate, mutualisme, municlpa- 
Usme - (Convent G.\ 0 .\, 1930, p. 126.) 

La cooperation, la mutuality. 

Comment la F/.-M.'. peut-elle aider ces organisations et ces 
groupements & exercer sur le peuple une action de redressement 
et de direction. (Convent G.\ 0 .\, 1926, p. 265.) 

11 faut done, a mon avis, que les Masons s’attachent d’abord k 
exercer, dans les organisations mutualistes, syndicates, cooperatives 
le maximum d’activite, ils y adhereront et ils y militeront pour les 
conduire vers des realisations d’ordre pratique, mais inspirees de 
l’ideal socialiste. 

(Convent G.‘. O'., 1930, p. 154.) 

L’ipoque contemporaine, malgre soi, peut-fetre n’a pas pu ne 
pas developper divers types d’entr’aide sociale, tous ont leur 
merite et leur efficacite. 
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Le corporatisme de naguere assoupli et d^particularisl dans les 
syndicate et la confederation dcs syndicats a montre bien des 
fois sa puissance et e’est a l’heure presente une des forces rlgula- 
trices de la vie economique dont nul ne peut contester l’incidence 
sur le mouvement social contemporain. Faudra-t-il dlcrlter, comme 
le proposait un de nos rapporteurs le syndlcallsme dlmocratique 
obligatoire, la formule a une allure originate qui etonne d’abord. 
Elle dit bien ce qu’elle veut dire et l’idee du molns mlrlte blen 
d’etre miditle pour l’avenir, Et quelles formes variees, instruc- 
tives, diverges, ce syndicalists a du prendre. 

Non moins feconds les prlnclpes de cooplratisme auxquels 
se rattache en bien des points le systfeme de l’association general e chfere 
ft notre F.'. Deslinifcres. Sans doute, ce n’est point encore un regime 
sans defaut ; trop de cooplrateurs envisagent surtout la ristoume et ne 
veulent point de cette capitalisation obligatoire qui seralt la 
voie aisle, insidieuse et comme insensible pour mener ft la 
socialisation intlgrale, 

Mais quelle Icole d’union, de rlpartitlon des efforts, quelle 
le^on de choses offerte a tous les sociltaires. Et combien & ce sujet 
nous aurions peut-ltre profit a mediter d’un peu plus prls les ensei- 
gnements que la Russie contemporaine nous offre en ces confiits 
singuliers de la cooperative contre le soviet si lumineusement mis en 
lumilre dans le livre de FF.\ Corcos. 

Et le mutuallsme nous donnerait de pareilles lemons plus 
ma^onniques encore peut-ltre a cause de la nature fratemelle 
du sentiment qui le provoque dans sa base et qui demeure une admi- 
rable Ie^on de fratemitl en action. 

Enfin, nous ne pouvons non plus negliger les lemons que noua 
donne le munlcipalisme tel que l’ont pratiqul certaines munici- 
palitls de grande ville et parfois socialistes sans doute, mais non pas 
toujours, comme l’attesterait l’exemple du maire Meyer. C’est 1ft 
encore pour ceux qui y participeront une salsissante demonstration 
du blenfait d’une gestion Ichappee aux voracitls des mercantis 
et intermldiaires. 

« Un exemple vivant est d’un autre pouvoir » disait dejft le vieux 
Corneille. 

« Effor(ons-nous done de crier les occasions de ces exemples 
de multiplier les circonstances oil ils peuvent Itre explrimentls, 
d’inciter tous les hommes ft s’y rlflrer et ft y prendre part. 

Et comme la tentation sera d’autant plus alllchante que leurs 
resultats se montreront plus parfaits et que ces tlsultats seront fonction 
des avantages que les lols accorderont ft ces formes socialistes 
de la vie Iconomique, effor?ons-nous d’obtenir une llgislation de 
plus en plus favorable ft toutes ces tentatlves de coalitions d’usa- 
gers contre la rapacite non des producteurs qui sont des nfitres, mais 
des concessionnaires, nos exploiteurs communs. 

II va de sol que cet effort d’lducation thlorlque et 
pratique se doit accompagner d’un effort continu social et 
politique, pour liblrer l’humanltl du servage Iconomique 
oft elle est encore enchalnle. 

(Convent G.\ O.'., 1930.) 

Importance du syndicalisme pour cette organisation du 
nombre dans le domaine social, sous l’egide de la F M .\ 
Elle ne l’envisage que sous cet aspect. 
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L’ordre du jour appellc 1’examen de la question. B : l’organlsation 
de la dEmocratie fconomique et le syndlcallsme. 

La question posEe par le Convent de 1931 est accompagnEe de 
directives qui semblent indiquer un dEsir d’action progressive permet- 
tant d’introdulre dans notre democratic les redressements 
Indlspensables % ^Emancipation sociale au moyen de l’activitE 
syndlcaliste. 

La plupart des rapports des Ateliers ont suivi ces directives, les 
uns par Elaboration de programmes d’organisation Economique, 
s’adaptant aux organisations politiques actuellement en vigueur ; les 
autres en prEconisant nettement l’avftnement d’un pouvoir Economique 
Emanant des syndicats mEmes allant jusqu’ft annihiler le Parlement 
politique et freinant la liberte individuelle par une obligation nouvelle. 

Certains Ateliers se sont poses la question de savoir s’il Etait lidte 
de substituer a la base de notre democratic, la conception du groupe 
ft la conception individuelle et se sont demandEs s’il etait desirable 
d’attenter par le syndlcalisme obllgatoire ft cette liberte Indi- 
viduelle pour laquelle nos pftres ont si vaillamment combattu. 

Elies ont, en general, penchE pour I’affirmative en observant que 
le groupement etait la condition mEme de revolution sociale, et que, 
si notre democratic etait ft ce point combattue par les puissances 
d’argent, c’Etait precisement, parce que le citoyen s’offrait, isoie, aux 
actions concertes des syndicats patronaux, des cartels et des trusts... 

C’est dans cet ordre d’idEes qu’un nombre imposant d’Ateliera 
s’est rallie ft 1’EventualitE du syndlcalisme obllgatoire, estimant 
que si le citoyen a, de par sa qualite mEme, des obligations civiques, 
telles que le paiement des impfits, le service militaire, les Assurances 
sociales, il ne devrait pas hEsiter ft s’imposer, pour le salut de la demo- 
cratic et pour la sauvegarde mEme de sa liberte — une obligation 
nouvelle en vertu de laquelle nul ne pourrait Etre Elect eur s’il n’est 
pourvu — en sus des conditions actuellement imposEes par la loi — 
d’une carte syndicate. 

« La plupart des Ateliers ont vu, dans cette obligation une possi- 
bilitE immEdiatement realisable de donner ft 1’idEe syndicate un dyna- 
misme indispensable et capable en 1’Etat actuel des choses, d’amener 
des Elements syndicaux, en nombre Imposant, aux bancs du 
Parlement. 

II n’est pas douteux, en effet, que sans avoir besoin d’Etendre 
l’obligation syndicate aux candidats dEputEs, celle-d se trouvera 
implicitement posEe, puisque tout dEputE est nEcessairement Electeur. 

L’importance de la syndicallsatlon des citoyens ft la base 
de la dEmocratie Economique, ne saurait nous Echapper, 
puisque c’est de ce stade que doit partir de bas en haut, de l’avis 
de la majoritE des Ateliers, toute l’organlsation Economique 
nationale depuis le syndicat cellule Jusqu’au Consell national 
Economique- 

( Convent G.'. O.*., 1932, p. 150-152.) 

Un Atelier a cru devoir prEciser que le mot syndicat devait s’en- 
tendre dans l’esprit de la Charte d’ Amiens, qui spEcifie que la prEoccu- 
pation syndicate visait les revendications Economiques, abstraction 
faite de toutes les prEoccupations politiques. 

FNous croyons pouvoir admettre cette conception, mais est-ce dire 
que nous devions nEgliger la surveillance jalouse des droits etprErogatives 
qui sont les garanties du citoyen, que nous devions laisser aller ft 
la dErive les revendications de 1’Etat lalque et ses efforts 
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Imandpateurs que nous devions enfin sacrifier d’une fa?on quel- 
conque, les intertts moraux ? 

Non, mes FF.\ car nombre d’ Ateliers estiment au contraire, que 
1’ action Educative ne aaurait se restrelndre du fait du renforce- 
ment de Faction syndicale et pendant que lea gxoupements 
syndicaux permettront mtmc d’attelndre plus fadlement 
les masses et de leur insufler plus ais^ment les prlndpes 
moraux et lalques qui sont la sauvegarde des institutions d&nocra- 
tiques. 

( Convent G.‘. O.*., 1932, p. 153.) 

II apparait done que si ^organisation de la democratic economique 
doit commencer par la base, la solution des questions qui l’4treignert 
reside a son sommet. 

Cette solution implique nicessairement une discipline capable 
d’aboutir 4 une coordination indispensable des actlvit6s sociales. 

L’importance de cette discipline, que peut seule obtenir une orga- 
nisation democratique par la base, eclate aux yeux de tous lorsqu’on 
voit cette discipline impos& d’en haut, par des dictatures aux peuples 
qui n’ont pas su se 1’imposer librement. 

Et ce sera l’honneur de la Franc-Mafonnerle d’avoir su faire 
entrevoir au peuple le danger avec lequel il est aux prises assez 4 temps 
pour lui permettre de se ressaisir et d’&happer 4 une nouvelle servilitd. 

Certaines Loges ont prononce Ie mot « Revolution ». Le mot ne 
saurait nous effrayer, mais il convicnt de s’entendre. 

Non plus que la guerre, la revolution ne doit pas fctre necessaire- 
ment comprise comme une action brutale etroite, un desordre dans la 
rue, une effusion de sang. 

Reprenons le sens naturel et etymologique du mot, et il nous 
semble que si nous obtenions par les voles Ugales l’obllgatlon 
syndicale pour l’dlecteur et l’organlgatlon syndicale £conomlque 
telle que nos Elites l’ont concue et telle que nous 1’avons fidfclement 
rapportie, nous aurons rectifii en quelques jours, les erreuis de cent 
dnquante armies de r^publique et ceci aussi pourrait 4tre une revo- 
lution. 

(Convent G.'. O'., 1932, p. 156-157.) 

Importance de la cooperation dans ^organisation sociale 
mafonnique. 

Le F.\ Ramadier, rapporteur. 

Lorsque Fan dernier, le Convent a inscrit 4 F6tude de la pr6sente 
Assemble ginfeile la Cooperation, il n’a fait que se pencher 
sur une oeuvre qui, par ses origines, par le grand nombre de 
mafons qui ont milite pour mi liter pour elle, par les iddes morales 
qui l’inspirent, est bien la fllle de la Franc-Mafonnerle. 

Le principe coopdratit est d’essence et d’inspiration ma^onniques. 
Cette solidarite economique volontaire que la cooperation etablit entre 
ses membres n’est-ce pas la reaction naturelle qu’une pens6e magon- 
nique en presence des elements que met en mouvement la voie econo- 
mique moderne ? 

C’est justement 4 ce moment-14, en cette annee de 1829 que Buchez, 
reprenant contact avec la Franc-Ma^onnerie, se replongeant en elle, 
vit se former dans son esprit, par la rencontre de Fidee saint-simon- 
nienne, d’organisation et de I’idee ma?onnique de liberte, cette conci- 
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liation sup£rieure fondle sur la solidarity morale et l’adhesion volon- 
taire k la discipline £conomique qu’est la captation. 

0 Convent G.\ O'., 1931, p. 120-121.) 
Comment la Franc-Mafonnerie peut-elle aider la cooptation ? 


Dana le domaine de l’£ducation cooperative, par la propa- 
gande de l’esprit de solidarit6, par le diveloppement et la mise au point 
de la cooptation scolaire ? La Franc-Ma9onnerie peut accomplir 
une oeuvre immense. L’tandue des fails et des idees cooperatives 
doit rester constamment k l’ordre de ses travaux et des militants 
coop£rateurs formes it son ecole morale doivent sortir de son seln 
pour devenir les organisateurs du monde nouveau. 

La valeur de la cooptation tient toute entiere en ce qu’elle constitue 
la premiere et peut-etre la seule tentative pour etablir l’harmonie 
entre le droit humain et le droit social. Et parce que nous avons herite 
du XVIII* siicle la charge de soutenir le droit de l’individu et la 
dignite de la personne, nous saluons dans l’association cooperative 
1’esprit mime de nos symboles. 

{Convent G‘. O'., 1931, p 136.). 

Cooperation de credit, cooperation d’approvisionnement coope- 
ration de vente en conunuu, cooperation de transformation en com- 
mun, la cooperation agricole a £t£ chez nous, le produit d’une collabo- 
ration etroite entre les Pouvoirs publics et 1 ’initiative privee. 

Nous pouvons saluer en elle une forme paiticuliirement 
interessantc de la democratic, oh le pouvolr public joue le rdle 
d’inidateur, le propagandiste, mais oh son effort ne devient complet 
que par l’adh£sion que lul apporte la masse. 

Ainsi la cooperation agricolc partidpe aussi de cette grande 
valeur morale et de cette valeur d’emancipatlon sociale que je 
marquais tout a l’heure. 

{Convent G.\ O/., 1931, p. 132.) 

Lorsque nous nous trouvons en presence de r£alit£s vivantes, 
brutales, lorsque nous voyons le capitalisme organise d’une part et, 
d’autre part, l’exp£rience socialiste de la Russie sovietique nous refai- 
sons le chemin de Buchez. 

Et, sortant comme lui, de la discipline etroite, de l’organisation 
stricte, de l’oppression qu’elle ne peut s’emptcher de porter avec elle, 
nous nous tournons vers la cooperation, riche de valeur morale, 
riche de libert£ et qui, pour vouloir organiser un monde £cono- 
mique sur le concert volontaire de toutes les activltes Indivi- 
duelles, obtient de l’homme libre un rendement plus eieve, une effi- 
cience plus grande, parce que ce nc sont pas seulemcnt quelques 
cellules directrices qui donnent le maximum de leur activite mais 
c’cst, pour ainsi dire, toute l’energie concentree dans la matierc 
humaine qui sc d£gage sous l’effort de la libcrt£ et de la cooperation. 

Aussi, quelle adhesion enthouslastc la Franc-Mafonnerie 
qui a apporte les paroles de Iiberte et de fraternite, ne devait- 
elle pas donner et n’a-t-elle pas donne k la cooperation, dans les 
rapports de ses Loges et de ses congris r£gionaux. Tous ont salue 
la pensee de solidarit£. Tous ont salue dans la cooperation l’esp£- 
rance d’emuncipation qu’elle porte en elle. 

{Convent G.'. 0 .\, 1931, p. 123.) 
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Mais ce ne sont 14, pour moi, et je peux le dire avec l’immense 
majority des Logcs, que des considerations secondaires. Dya une 
valeur d’emancipatlon soclale dams la cooperation ; mais c’est 
dans la cooperation elle-meme, dans son fonctionnement, dans sa vie, 
dans ses creations et dans ses resultats. La cooperation est un principe 
qui vaut par ses applications. II ne suffit point — les Ateliers l’ont bien 
compris — de saluer la riglc generate, il faut entrerdans le detail. 

Quelles sont les formes sous lesquelles la cooperation a reussi 
a penetrer le plus ? Ce sont : la cooperation de production ouvrlire, 
la cooperation de consommatlon, la cooperation agricole. 
II y en a d’autres, je n’ai pas la pretention d’etre complet mais seule- 
ment de parcourir le sujet 4 grandes enjambees, dans un expose 
rapide, dans une sorte de table des matiires. 

(Convent G.\ O'., 1931, p. 124.) 

C’est peut-itre 14 dans cette cooperation de production 
qu’aujourd’hui encore nous trouverions le plus de nos FF.\ 
et j’en vois dans ce Convent — parmi ceux qui ont donne toute leur 
vie 4 cette ceuvre et qui ont reussi 4 edifler des cooperatives admira- 
bles par leurs resultats et par la rigueur avec laquelle elles ont observe 
les principes. C’est 14, en effet, que les qualites morales ont la plus 
grande importance et que, par consequent, les Masons ont trouve le 
plus facilement leur voie. 

( Convent G.'. O.'., 1931, p. 125-126.) 

Je passe tout de suite 4 la cooperation de consommation. 

C’est en France qu’elle a balbutie ses premiers mots, il y aura bien- 
tdt cent ans, en 1834, 4 Lyon, oft la premiire society cooperative ayant 
pratique la ristourne 4 iti fondee par l’un* de nos FF.'. Joseph 
Regnier, en mime temps par un saint simonnien mating de fourii- 
risme, qui s’appelait Demon. 

La cooperation de consommation a pourtant eu en France un 
developppement plus lent et moins grand que dans d’autres pays. 
Cependant, on enregistre aujourd’hui 3.296 sodetes de consommation, 
qui groupent 2.288.000 families et qui font 3.800 milli ons de chiffres 
d’affaires. 

(1 Convent G.\ O.'., 1931, p. 126.) 

La cooperation de consommation groupe les consommateurs, 
c’est-4-dire organise la formation economique la plus large, 
pulsqu’elle peut comprendre tous les hommes. Elle voit s’ouvrir 
devant elle les plus vastes horizons. Sa loi lui impose, avec le progrts 
dconomique l’obligation de concentrer et de systematiser son orga- 
nisation. L’extension en surface est moins predeuse mime qu’une 
coordination mithodique des efforts qui permet de s’ilever 4 la distri- 
bution des demies au detail, 4 l’organisation des achats au contrdle 
du marche, 4 la production industrielle, 4 la culture mime des produits. 

Non seulement dans le cadre traditionnel des nations et des 
frontiires, mais mime par del4 les barriires qui limitent les Etats, 
les coopirateurs cherchent et riusslssent par 1’ Alliance Coope- 
rative Internationale qui les lie, par une communauti de doctrine 
et d’action morale et par l’organisation des ichanges interna tionaux 
4 tracer le plan d’une collaboration economique des peuples. 

(Convent G.'. O."., 1931, p. 133-134.) 

Cct effort mithodique de conquite et d’organisation ne 
doit pas se borncr 4 une simple metamorphose economique. 
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II faut qu’il subvienne en quelque manikre a la vie morale et au deve- 
loppement social des consommateurs qu’il servit. La cooperation de 
consommation trouve dans les oeuvres sociales, dans l’organisation 
des loisirs, dans le developpement de l’education populaire, les moyens 
necessaires pour entretenir l’esprit de cooperation active. 

( Convent G.\ O. ., 1931, p. 135.) 

Cette socialisation ma9onnique du monde economique et 
social se fera avant tout par l’education, l’Ecole unique natio- 
nalisee et la formation professionnelle qui doit aboutir arecreer 
une « mystique de Faction collective », a faire des « socialistes 
d’instinct ». 

Pour arriver k cet avknement reconnu necessaire, 1’assembiee 
generate du G.’. O.'. preconise : 

1° Avant toute chose un effort permanent et obstine vers la 
palx unlverselle, sans laquelle il n’est ni bien-fitre, ni progrks possible 
pour l’humanit. 

2° Une refonte totale du systkme d’education ; 

a) A la base, l’ecole unique nattonalisde avec selection et 
protection des elites, donnera & chacun 1’esprit libre qui permet seul 
de vouloir materiellement aussi se liberer ; 

b) Cet enseignement serait continue d’une part par une post- 
scolarite obligatoire, et d’autre part, une education sociale de l’adulte 
poursuivic par le livre, le tract, la conference ou le film, de manikre 
4 rendre familier et sympathique a tous cet ideal de justice, de soli- 
darite et d’entr’aide vers lequel on veut oricnter l’humanite. 

(Convent G.\ O.’., 1930, p. 126.) 

Unanimes toujours, mes FF.'. vous avez onze fois declare que le 
monde ne saurait serieusement s’ameiiorer si son educati9n elle-mftme 
n’etait pas de fond en comble modifide ; et tous, avec des nuances 
presque negligeables vous avez con?u de mC-me manikre l’education 
dont vous r£vez, mais que vous pensez bien conduire du r£vc & la 
plus tangible des realites... 

C’est k l’ecole d’abord que tous font confiance pour creer 
des hommes, et la materialisation de l’enseignement est la premitre 
conquSte que tous reclament pour soclallser les generations 
montantes... 

II va de soi que ce n’est pas a cette instruction eiementaire que 
nous entendons nous limiter ? Tous ceux qui en ont les capacites 
devxaient recevoir toute 1’instruction k laquelle ils ont droit, et les 
moyens d’aller sans inquietude au bout de leurs etudes. II n’y a pas 
d’ecole unique qui soit viable ou efficace sans la selection et la protec- 
tion des elites. Vous entendez de surcroit ne pas bomer lk votre effort 
d’education sociale ? Tous ceux qui n’auraient regu que 1’instruction 
du premier degre la verraient completer d’office par l’enseignemcnt 
postscolaire obligatoire et adapte aux fins professionnelleset k l’educa- 
tion politique et sociale. 

Et les associations professionnelles reprendraient k c6te l’ceuvre 
d’education qui doit durer autant que la vie. Par le livre et la brochure, 
le tract, le film, la T. S. F., aussi, quand aura cesse de peser sur nous 
P excommunication des ondes, il faut que les groupements corporatifs 
fassent k toute 1’adolescence une education sociale. Il faut que ces jeunes 
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homines deviennent par ce moyen convaincus non seulement de la 
nEcessitE d’Etre nn homme dans la vie, EquipE en function des milieux 
sociaux oil on a dEveloppE sa personnalitE en mEme temps que son 
Age ; mais il faut aussi que cet itre social le jeune homme, le devienne 
par tendresse autant que par raison. C’eat A reorder une mystique 
de Taction collective une foi en 1’efficacitE pratique et la beauts 
morale de l’union, c’est A falre des sodallstes d’instlnct, plus encore 
que de necessite, que dolt tendre cette Education des milieux 
professlonnels qui n’a pas cessE et qui, prenant l’homme A la sortie 
de l’Ecole l’accompagne tout au long de ses jours. 

(Convent G.\ O’., 1930, p. 1x6-117.) 

Comme dans le regime politique la puissance ma^onnique 
voudrait posseder non seulement les foules pour les mouvoir 
a son gre, a leur insu, dans le plan social, mais elle pretend dispo- 
ser de leurs representants rassembles dams les glands organismes 
economiques. Quelques-uns, tel que le Conseil national econo- 
mique, existent deja. La representation des interets economiques 
est presentee comme l’instrument de la liberation economique 
des masses selon une formule theorique ch&re & la Ma?on- 
nerie. Cette formule seduisante masquerait aux yeux des foules, 
la dictature trop reelle que la secte voudrait faire peser sur 
elles a leur insu. II est indispensable de bien voir les intentions 
magonniques, non pas pour se refuser & etablir ^organisation 
economique necessaire, ce qui serait absurde, mais pourdejouer 
et faire echouer les desseins occultes de la secte et preserver la 
liberte, et la dignite des travailleurs si serieusement menacees. 

L’AssemblEe gEnErale du G.\ O.'.. 

PrEconise enfin un effort continu, social et politique pour liberer 
ThumanitE du servage Economique oft elle est encore enchainEe. 

LibEratlon Economique, par une organisation de rEgime de vie 
telle qu’elle enltve au travailleur 1’inquiEtude de 1’avenir. 

Par le retour A l’Etat des monopoles de fait. 

Par la rEforme du statut des anonymes et bancaires. 

Par la participation obligatoire du travail a la gestion des entre- 
prises. 

Par la crEation de grands comltEs techniques et d’organismes 
Economiques a cdtE des organismes politiques. 

(Convent G.\ O.’., 1930, p. 126-27.) 


Le Conseil Economique doit fitre le centre de la Democratic 
nouvelle, les elections deviendraient alors syndicalistes : 

i° Le fonctionnement de la DEmocratie Economique exige d’une 
maniire impErieuse, le groupement obligatoire des citoyens 
dans leurs organisations professionnelles. 

2° Ces organisations professionnelles doivent trouver leur aboutis- 
sement dans un Conseil Economique Emanant des confEdEra- 
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tlona de syndicate par 1’entremise de conseils economiques intermd- 
diaires, & creer suivant les necessity locales et rdgionales. 

3° Le Conseil national economique devra disposer initialement 
des plus larges pouvoirs consultatifs et tendre it acquirir la capacity 
legislative. 

Un premier pas dans cette voie serait de faire saisir, sans ddki, 
le Parlement du projet tendant it donner un statut legal — aur dea 
bases essentiellement democratlqucs — au Conseil national eco- 
nomique. 

4° Les travaux du Conseil national economique ne devront pas 
$e bomer it la direction de l’economie sur le plan national, mais ils 
devront s’appliquer aux problimes economiques intemationaux, tout 
au moins dans leur repercussion sur l’economie nationale ce au sein 
d’un Conseil economique international. 

A cet effet, la constitution d’un Conseil economique international 
sera poursuivi, etant bien entendu que les membres de ce Conseil 
seront choisis par les membres des Conseils economiques et nationaux 
et dans leur sein. 

En attendant que ce Conseil international soit cree, conformement 
i notre esprit democratlque, leg deiegues franfais au Comite eco- 
nomique actuel de la Societe des Nations et au Bureau international 
du Travail devront fttre obligatoirement choisis parmi les membres 
du Conseil economique national et par eux-mfimes. 

5° Le Convent invitera nos FF.‘. it s’interesser activement dans 
leurs Orients au mouvement syndical et corporatif en vue d’intensi- 
fier d&s & present les adhesions it ces groupements. 

L’Assembiee adopte les conclusions de la Commission. 

(Convent G.'. 0.\, 1932, p. 157.) 

La representation economique que nous desirons, pour litre equi- 
table decoulera des principcs de nationalisation. Les conseils natio- 
naux de chacune des nationalisations formeront, par leurs deiegues, 
un Conseil central de rdconoznie nationale qui assurcra ration- 
ncllement et equitablement la representation economique . ( Applaudis - 
nients.) 

(Convent G.\ O.'., 1923, p. 286.) 

...Mais il semble se degager de ces courants divers que ce n’est 
qu’apris l’experience du fonctionnement de ce Conseil economique, 
de la constatation des travaux de ces commissions, des fruits de ses 
statistiques, de la valeur de ses conclusions (rendues publiques) de 
ces epreuves enfin qui consolideront son credit moral, que 1’on pourrait 
songer a donner a cet organc actif et technique une capacite legis- 
lative qui lui permettrait de devenir la veritable emanation du 
pmple et en ferait le centre vital de la Democratle nouvellc. 

II semble done permis de supposer que les rapports du Conseil 
economique national avec le gouvernement seraient tellement etroits, 
tellemcnt imperieux, mSme que l’idee de substituer purement et 
simplement ce Conseil economique au Parlement politique 
pourrait s’implanter dans les esprits et devenir populaire et il 
est it remarquer que e’est la le stade prevu par un certain nombre 
d’ Ateliers, it partir duquel les elections seraient non plus poli- 
tlques mala syndicalistes, non plus pour le Parlement politique 
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mala pour le Parlement moderne, le Parlement de la Democra- 
tic economique. 

( Convent G.\ 0 .\, 1932, p. 155.; 

La Ma^onnerie semble avoir completement oublie les inquie- 
tudes que le F .'. Lucien- Victor Meunier exprimait au Convent 
de 1923; elles le pousserent a demander qu’on maintienne 
la suprematie du Parlement politique et qu’on s’oppose k toute 
representation professionnelle. 

Je vous demande encore instamment de ne pas renvoyer & 
l’dtude des Loges la question de la representations des intents 
econo mlques. Je vous dis : prenez garde de faire le jeu de nos adver- 
sairesj qui se servent de 1’equivoque criee par eux pour combattre 
le systeme de representation nationale qu’ils qualifient dedaigneuse- 
ment de « parlementarisme » et que nous considerons, nous repu- 
blicalns, comm, la garande et la sauvegarde de nos libertes. 
(Applaudissements.) 

Mes FF.\ nous avons ete empolsonnes par la representation 
proportionnelle et c’est 1& incontestablement une des causes de la 
situation difficile perilleuse dans laquelle nous nous trouvons. Ne nous 
laiseons pas empoisonner i nouveau par la representation 
professionnelle. (Applaudissements.) 

( Convent G.'. 0.\, 1923, p. 329.) 

Si nous etions sflrs que les Puissances du travail seraient 
representees dans un Parlement economique, avec la valeur 
productive qu’elles ont dans la nation, nous voterions la creation 
d’un Parlement economique, mais nous savons parfaitement qu’en 
raison des possibilites d’acdon des Puissances d’argent, particuliere- 
ment en France, et de l’etat lamentable de division dans lequel se 
trouvent les Puissances du travail, il est impossible qu’une represen- 
tation equitable de ces forces en presence se fasse d’une ta?on loyale. 

Si nos adversaires, V Action Franfaise, M. Valois, etc... redament 
ce Parlement economique, c’est qu’ils savent d’avance que les deiegues 
appartcnant & la collectivite seront les leurs, comme les deiegues des 
producteurs et des consommateurs seront en majorite les leurs, parce 
que dans l’Etat de division des Forces du travail, ils pourront acheter 
une grande partie des dengues. 

(Convent G.\ 0.\, 1923, p. 285.) 

Cependant deja en 1923, beaucoup de Francs-Ma5ons 
demandaient instamment la representation des interets profes- 
sionnels et des competences economiques dans un Parlement 
economique : 

Nos adversaires continuant une tactique d£j& andenne, 

ne manquerorft pas de proclamer qu’ils mettent la politique au second 
rang de leurs preoccupations. Ils feront appel au bloc des petits 
commerfants, au bloc des petits industries, au bloc des petits 
cultivateurs. Ils pr£tendront avoir eux seuls le souci de leurs interets 
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immldiats dont ils se pr&endront avec audace les plus ardents difen- 
seurs. 

C’est pourquoi il eat desirable que dfcs ce Convent la Ma?.'. 
eut €t£ k mfime de dire comment elle comprenalt la defense 
et la representation des intMts feonomiques et sociaux... 

Je demande done instamment que les conclusions de la Commis- 
sion soient adoptees. Elies rappellent en les confirmant les prindpes 
qui avaient guide la Commission de l’annee demifere, prindpes aux- 
quels s’est rallic le Convent : k savolr qu’ll y a n£cessit£ de reprd- 
senter £qultablement les IntMs £conomiques et sociaux. 

( Convent G.\ O.'., 1923, p. 325-26.) 

Des Comitis techniques du travail sont proposes au 
Convent de 1930 pour remplacer le Senat. Nous ne rappellerons 
pas l’organisation tres complete proposee au Convent de 1922 
selon le plan de FU. S. T. I. C. A. 

Et la reforme ne serait suffisante qu’en integrant en mime temps 
davantage le travail k la gestion des entreprises. Les vieux 6cono- 
mistes classiques fondaient sur trois termes la richesse ; la puissance 
d’achat et les matures, — le materiel de transformation — le travail 
et l’lnergie necessaire a la dite transformation. 

La Sod6t6 pr6sente a rlalisd la concentration des 'deux 
premiers termes et leur a subordonnl le trolslime. II n’est pas 
dans nos pens6es de mettre le vieux monde a l’envers et de decider 
que seul le travail doit Jentrer en ligne de compte ; cette « dictature 
du proletariat », reduite au proletariat manuel, c’est encore une de ces 
idoles du forum, dont nous rejetons, et unanimement it vous en croire, 
les dangereuses nuees. 

Mais le travail qui est intelligence, comme l’achat au bon moment, 
comme le judicieux choix du marche a les mimes droits et la mime 
dlgnlte. C’est a la collaboration de l’un et de l’autre, en attendant leur 
communion volontaire dans la soci&e ideale qu’il nous faut d’abord 
tendre sous la forme locale de consells d’usines, sous la forme 
g£n£rale de grands comit^s techniques d’organisation 6cono- 
mique qui pourraient peut-etre, comme le propose une region, se 
substituer a la seconde chambre politique : le Slnat qui parml vous 
compte un certain nombre de dltracteurs : 

(Convent G.\ O.'., 1930, p. 121.) 

La Franc-Mafonnerie par ces differents organismes, espere 
etablir dans le milieu economique et social, le meme genre de 
dictature qui a assure son hegemonie en France depuis cinquante 
ans dans la politique. Pour cette nouvelle conquete elJe fait 
fond, malgre toutes ses reserves depression, sur le socialisme, 
dont elle ne prend, il est vrai, que ce qui s’adapte a ses methodes 
occultes. 

Jusqu’ici le socialisme a jom d’un prestige inconteste sur 
l’ame des foules,et c’est a ce titre que la Ma^onnerie attentive 
aux courants d’opinion, lui a fait confiance. Mais depuis quelques 
mois par un revirement inattendu le vent a toume. Les peuples 
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se detoument du sodalisme en mfime temps que de la d&nocratie 
ma 9 onnique. Les idees corporatives qui fondent solidement 
l’autorite d’une part et la liberte reelle d’autre part, progressent 
partout. 

De quoi demain sera-t-il fait ?... 

Une nouvelle organisation economique et sociale est indis- 
pensable pour assurer la vie, le bien-£tre legitime, la dignite et 
la liberte des travailleurs et de leurs families et retablir la paix 
dans le monde, si etrangement bouleverse. 11 faut la trouver et 
l’etablir en la preservant de toute dictature occulte interessee, 
malfaisante et deshonorante pour le monde du travail. 



CHAPITRE III 


Democratic mondiale maconnique 


La Franc-Maconnerie universelle prelude de l’intemationale 
humaine ; elle se croit une mission mondiale. 

Les obstacles au regne maconnique mondial qu’il faut detruire : 
Ies Eglises et les patries. 

L’unite des peuples doit s’operer sous l’egide occulte de la Paix 
et de la Fratemite maconniques enserrant le monde. 

Les organes de la dictature maconnique mondiale : 

la dimocratie universelle magonnique veut itablir sa dicta- 
ture 

sur les peuples dont la Franc-Magormerie doit j cure 

Viducation et prendre la direction. Elle y travaille 

dijd par les organisations pacifistes . 

sur les representants des peuples d grouper dans les 

orgamsmes intemationaux : Sociiti des Nations, 

Bureau international du Travail 

Super-Etat sur lequel la F.\ M.\ sera sou- 

veraine. 


I. — La Franc-Maponnerie universelle, 
prtlude de l’lnternationale humaine. 

L’unite, tendance obscure des masses, c’est le vieux reve qui 
hante la Franc-Maconnerie : unite maconnique du monde par 
la F /. M .'. universelle, prelude de l’unite humaine par la Repu- 
blique universelle, fille de la Franc-Maconnerie. Les ambitions 
de la secte sont grandioses. 

1927 : Discours du F.\ Ren6 Raymond. 

Souverain Grand Comm.', du Sup.'. Cons.*, de France. 

Cette synthase, mesFF.'., vous a todite, mais comme les choses 
que Ton ressent et que l’on a’inonoe pas, elle demande & toe precisie 
d’un mot : la grande synthfese, c’est l’Unlti, mes FF.'., l’unitd qui 
nous hante depuis les temps les plus reculis, qui nous hante dans la 
forme collective lorsque nous nous groupons, l’uniti laquelle 
depuis toujours, la conscience humaine it chercher it concrtoser son 
iddal sous la forme religieuse ou sociale — l’uniti apirituelle que nou9 
reprisentonsjpar la lumi&rc, lorsque nous voulons la symboliser. 
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l’Unitl — mot que nous avons cntendu mille fois — et qui reprdsente 
la tendance obscure des masses, mais qui devient chez nous cons- 
ciente. 

Je boirai au President de la Grande Loge de France, & mon ami 
Monier, que j’aime et qui, depuis de longues armies, oeuvre aupres de 
moi — k la Grande Loge de France — au Conseil fidiral — enfin 
& la Grande Fraternity unlverselle, unie, ces mots « Unity, uni, 
restant la base de toutes les vertus magonniques. (Vifs applaudistements.) 

( Convent Grande Loge, 1927, p. 499-300). 

Je me suis effort encore dans la mesure de mes modestes moyens 
de travailler & la realisation d’un voeu qui est au coeur de tous les Masons. 
Nous pensons tous n’est-il pas vrai, que la Maconnerie ne remplira 
plelnement son objectlf que lorsqu’elle sera devenue vralment 
unlverselle. 

( Convent G.\ O'. , 1927, p. 14-15.) 


...Les probUmes International^ qui se posent chaque jour 
devant la conscience unlverselle, ne do'vent pas toe ignores de 
la Franc-Magonnerie, puissance ygalement unlverselle. 

( Convent G.\ O.'., 1927, p. 17.) 

Le F.\ Muffelmann : Je vous salue comme F.\ allemand, et de 
tout mon coeur je vous remercie de votre cordial accueil qui restera 
dans ma mimoire un ivinement que je n’oublierai jamais... 

Nous sommes convaincus comme l’a dit le F.*. Magnette, que la 
Magonnerie dolt fitre Internationale et que l’oeuvre de la Magonnerie 
dolt €tre de partager l’intematlonalisme, il ne peut pas y avoir 
d’autre Magonnerie. {Applaudistements.) 

Et si la Franc-Magonnerie doit toe intemationale, 11 est essentlel 
que nous tradulslons, non pas seulement par des paroles, mala 
par des actes, cet interna tionalisme de la Franc-Magonnerie. 

Un groupe de Francs-Magons allemands a adopts le point de vue 
que je cUveloppe. II rencontre des resistances nombreuses, mais je 
suis heureux de vous faire savoir que, d&s maintenant, le sentiment 
general est meilleur qu’il n’etait il y a un an, ou il y a seulement six 
mois. ( Applaudistements .) 

Les GG.‘. LL.\ qui etaient recalcitrants ont maintenant permis 
& leurs membres de frequenter les LL.\ de France k titre individuel. 
( Applaudistements .) 

( Convent Grande Loge, 1927, p. 504-505.) 

1929 : Les obediences itiangires de 1’univers entier savent que le 
Grand Orient de France est par excellence une Obedience de Fra- 
ternity et d’Unlon, dont le grand rive est celui de la Franc-Magon- 
nerle unlverselle. ( Applaudissemenls .) 

Car l’un des buts de notre Association, ce qui fait la grandeur et 
la force de l’iddal magonnique, c’est la volonti de resserrer entre tous 
les Macons composant l’Ordre les liens frateraels d’amitie, de Con- 
corde et de solidarity et d’6tendre ces liens de plus en plus de telle 
sorte que sur le monde entier la chaine d’unlon pulsse dtre 
compUte et parfaite. ( Applaudistements .) 

0 Convent G.\ O’., 1929, p. 310-312.) 

Permettez-moi de profiter de cette occasion pour rendre un bom- 
mage particulier et si meriti au T.‘. 111.'. F.\ Groussier, qui n’est 
pas seulement President du Conseil de l’Ordrc du Grand Orient 
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de France, mais qui est aussi President de 1’ Association magonnique 
intemationale. II etait de mon devoir de le faire pour que tous les 
membres du Grand Orient de France sachent de quelle estime il est 
entourd au sein de l’A. M. I.\ et la confiance illimit£e que nous avons 
tous en fondant de grands espoirs sur lui pour conduire cette oeuvre 
au but qui est notre Ideal, c’est-4-dire, & 1’unlficatlon dea Ma^onne- 
ries nationales et & la realisation de la Franc-Maconnerie 
unlverselle. (. Applaudissements .) 

(Convent G,\ O'., 1929, p. 320.) 

1930 : C’est ce lien d’amitie et de fratemitd ma?onniques qui fait 
que dans la guerre, comme dans la paix, les Masons., malgre les diffi- 
cultes d’ordre administratif ou mgme politique, dans le sens le plus 
profond du mot, font litiere lorsqu’ils se rendent compte des quelques 
divergences qui peuvent exister entre leurs Grands Maitres ou leurs 
Grands Conseils. II semble, comme le disait le F.\ Engel, que leurs 
coeurs battent d’un meme rythme. 

N’oublicz jamais qu’il n’existe vdritablement, dans les sentiments, 
dans la pen see et dans le coeur des Mafons qu’une seule Franc- 
Ma?onnerie, la Franc-Ma?onnerie unlverselle. 

(Convent Grande Loge , 1930, p. 401.) 

1931 : J’esp&re que nous rdaliserons l’unltd maconnique seule- 
ment en France, mais internationalement, aiin que la Ma$on- 
nerie soit & mime de jouer dans le monde le grand role moral 
qui doit fitre le sein. 

(Convent G.\ O. - ., 1931, p. 141.) 

1932 : L’Unitd est le but supreme vers lequel doivent tendre 
tous nos efforts. 

Mais alors — et ce n’est pas la moindre disillusion que puisse 
iprouver un Macon digne de ce nom — il nous faut bien constater 
que l’unitd est difficilement realisable en l’etat actuel des diverses 
formations maconniques frangaises. 

Le plus ricent initie, au premier grade, sinon le profane, qui croit 
& bon droit, que la F.’.-M.'. est universelle, serait bien difu 
d’apprendre que mime a l’intirieur des frontieres nationales les Masons 
et parmi ceux-ci les meilleurs et les plus anciens, ne sont pas encore 
parvenus a eviter les divisions et les rivalites dont le moins qu’on puisse 
dire est qu’elles sont exclusives de toute vraie noblesse fratemelle et 
maconnique. 

(Convent O'. O'., 1932, p. 113O 

A une heure oil, dans l’univers profane, toutes les Energies 
sociales se recherchent pour se grouper par-dessus les frontiires, oil 
les associations iconomiques de toute nature crient de vastes et 
puissantes organisations intemationales, ou presque tous les partis 
politiques s’efforcent d’harmoniser leur doctrines et de coordonner 
leurs efforts sur le plan international oil les iglises de toutes les 
confessions et de tous les pays tendent 4 se rapprocher pour prolonger 
plus longtemps 1’influence soporifique de leurs dogmes, chaque jour 
ebranl& par les lumifercs de la science, la Franc-Ma?onnerie fallll- 
rait 4 ses principes, a ses traditions, 4 son passd, si elle ne falsalt 
pas d’urgencc tous les efforts, j’ose meme dire tous les sacrifices 
pour arriver 4 l’entente universelle de tous les Macons. (Applau- 
aissements.) 

(Convent G.\ O.*., 1927, p. 348.) 


11 
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Institution universelle, la Franc-Ma9onnerie se consid&re 
comme ayant I’&emite et la perennite : on dirait qu’elle veut 
se hausser, en pure perte du reste, a la hauteur de l’unite divine ! ! 

Di;cns-nous bien que nous tommei une Institution iternelle, 
que nous avons I ’a vantage de la p£rennit£, que nous soimnes les 
survivants de tous les regimes qui avaient cru nous abattre, que la 
Ma?.'. a la chance, dans le mystfcre de ses travaux, dans la dur£e de 
son action, dans la modestie et la perseverance de ses ouvriers, de voir 
se succider les porteurs de flambeaux. 

( Convent G.\ 0 .'., 1927, p. 395-) 

La Franc-Ma9onnerie fran^aise, Grande Loge et Grand 
Orient, se considere comme a la tete de la Franc-Masonnerie 
mondiale pour cette oeuvre d’unification universelle : 

Notre petite Grande Loge de France... constitue cependant une 
force effective avec laquelle l’dlite de la pensde humaine commence 
a compter. 

Et pourquoi en est-il ainsi ? C’est qu’avec cet embryon de veritable 
humanite que nous avons cherche a constituer par la Grande Loge 
de France, nous nlalisons vraiment au point de vue technique, spiri- 
tuel, intellectuel et mental, le trait d’unlon ld£al entre les membres 
dpars de la grande famille humaine qu’il s’agit d£finitivement 
d’assembler. 

{Convent Grande Loge, 1923, p. 121.) 

On a dit bien souvent qu’a bien des points de vue, la France itait 
a la tfite des nations. Faisons tout ce que nous pourrons.. pour que 
le Grand Orient de France se place, un jour aussi prochain que 
possible, par son activite, par son altruisme sincere, par son ascendant 
moral, i la tfite de la Maconnerie mondlale. 

(1 Convent G.\ O.'., 1926, p. 70.) 

C’est la Franc-Ma9onnerie universelle qui prepare le monde 
qui va naitre, elle est le prelude de la grande Internationale 
humaine ; 

Aussi terminerai-je, sans plus tarder mon rapport, en disant que 
tout ce qu’il contient se r£sumer dans une pensie d’Edgar Quinet : 

« L’abeille prepare d’avance la pSture & la larve pr£s d’6c!ore. » 

Nous qui voulons une humanity meilleure, faisons comme l’abeille, 

prlparons la substance du monde qui va naitre et mettons-li 
a cote de son berceau. 

( Convent G.\ 0 .\, 1930, p. 73.) 

Quand nous itudions l’iddal magonnique, ne sommes nous pas 
pouss^s par ce sentiment qu’il est necessaire que nous passions k 
Faction utile et efficace. 

Le moment est propice. II y a dans les esprits qu’avaient diroutis, 
dans les coeurs qu’avaient angoisses les deuils et les devastations de la 
guerre, une espirance nouvelle. On se reprend & croire que la palx 
durable est possible. 

Pour l’Ordre, qui desire 6tendre & tous les hommes les liens 
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fraternels qui unlssent entre euz les Ma?.'. le temps est done 
venu d’ajouter a son labeur passi , des efforts vers de nouveaux progres, 
mais ils ne sauraient se dissimulcr les difficult^ de sa tftche. 

0 Convent G.‘. O.’., 1929, p. 264.) 

Vous savez l’effort international fourni par l’Ecossisme depuis des 
armies. Vous savez que nous poursuivons avec tenacity un important 
travail dans cette grande Internationale Maf prelude de la 
grande Internationale humalne. 

{Convent Grande Loge, 1929, p. 135.) 

La Franc-Mafonnerie se crolt one mission mondiale. 

Dans « Pexercice de sa mission mondiale et humanitaire », 
(Convent 1929, p. 327), le role de la Franc-Mafonnerie est 
d’ensemencer le monde et d’empecher sa degen&escence intel- 
lectuelle ou morale. 

De notre rftle d’ensemencer, l’unlversel terrain mondial, 

notre Ordre doit constituer dans l’immense et vaste ensemble des 
Strcs et des choses un mlcrocosme parfait imbu d’altruitisme, 
bourrd d’une morale la'ique comprenant ft mesure toutes les resul- 
tantes des acquisitions nouvelles de l’humanite dans la voie de la 
gnose « capables d’aider l’individu » d’enrichir la personnalit£, de 
servir la soctoy ». A la base de l’&emelle continuity de notre chalne 
d’union doit r^gner obligatoirement la plus absolue selection, 
seul contrat d’assurance vraiment efficient contre la degin^rescence 
de notre race intellcctuelle et morale. 

{Convent G.\ O’., 1929, p. 239.) 

Rien de ce qui est humain ne leur est etranger. 

Nous sommes des F.'. M.*. et rlen de ce qui touche & l’huma- 
nlty ne doit nous 6tre Stranger. 

{Convent G.‘. O'., 1923, p. 238.) 

Elle doit regner sur le monde pour en faire une grande 
famille unie, indivisible. 

L’iddal de la Mafonnerie sera d’essayer de faire du monde 
tout entler une grande famille, une, indivisible, ou r^gnera 
sans le moindre heurt, la plus parfaite harmonie et la plus dtroite 
solidarity dans l’union intime des esprits et des cceurs. La fraternity 
unlverselle naltra de cet amour profond de l’humanite qu’elle 
aura su insplrer ft tous ses membres et chacun d’eux dira alors 
comme l’immortelle Terence : « Homo sum humani nihil a me alienum 
puto », je suis un horame et rien d’humain ne doit m’etre Stranger. 
La Ma^onncrie qui aura su rftallser son unity, cette Mafonnerie 
lft, rfegnera sur le monde et ses principes immortels, transmis de 
gyration en gynftration, comme la flamme du couraur grec seront 
le roc solide sur lequel s’^difiera toute une humanite meilleure, toute 
une societe ideale oft les hommes seront unis pour toujours par les llene 
d’indlssolubles alors de la fraternity, de la tendresse et ds 
l’amour. 

(Convent G.\ O.'., 1929, p. 258-259.) 
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Elle construit la rite humaine universelle parce qu’elle est 
l’ecole des grands citoycns du monde. 

Ne visons-nous pas cependant k un travail de prime importance 
que les rlveurs d’or pur mute de metal vil n’aperfoivent pas : c’est 
l’amllioration de la soclltl humaine. Quand nous clamons que 
nous voulons Itre l’llite et l’lcole des grands citoyens du monde 
qul ont pour patrie 1’lnternationale sous toutes ses formes et sous 
tous ses aspects, nous ne cherchons pas d’autre but. 

Le mur du Grand Temple, mais c’est l’edifice social mime, c’est 
la citl humaine universelle. Et il est evident bien sfir que plus les 
matlriaux seront polis et polisses, moins leurs angles seront durs ou 
rudeSj plus faciles et plus durables seront les rapprochements entre 
les Itre pensants et ceuvrants qui sont prerislment les materiaux de la 
grande construction dont les quartiers et les larges avenues comme les 
simples sentes et les masures seront marques au coin du bon sens avec 
au centre un autel respecte de Dieux-lares qul s’appelle Bontl, 
Tolerance, Vertu, Amour du Bien. Une fois de plus et toujours, 
nous revenons & l’ineluctable carrefour du bon Ma$on qui n’a d’yeux 
que pour les grandes colonnes du Super-Temple : Sagesse, 
force et beautl, nos trois glorieuses : notre fecond et Iterncl ternaire. 

{Convent G.\ O.’., 1929, p. 253.) 

Sa mission est essentiellement educatrice : 

Et volIA qul trace le devoir de la Franc-Mafonnerle univer- 
selle dont la mission essentielle consirte aujourd’hui comme hier 
dans ce grand effort d’lducation qui seul peut, malgrl toutes les 
differences Clever les Smes des survivances de la haine jusqu’i l’amour. 

{Convent G.\ O'., 1929, p. 266.) 

Elle est le guide qui conduit tous les hommes vers le noble 
ideal de la Maifonnerie. 

L’Ordre doit £tre le guide qul conduit l’humanlt£ vers 
une destine e meilleure. Aussi que chacun de nous s’efforce de 
condulre la grande masse des hommes vers le noble id£al 
qul est celul de la Magonnerie. {Applaudissements.) 

{Convent G.\ 0 .\, 1929, p. 163.) 


Nous ne repr£sentons rien ou prcsque rien, nous Masons, mais 
nous pouvons dire que nos idles sont toujours victorieuses, 
et peu importe que dans le chemin un peu tortueux et accidenti 
qu’elle suit, l’humanitl fasse des faux pas ; toujours l’humanltl 
monte vers la pOretl de l’idlal mafonnlque, vers la fraternitl 
et l’lgalitl, 

{Convent G.\ 0 .\, 1923, p. 425.) 

La F.'. M.’. est la seule organisation qui puisse coordonner 
les actions dlslntlressles de tous les hommes du monde. C’est 
elle qul peut et doit crier cette action Internationale dont 
sortlra la pals Iternelle entre les peuples. 

{Convent G.\ 0 .\ , 1923, p. 410.' 
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Par rapport a l’humanite toute entiere, elle est l’ange Libert^, 
le geant Lumiere. 

Tout a Pheure, nous allons commencer nos travaux, je suis sflr 
qu’il en restera une oeuvre fdconde, ayez confiance en vous qui fites 
les porteurs de flambeaux. Aujourd’hui, travaillez et demain 
dans le monde profane, vous irez dire les vers sublimes : 

J’ai brilli sur Motse etj’ai brilli sur Dante , 

Le lion Ocian est amoureux de moi. 

Debout , vous qui dormez ! — car celui qui me suit, 

Car celui qui m’envoie en avant la premilre 
C’est I'ange Libertl, c’est le giant Lumi&re. 

C’est la Ma^onnerie universelle. 

(Vifs applaudisscments.) 

(Convent G.\ O'., 1928, p. 32.) 

Elle transformera le monde et deviendrafatalement sa direc- 
trice spirituelle. 

L’esprlt de notre institution transformera Ie monde. 

< Un jour viendra ou la Magonneric sera fatalement la directrice 
spirituelle de tous et ce jour lft sera l’aube de cette paix universelle 
qui jusqu’ft present etait une utopie mais qui sera bientot la rialiti. 

Je bois a l’esprit genereux, magnifique de la France immortelle 
et de sa Franc-Ma^onnerie. (Vifs applaudissements.) 

(Convent G.'. O/., 1924, p. 438.) 

Et le jour de son triomphe sera l’aube de la paix stable et 
definitive. 


II. — Les obstacles au rfegne maconnique 
mondial : 

les Eglises et les patries. 

L’hegemonie ma9onnique en ce domaine, comme en tous les 
autres ne peut s’etablir que sur la ruine des « autorites » ou des 
puissances qui peuvent mettre en echec sa puissance occulte 
ou l’entraver. Elle poursuit la destruction systematique des 
Eglises et des patries. 

Les Eglises, et surtout PEglise catholique dont l’univer- 
salite qu’elle veut singer, la trouble, l’inquiete et la fait derai- 
sonner, sont calomniees bassement et outrageusement. 


La siculaire puissance d’obscurantisme prdtend ft l’universaliti 
de son higimonie mondlale. Son influence, hilas ! s’itend sur tous 
les peuples. Et dans le symbole de sa souveraineti spirituelle 
son Vatican avec les multiples services de sa curie romaine, telle une 
pieuvre colossale, ddveloppe ses monstrueuses tentacules sur le monde 
tout entier. L’Eglise veut que tout l’univers se courbe sous sa loi et que 
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partout ou le soleil brille, l’ombre nefaste de ses maisons de prifcre et de 
servitude, dissimule aux humains les perspectives iblouies des horizons 
de lumi&re et de vdrit6 ou les nations chercheront demain un id£al de 
labeur et de paix, de justice et de fraternite... 

On pourrait appliquer, avec beaucoup plus d’exactitude 
tous les termes de cette description a l’ceuvre nefaste de la sou- 
verainete ma^onnique occulte. 

Et la secte conclut qu’il faut mener une lutte a mort contre 
cette puissance universelle de l’Eglise. EUe oublie que les portes 
de l’enfcr ne prevaudront pas contre elle et que, contralrement 
a la Ma^onnerie, elle a les paroles de la vie eternelle. 

Mes FF.‘. si nous voulons que cette ombre meurtri&re de la pensde 
humaine complice de tous les crimes qui laissent dans l’histoire une 
longue trainee de sang ne ptiisse s’etendre et s’epanouir sur le monde 
— si nous voulons preserver les generations d’un fatal enlisement 
intellectuel, sous la sujetion des dogmes, des prejugds et des supersti- 
tions — detruisons le symbole apostolique d’horreur et d’£pouvante, 
ce foyer de malfaisance universelle et reprenons l'Spre combat de 
toujours au cri renouvele de Voltaire : « Ecrasons l’infame ! » 

( Convent G.\ O',, 1922, p. 102.) 

La Ma?onnerie doit etre reellement universelle et remplacer 
avantageusement l’Eglise, croit-elle. 

II ne faut pas que la Mafonnerie reste simplement rationale, 
11 faut qu’ellc soit reellement une Mafonnerie universelle 
qui lutte contre nos eternels ennemis et qui parvienne k abattre 
definitivement les ciericaux. ( Applaudissctnents .) 

Je repfcte pour nos FF.\ etrangers qu’en France quelle que soit 
notre Obedience, nous respectons toutes les convictions ( ! !) nous ne 
faisons pas de difference entre celui qui croit en Dieu et celui qui ne 
croit pas, nous sommes des libres-penseurs et nous ne serions pas 
dignes d’appartenir 4 notre grande nation, si nous n’etions pas libres- 
penseurs. 

Mals nous serrons les rangs contre les ciericaux, contre les 
hommes qui veulent faire de la religion un instrument de 
domination. Nous voulons la paix et nous ne l’aurons qu’i la condi- 
tion de supprimer toutes les occasions de nous diviser. C’cst pour la 
paix universelle que nous allons travailler a Genfeve. 

Je live mon verre k la Mafonnerie universelle avec 1’espoir 
qu’un jour nous la verrons, 4 travers le monde, chasser les erreurs et 
les superstitions et instaurer partout la justice, le droit et la liberty. 

(' Convent G‘. 0 .’„ 1923, p. 431.). 

Qu’il me soit permis cependant de vous faire part des grands 
espoirs que fondent sur notre prochain Convent tous ceux qui vont 
s’y rendre. II marquera dans l’histoire de l’Association Mafonnique 
intemationale une date importante, vu que nous avons adjoint a ce 
Convent une grande manifestation de la Franc-Mafonnerie universelle. 

Ce sera notre meilleure r^plique 4 la grande manifestation du pre- 
mier congr&s international de la presse catholique qui vient de se tenir 
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& Bruxelles et auquel ont pris part les reprdsentants de 31 nati9ns. Le 
hasard a voulu que notre rdplique ait lieu & Bruxelles mime. 

En presence des efforts deployds par les adversaires de la Franc- 
Magonnerie luiiverselle j’ai la certitude que nous parviendrons & 
rcnforcer notre action pour leur rdsister en attendant d’dlargir l’asso- 
ciation Magonnique Internationale par la creation d’un front 
unique de la Franc-Ma$onnerie universelle contre le front 
unique de ces adversaires. 

(1 Convent G.‘. O'., 1930, p. 261.) 

Elk supplantera m&ne la puissance divine comme elle a 
cru s’arroger l’unite et l’etemite divine : 

Mafons, Mafons 

II faut bdtir toute la ruche humaine. 

Eh ! je manierais bien la truelle avec vow 
La truelle et le fil a plomb ! 

Et nous ancrerons au coeur de la terre 

Ses fondements de telle sorte 

Que les dieux captifs 

Impuissants a s’enfuir de leur prison de pierre 

Seront contralnts ft bout d’effort 

De livrer la clef du mystire 

Oil la Force sourit devant la Mort. 


Brique d brique et pierre d pierre. 

Pareille d quelque b£te fantastique, 

Surgie du ventre de la terre 
Et qui agrippe 

Son ombre inorme aux points de I’horteon 
Void grandir sur la colline 
La Maison. 

(Convent G.‘. 0 .\, 1924, p. 435.; 

Dans le naufrage general des religions defaillanteSj la Ma$on- 
nerie franchise restera la grande cathedrale, le grand diocese de 
l’ideal qui enseignera et afEranchira. 

Oui, nous sommes rdunis... pour nous demander quelle doit dtre 
la grande mission qu’a ft accomplir la Magonnerie, en France 
d’abord, en Europe et ensuite dans l’humanltd. 

Nous assistons au XI X r slide & l’effondrement de la vieille 
orthodoxle, ft la dlsparitlon de l’ancien culte, il s’dcroule dans 
le ndant et dans la pourriture de ses vieux dogmes (!) ( nouveaux 
applaudissements.) Nous restons avec l’espdrance ouverte de pouvoir 
le remplacer. 

II y a de par le monde des esprits inquiets, des imes vacillantes, des 
coeurs tendres qui ont plus ou moins d’iddal et qui ne savent pas vers 
quel Radeau de la Mdduse aller et qui se disent : ou done sera le salut ? 

Du cotd du catholicisme ? II reprdsente le passe avec ses dtroitesses 
et ses despotismes. 

Du cdtd du protestantisme ? II reprdsente des dtroitesses et des 
intoldrances revoltantes ( Applaudissements .) 

Du cdtd du Judalsme ? il est un souvenir historique, 11 n’est 
pas la grande cathddrale, le grand dioeftse de l’iddal oil ces con- 
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sciences se rdunissent et oil nos coeurs et nos intelligences peuvent se 
rassembler. 

Dans ce naufrage gdndral, que reste-t-il debout comme orga- 
nisation ? La Maconnerie franc aise & la condition qu’elle soit autre 
chose qu’un magasin de vieilleries oil l’on distribue des rubans, a 1 b 
condition qu’elle soit la Grande et sereine idee quiinspirerales individus 
et affranchlra de toutes les servitudes. (Applaudisstments.'j 

( Convent G.\ 0 .\, 1887, p. 689 .) 

Vaticinant sur sa mission intellectuelle et morale la F M .*. 
parvient forcemeat a la nier puisqu’en definitive la verite 
qu’elle veut « imposer » au monde n’est qu’un agnosticisme 
c’est-a-dire l’absence de connaissance. La negation du symbole 
du Grand Architecte de l’Univers lui represente cependant 
« l’inaccessible verite » vers laquelle elle tend en essayant d’en- 
d’entrainer dans son sillage l’efite de l’humanite ! ! ! 

Ce qui caracierise essentiellement la Mafonnerie c’est le 
vide de toute pensee philosophique, le neant de toute spiritua- 
lity qu’elle habille de formules sonores a l’usage des foules 
credules qu’elle espfere seduire. Ne pretend-elle pas faire regner 
sur le monde l’Etemelle verity degager l’esprit subtil universel 
qui constitue la verite rayonnante, etablir l’ideographie de 
l’inaccessible verite... et autres balan9oires qui ne recouvrent 
que son indigence sordide de pensee. 

De toutes parts, on convie les ouvriers au travail de recons- 
truction; quels seront les premiers artisans et surtout it queiles 
directives et & queiles influence obdront-ils ? Scra-ce aux 
puissances des tinfebres qui, apr&s avoir gouveme le vieux monde, 
essaieront en le consolidant, de retarder sa chute definitive, ou bien 
les artisans seront-ils les champions de la lumi&re et de la verite ? 
chassant l’erreur, le sophisme, l’utopie, la chimfere falsant r£gner 
sur le monde l’Eternelle V6rlt< en l’imposant par un agnosti- 
cisme, sc refusant a connaitre d’autre criterium que celui de la Raison 
edaWe par la Science ? 

A la Franc-Mafonnerie de rdpandre et de faire adopter sa 
mani&re de voir ; elle dispose des elements necessaires et suffisants 
pour ce faire, mais si elle entreprend cette tfiche que nos FF.\ se 
souviennent qu’i la base de toute organisation humaine, il faut 
une doctrine morale et sodaie les vieilles religions ont successi- 
vement retire le monde du chaos dans lequel les catastrophes l’avaient 
plonge a diverses reprises ; le sauvetage n’a pas ete definitif parce que 
les doctrines religieuses et surtout les dogmes portaient en eux un 
germe de peril et de mort, ils etaient et devenaient les uns et les autres 
en contradiction avec la science et la raison et rgvaient d’asservir 
l’Humanite au lieu de i’emanciper et de la servir. 

A nous, Francs-Mafons d ’etablir les fondements et d’dla- 
borer les prlndpes et directives d’une grande loi morale univer- 
selle dans le temps et dans l’espace, en accord parfait avec la science 
et la raison inspiree par I’altruisme et le sentiment de solidarity 
apportant it l’humanite la Bonte, la Sagesse et le Bonheur ! 

Que notre Ordre soit le creuset dans lequel ft la cbaleur de la 
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flamme sacrde qui doit nous animer, toutes les ktees viendront se fondre 
puis s’amalgamer, sous 1’influence de l’amour fratemel et nous ver- 
rons s’en ddgagcr 1’esprlt subtil univerael qul constitue la 
Vlrlti rayonnante. 

(< Convent G.\ O’., 1929, p. 256.) 

II n’est pas besoin, dans ce Convent, de rappeler les conditions dans 
lesquelles le Grand Orient renonfa, jadis £ l’invocation rituelle : 
A. L. G. A. D. L. U. (a la gloire du Grand Architecte de l’Univers)... 

Sur le vu des rapports soumis & votre Commission, il semble 
tout au moins premature d’envisager aujourd’hui le retablissement 
dans nos Rituels d’une invocation supprimde dans le pass6, et dont la 
suppression est apparue et apparait encore & tant de nos FF.‘. 
comme un progrls sans Igal dans 1’aiFranchissement de la 
pensle... 

... le Grand Architecte est en Mafonnerie, le symbole su- 
preme vers lequel convergent tous les autres. 

Chacun pourra examiner en toute conscience si le grand Archl- 
tecte symboliquement sans parentd avec un dogme est accep- 
table pour les FF.\ du Grand Orient de France. 

Ainsi que le suggere la Constitution d’ Anderson, dans son expli- 
cation du LiWralisme qui preside au recrutement ma?onnique, le 
Grand Architecte de l’Unlvers pris dans son acceptation symbo- 
liquc, est le point de Jonctlon qul permet aux matlriallstes 
et aux spiritualistes les plus convaincus de s’unir dans les Loges 
sous son dgide. 

Ainsi compris, le symbole du Grand Architecte de FUniveis, 
n’a-t-il pas eu, et n’a-t-il pas toujours cette prodigieuse facultd de 
permettre aux Masons de toutes conditions sociales de toutes opinions 
politiques gdndreuses, de toutes conceptions philosophiques et dlevdes 
et m&me de toutes vraies croyances religieuses non entachdes de 
cldricalisme, de concrdtiser, sous une commune appellation 
rituelle, leur iddal indivlduel, tout en l’apercevant chacun sous la 
forme oh se complait a l’imagincr son propre dtat d’esprit. 

Permet-il ou ne permet-il pas de crder lime collective 
tout en respectant la conscience individuelle ? 

Est-il oh n’est-il pas par lh mime la supreme expression 
de la libertd de pensdc ? Le symbole des symboles ? Celui dont 
tous procddent et qui les renferme tous ? 

Est-il ou n’est-il pas l’aboutissant de toute analyse et de toute 
synthise ? 

Est-il ou n’est-il pas enfin, l’lddographle de l’eternel Incon- 
naissable et de l’inaccesslble vdrltd, vers laquelle tend la Franc- 
Mafonnerie en essayant d’entrainer dans son sillage l’dlite de 
l’humanltd ? 

{Convent G.\ O.'., 1932, p. 116 a 120.) 

Le F .’. Lebey n’avait-il pas raison d’avouer, en un jour de 
sincerite, la terrible indigence intellectuelle de ses Freres : 

Vous sentez bien que si l’on publirit au dehors la totalite denos 
discussions et mdme de nos discours, nous apparaitrions tellement loin 
de la pens£e contemporaine que la F.'. M.\ n’aurait plus la place 
qu’elle doit occuper. C’est aux Masons a faire un effort intellectuel 
pareil il celui des d&icaux. 


(Convent Q.\ O/., 1925* P- 4°4J 
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Et le F.'. Lantoine dit encore plus crument : 

« En masonnerie nous sommes parfois en histrionic, L’Ordre 
a aussi sea mastrevus 4 qui un comedien en retraite a donni des 
lepons de declamation, de maintien et de suffisance... 

Une pensie par l’orateur se resume en paroles ronflantes..., il se 
trouve toujours que ce sont les truismes les plus faisandis que mir- 
litonne son eloquence... 

En Franc-Ma;onnerie ces songe-creux se trouvent dans 
^atmosphere qui leur convient. Les mots « liberte, egalite, fra- 
ternite » leur servent de perpetuel gargarisme. Us suspendent 4 cet 
ecusson en triangle toute la defroque demagogique et 
humanitaire portec, depuis que le monde est monde, par tous les 
trublions des regimes. En Loge les apprentis deputes qui aspirent 4 
la tribune aux harangues, s’y font la voix, et les laiss£s-pour-compte 
du suffrage unjversel peuvent sans courir le risque d’etre interrompus, 
donner libre cours 4 leur verbosite, 

Bull:. G.\ Loge, n° 64, p. 302-203 

Les patries, serieux obstacles a l’hegemonie magonnique 
mondiale, doivent etre detruites. La F.\ M.\ universelle par 
essence tend a la destruction de la France en tant que patrie. 

L’idee de patrie, du moir.s telle qu’ellc est comprise actuellement 
doit £tre dltruite dans l’esprit des enfants. ( Tris bien.) Elle doit 
etre modifiee completement. 

(1 Convent O’. O.’., 1928, p.,120. 

Interrogeons-nous, interrogcons les faits. De tous cotes, nous 
vient la reponse : 1’iddal d’avenir, c’est l’id£al masonnlque lul- 
mSme, mais alm6 et pratique et non pas marmonnd du bout des 
lfevres dans un rituel que l’on sait par cceur au lieu de le savoir dans 
le cceur. La Mas.', est universelle, mais la Mas.*, n’est que le micro- 
cosme de l’iddal social qu’elle se propose, done l’idee de patrie ne 
constitue pour le Mason qu’un stade transltoire, patriote tant 
que la patrie est en formation, dtoyen du monde d£s que la Patrie 
est rdalisde. Nous nc saurions nous arrSter au mipris dont les retro- 
grades ont accoutume d’accabler les androgrades. La Mas.', ne 
doit recevoir d’estime que de l’avenir et ce serait un signe de grandeur 
que d’etre honnic par les grands comme furent honnis par la cour les 
philosophes du XV11I 0 ssitcle. 

{Convent Grande Loge, 1929, p. 73.) 

La Franc-Mas.', de France invite tous les Francs-Masons 4 
quelque pays qu’ils appartiennent, tous les citoyens libres 4 quelque 
parti qu’ils appartiennent 4 lutter de toutes leurs forces contre la 
politique lmp£rlaliste des Etats capitalistes, contre les facteurs 
de guerre qui sont en puissance dans les oligarchies finandires, 
industrielles, contre tous les gouvemcments fascistcs ou reactionnaires 
avidcs de conquStes coloniales ou d£cid£s a etablir par la force leur 
suprimatie financi&re, commerciale, industrielle ou politique, sur les 
peuples les plus faibles. 

La Franc-Mas.', convle tous les dtoyens vralment humalns 
4 se tendre une main fraternelle par-dessus les frontidres, et comme 
premier pas dans la voie de la paix, invite les Francs-Masons allemands 
et fransais 4 s’unir droitement pour Etablir 1’entente franco-all e- 
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tion des Etats-Unls d’Europe. 

( Convent G‘. O’., 1928, p. 121.) 

Cette orthodoxie d’F.tat, ne la voyons-nous pas dfcs maintenant 
en oeuvre dans une certaine conception de la patrie, conception 
haineuse, conception Itroite, conception fanatlque, qui vient 
se substituer, m&ne dans la forme aux religions rdvdldes et faire alnsl 
l’office d’une religion nouvelle soustraite elle aussi it la libre dis- 
cussion. 

L’idie de patrie a subi it mon avis une deplorable evolution. Et 
pour me re$umer d’un mot et faire toucher du doigt cette deformation 
qu’a, sous des formes multiples, subie le patriotisme, je vous rappelle- 
rai un admirable morceau : la Marseillaise de la paix. 

Un ecrivain catholique, conservateur republicain ensuite, Lamar- 
tine, a pu s’ecrier dans un beau mouvement oratoire « nations, mot 
pompeux pour dire barbarie »... 

Et pourquoi nous hdtr et mettre entre les races 
Ces homes ou ces eaux qu’abhorre Vceil de Dieu 
De frontihres au del voyons-nous quelques traces 
Sa voUte a-t-elle un mur, une borne, un milieu 
Nations, mot pompeux pour dire barbarie 
V amour s’arrite-t-il ou s’arrttent nos pas 
Ddchlrez ces drapeaux, une autre voix nous crie 
« L’dgofsmc et la halne ont seuls une patrie 
la fraternity n’en a pas. » 

Ce ne sont plus des mers, des degris, des rivibres 
qui boment Vheritage entre Vhumaniti. 

Les homes des esprits sont leurs seules frontiires 
le monde en s’dclalrant s’illve & l’unltd. 

Ma patrie est partout ou rayonne la France, 
oti son gdnie delate aux regards eblouis. 

Chacun est du climat de son intelligence. 

Je suls concltoyen de tout homme qui pense 
la Verite e’est mon pays. 

( Convent O’, 0 .\, 1924, p. 138-142.; 


La veritable formule masonnique serait « je suis concitoyen 
de tout libre-penseur » e’est-a-dire de tout homme qui peut avoir 
des opinions, mais qui ne sait plus ce que e’est que la Verite k 
laquelle l’esprit adhere mais qu’il ne fabrique pas au gre de ses 
convoitises, de ses prejuges, de son humeur ou des influences 
qu’il subit. 

La patrie, pour le franc-mason, se confond avec l’humanite 
toute entiere. 


Nous confondons de plus en plus la patrie avec l’humanlt£ 
toute enti&re. 

( Convent G.\ O’., 1924, p. 282.) 
Nous voyons dans l’idde de patrie la base de la fraternity 
(.Convent G.’. O'., 1923, p. 269.) 
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Contre les patries, il faut developper l’esprit international. 
— par la transformation de l’enseignement de l’histoire. 

Voeu n° 4. — Le Convent de 1925 considerant que le particularisme 
national confoit toujours l’enseignement de l’histoire sous un angle 
etroit qui rapetisse l’histoire glnlrale a la mesure d’une reclame au 
service des imperial ismes panslave, pangermain, pan latin, anglo- 
saxon, etc... 

Considerant que l’histoire, au lieu d’une mosalque informe et 
disparate de rlcits a l’usage de tribus primitives et propres & provoquer 
et perpltuer les haines devrait 6tre au contraire, IMmouvant et large 
exposd des efforts humains & asservir les forces et tyrannies de la nature 
emet le voeu : 

Que soit for ml un bureau d’histolre universelle sous l’lgide 
de l’institut de cooperation intellectuelle, qu’il soit composl de 
sommitls en histoire et en philosophic de tous les pays ; qu’U ait 
mission de rldiger un manuel d’histoire universelle qui, a la 
fois, instructive, positive et simple serait & la base de l’enseigne- 
ment lllmentaire dans toutes les l coles du monde. Tache deli- 
cate, mais digne d’etre tentle. 

Cette histoire, dont la Ma?.\ du G.\ O.’. de France serait certes 
honorle de trouver les auteurs dans son sein, retracerait et exalterait 
les luttes de l’histoire et de l’humanite pour le mieux 6tre materiel et 
moral et pour la paix universelle, son assise indispensable. 

Elle proposerait comme principe de ses developpements historiques 
cette affirmation que la planite est unite de vie et qu’elle le peut devenir 
au triple point de vue social, Iconomique, intellectuel. 

Cette histoire de l’effort international serait la meilleure 
arme de combat contre les implrialismes. 

c Convent G.\ O.*., 1925, p. 122.) 

par la suppression du nationalisme economique 

La paix du monde sera assurle lorsqu’on aura organisl par des 
methodes i Itudier la repartition des matiferes premieres, lorsqu’il 
ne sera plus admis qu’un peuple parce que la nature l’a abondamment 
pourvu de fer, de houille, de matiferes premieres, est libre d’en priver 
le monde, quand le nationalisme Iconomique aura disparu. 

Voila de quel c6t£ nous devons diriger notre effort parce que je le 
rep&te, les questions d’intlrlt sont la base de la vie des individus et 
des nations. 

II ne suffit pas d’ltudler les conditions morales de la paix, 
il faut en rechercher les conditions Iconomlques. 

(.Convent G.\ 0 .’., 1925, p. 315.) 

et surtout par la constitution d’un groupement humain 
interpatries que la Franc-Ma9onnerie se donne pour mission 
de promouvoir et de diriger. 

Cet avenir est dans la constitution d’un groupement humain 
interpatries, fondl non plus sur la force, mais sur un juste equilibre 
de la force et de l’esprit. 

Que nous le voulions ou non, voilk notre idlal commun, car il est 
le seul qui conserve i la Maf.*. ; son double caractfere d’unlversalltl 
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et de progress! vlri. II est anden dites-vous. Sans doute, mais sous 
la forme 0C1 nous pouvons Ie concevoir et Ie fair* aimer, il sera nouveau. 
II s’agit en effet de priparer & cet idgal, un consentement pnssinnnA 
(ce qui ne veut pas dire irrationnel), il s’agit de crier la religion de 
l’humaniti et de priparer les temples de la fraternlri univer- 
selle. 

( Convent Grande Loge i, 1929, p. 73.) 


III. — L’ unit6 des peuples s'opSrant 
sous I’Sgide occulte de la Palx 
et de la FraternltS maconnfques. 

C’est h la Franc-Maijonnerie qu’est devolu, parait-il, le rdle 
de fondre les ames dissemblables des peuples pour en faire 
eclore l’3me intemationale. 

Par les incessantes migrations de travailleurs par l’accroissement du 
volume et de la rapidiri des echanges par la conqugte de la vitesse, 
par la diffusion de la parole et de 1’image, les peuples, de plus en plus, 
se connaissent et se mglent ; qu’ils pritendent s’appuyer sur les don- 
nies de l’histoire ou qu’ils se ridament d’une revelation, nul d’entre 
eux n’est en droit de rigner k ce titre sur les autres, et de telles tentatives 
de domination n’aboutiraient qu’aux pires devastations. 

Il faut au contraire que les differences de structure morale soient 
etudiies loyalement et qu’on s’applique it les attenuer pour que les 
cultures intellectuelles diflferentes se rapprochent et se rejoignent, 
les nouvelles reprenant avec gratitude ce qu’il y a de meilleur dans 
celles qui les ont prgcgdges. 

A cette oeuvre, qui pourralt contribute mieux que la Franc- 
Ma;.'. dont les Temples ont recuellli dij& sous le voile des tra- 
ditions et sous la figuration des symboles, la substance des spiri- 
tuality iteintes ou diclinantes ? 

La Franc-Mag.\ du G,\ 0 .‘. de France qui ne veut marquer entre 
les hommes fibres et de bonnes moeurs aucune infirioriti tenant k la 
race, & la langue ou & la religion, demeure, entre toutes, l’instltutlon 
capable d’accueilllr, tolgrer, comprendre et fondre sans con- 
tralnte, ni confusion, les fimes dissemblables des peuples. 

(Convent G,\ O.’., 1930, p. 246-47.) 

Nous ne pourrions mieux manifester I’unanimiri d’opinion de 
la Magonnerie, je ne dis pas du point de vue national — nos adver- 
saires politiques nous y forcent — mais du point de vue internatio- 
nal. Er la Magonnerie fera cette oeuvre imperissable, qu’aucune autre 
organisation n’est capable de faire, celle de crier d’une fagon affective 
la fratemiri entre les hommes. Seule, la Magonnerie a le droit 
de pritendre qu’elle peut arriver & ce risultat. A la base de notre 
constitution, & la base mSme des fondations, de notre Ordre, il y a 
la fratemiri. Quand on appelle " mon frire » un homme qui ne parle 
pas la mfime langue, on peut pritendre riallser l’unlon entre les 
hommes dans l’unlvers entier. 

(Convent Q.‘. 0 .\, 1930, p. 267.) 
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Quand on dit que le Grand Orient de France est un corps poli- 
tique, on se trompe. Ce n’est pas exact. ( Applaudissementt .) 

Mais il faut considdrer les circonstances trfcs difficiles dans lesquellea 
il doit travailler. 

Notre F.‘. Groussier a parld de la haute mission rsaervde 
& la Franc-Ma^onnerie. Ces mots sont d’une tres grande signifi- 
cation pour l’heure actuelle. Votre Eminent F.‘. Lebey disait dans une 
de ses lettres : « Maintenant, c’est l’artificiel et le mddiocre qui dominent 
dans le monde. » 

En effet, je crois que maintenant 4 plusieurs points de vue, la mora- 
litd a fait faillite dans la vie publique et politique. Plus qu’autrefols, 
l’humanitl a besoin du perfectlonnement des idles de la Franc- 
Ma^onnerie. Je suis convaincu que c’est seulement l’aurore des 
principes ma?onnlqucs qui peut aider notre monde. 

J’ai parld de la haute mission de la Franc-Ma^onnerie. Elle 
est, en effet, tres haute. Je me rappelle l’histoire de ce voyageur qui, 
venant de la vallde du Rhdne, arrive & Argentine pour y passer la 
nuit. Il regarde le Mont-Blanc et c’est pour lui un ddsappointement. 
Il aurait cru la plus haute montagne de l’Europe plus grande, en compa- 
raison avec la Jungfrau et se montrant avec plus de splendeur. Le 
lendemain, il poursuit son chemin, il monte & la Fldgire ce sublime 
observatoire et de la, il regarde sdpard par la Vallde de Chamonix le 
Mont-Blanc dans toute sa splendeur. Il ne peut cacher & son guide sa 
deception d’hier et son enthousiasme d’aujourd’hui. Et le guide lui dit : 
« Oui, Monsieur, ce n’est pas dans la plaine qu’il faut regarder notre 
roi des montagnes, plus on monte, plus il devient grand. ( Applaudis - 
sements .) 

Et notre voyageur redescend et empotte avec lui ces simples mots 
du guide. Dans la Socidtd, ces mots deviennent une conception de la 
vie, une fa^on de considdrer les relations des hommes. • Plus on monte, 
plus il devient grande. » Ces mots ont une valeur non seulement pour 
le Mont-Blanc, mais pour tout ce qu’on voit dans l’existence humaine. 

C’est ainsi qu’entre nous, Francs-Ma^ons, nous oublions cea 
frontidres gdographiques, nous oublions les differences de rites, 
de symboles, de mdthodes de travail, nous nous placons sur 
une hauteur d’oii nous pouvons voir notre ideal commun, 
la haute mission rd servde & la Franc-Mafonnerie. ( Applaudisse - 

(Convent G.\ 0.\, 1931, p. 212.; 

Sous rinfluence du triangle ma^onnique, 1’Sme intematio- 
nale nait a la lumifcre, l’esprit universel apparait. 

Et 14, au sein de cette Assemble de Genlve, j’ai vu de nouveau 
se produire ce doux et divin miracle dont j’avais ltd le temoin : la 
naissance de l’ftme Internationale. Les hommes qui sont 14 sont 
des hommes importants, chargls de mandats, repr&entants de leurs 
gouvernements a qui l’on a conseilll la consigne du silence. Au debut 
il semblerait que ce grand corps qui se reforme tous les ans le premier 
lundi de septembre soit un corps sans ftme. Mais peu 4 peu on sent 
un dessein propice se dlgager au-dessus de ces hommes, peu 
4 peu une mission s’impose 4 tous les esprits, peu 4 peu un triangle 
lumineux sort de la brume, peu 4 peu apparaissent la nlcessitl 
de donner 4 la civilisation une Constitution nouvelle et la conscience 
des devoirs qui nous incombent envers les generations dont l’avlne- 
ment suivra notre passage. Les cceurs s’lehauffent, les esprits s’ouvrent 
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et l’ocnvre n£cessalre s’6bauche et s’llabore. J’ai senti cela cette 
ann^c, avec une joie et une fiert^ particulifcre... c’etait en entendant 
une voix franfaise... 

Oui, Herriot est sorti grandi de cette manifestation memorable. 
La Republique et la France sont apparues pures de toute compro- 
mission nationaliste et militariste. On a revu le vrai visage de la France, 
on a senti au cccur le souffle chaud du pays de la Revolution, oul 
l’influence franealse s’est accrue avec le magnlfique large et 
calme discours de cet homme qul n’£tait pas seulement port£ 
par son talent, mais par la doctrine de la Revolution franfaise 
et par l’avenir de la palx. 

(i Convent G.\ O'., 1924, p. 429-430.) 

Quand nous avons aborde la question de la naturalisation et 
de l’emlgration, il m’a plu, il nous plus a tous, de voir aussi bien le 
rapporteur que tous les FF.\ intervenants se trouver d’accord pour 
declarer que, dans cette question comme dans toutes les autres, 
l’lnteret international primait le point de vue national, que les 
Fran^ais que nous nous honorons d’etre examineraient cette question 
pour leur propre compte dans un esprit universe!, que les mesures 
& proposer devraient l’etre avec cette preoccupation liminaire qui 
est intcnsement la notre de ne rien faire qui puisse divlser les 
peuples et au contralre de tout faire pour les rapprocher 
afin d’eviter & tout jamais le retour des guerres. Nous voulons en toutes 
circonstances, afiirmer la fraternltY des peuples, non seulement 
dans l’esprit mais dans l’acte. 

(Convent Grande Loge, 1927. p. 487. 

La Franc-Ma^onnerie proclame les droits intemationaux de 
Thornme. 

...Je ne retiens qu’un point. Notre F.‘. Gauthier a fait allusion & 
cette nouvelle declaration des droits intemationaux de l’homme 
qui a ete proclamee l’annie demiere, le jour anniversaire — le 347® 
anniversaire — de la decouverte de l’Amirique, et qui vient comple- 
ter une oeuvre que notre Convent avait voulu r^aliser il y a quelques 
ann^es, quand il avait choisi comme sujet d’etude le projet d’une nou- 
velle declaration pour la Declartion des Droits de l’Hommc et du 
Citoyen. 

La nouvelle declaration le precise pour 1’universalite des nations. 
Elle ne conceme pas les droits du citoyen, elle s’arrete £ l’enumeration 
des droits de l’homme. Elle pose comme base fondamentale, dans 
l’article premier, que les droits de l’homme a la vie, k la liberte, 
k la propriete, sont des droits qui ne peuvent plus 4tre contestes par 
aucun Etat, qu’ils echappent & l’omnipotence de l’Etat et qu’ils 
appartiennent & tous les Stres humains, sans distinction de natio- 
nalite, de langue, de religion, de sexe. Dans l’article 2, elle pose 4gale- 
ment ce postulat que le respect de la liberty absolue de croyance, 
de religion, pour tous les hommes s’impose imperieusement a tous les 
Etats et que, dans cette matiere le droit des hommes doit Stre supd- 
rieur au droit de l’autorltY. 

Ces deux principes ne sont-ils pas ceux sur lesquels reposent 
la charte d’ Anderson et le dlveloppement de notre Ordre ? 
Ne sont-ce pas les deux principes dont est anim£e, p£trie, en quelque 
sorte revigorisee et enflanunee la vie du Grand Orient de France ? Si 1 
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Ryjouissons-nous done de ce que en 1929, un comity compogd 
de savants hommes de loi, de jurisconsultes et de diplomates de 
toutes nationality, solt arrive & une charte qui finlra par p£n£trer 
dans l’yiite, dans les esprits, pour s’imposer ensuite aux gouveme- 
ments, et que cette charte soit precisement la proclamation de ce que, 
depuis deux cents ans,laMasonnerieadyclaryStreledroit des hommes 
le devoir des gouvemements et l’ideal auquel l’humanitd doit aspirer. 
(Applaudissemen ts.) 

(.Convent G.\ 0.\, 1930, p. 253-55.) 

II faut que si la Ma?onnerie s’attache a lancer dans le monde, une 
declaration nouvelle, compiymentaire des droits de l’homme, 
celle-ci puisse contenir toutes les promesses de justice, toutes les rai- 
sons d’espirer pour les opprimes, pour les asservis et nous devons 
suivant le caracttre international, dont nous sommes fiers, donner k 
tous ceux qui luttent pour leur liberte, l’espoir qu’un jour viendra ok 
le soleil dispensers a tous la meme clarte, la meme douceur de vivre. 

(Convent G.'.O.'., 1924, p. 282.) 

Cette unite mondiale se realisera inevitablement par l’etablis- 
sement de la fraternity et de la paix magonniques. 

II s’agit d’etablir sur le monde le regne non pas d’une frater- 
nite quelconque, d’une solidarity de nature, d’interets ou de 
sentiments, mais celui de la fraternity spirituelle mafon- 
nique qui est une affiliation intellectuelle et morale. 

La fratemite de la naissance est la fraternity du hasard. Nous, 
nous ergons la famille Hue. Sur l’arbre de la vie physiologique, 
nous greffons les rameaux, les fruits et les fleurs de la vie spirituelle. 
A 1’affiliation physique nous superposons l’affiliation Intellectuelle 
et morale. La fratemite des instincts et des habitudes, nous la trans- 
figurons en fraternity des esprits et des coeurs. Creation d’un 
monde nouveau~. 

(Convent Grande Loge, 1929, p. 145.) 

la fratemite de la chaine d’union. 

La solidarity entre les peuples est aussi ineluctable que la solidarity 
entre les individus... 

Laissez-moi done, mes FF.'., exprimer 1’espoir qu’un jour, 
toutes les Mas/. fraterneUement unies, appliqueront k tous les 
peuples ce beau symbole de la chaine d’union qui,embrassant 
l’humanity tout entiire groupera par-dessus les frontiires, les 
gynyrations passees aux gynyrations presentes et futures et qu’ainsi 
sous l’ygide de la F/.-M/. universelle, les peuples ryconcl- 
liys communieront dans une pensye de justice, de fraternity 
et d’amour. 

(Convent G.\ O’., 19243 P- 4^5-) 


Ah ! si nous restons divisys, nous Masons, qui nous efforsons d’Stre 
les meilleurs parmi les hommes (! !), comment les nations pourront- 
elles rtsussir y s’entendre ? 

Que nos cceurs forcent nos mains a se chercher dis maintenant sans 
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disjunction de race, ni de croyance, alltgrement, formons la chalne 
d’union universelle. Et grace & la fidYlity, au travail, it la sagesse 
de sek enfants, fiers d’accomplir sa tSche immortelle, devenue k travers 
les contingents la plus haute puissance morale, la Franc- 
Mafonberie guidera les peuples, tous les peuples, vers la plus 
pure fraternity. 

( Convent G.‘. O.'., 1927, p. 376.) 


Fraternite totale qui enserre toute Phumanite. 

Si l’on a pu dire que la Franc-Mafonnerie est le barom£tre 
du Hbdralisme — et les dictateurs l’affirment qui suppriment l’une 
pour detruire l’autre — il est indeniable, a la lumiere de nos debats, 
que la Democratic subit une Eclipse dangereuse, pour la civilisation 
m6me. 

Pour rYagir efficacement, il faut que se forme, dans chaque 
province de la Franc-Ma9onnerie universelle, une Obedience 
unique qui constitue une formidable reserve d’idYes progres- 
sives, en meme temps qu’un centre d’&lucation et de propa- 
gande d’une puissance dynamique indpuisable, qui pousse les 
lndividus et les Etats vers la totale fraternity. 

Convent G.\ 0 .\, 1932, p. ill.) 


Fraternite universelle, a laquelle aucun peuple ne pourra 
echapper. 

Notre idYal philosophique est par dessus tout un ideal de frater- 
nity universelle et de paix feconde entre tous les peuples de la terre. 

{Convent G.\ O.'., 1924, p. 26.) 

EspYrons qu’un jour viendra oil tous les hommes qui appartiennent 
a notre grande institution formeront une grande organisation 
sociale universelle au-dessus de tous les interets mat Uriels, unis 
pour les grandes idees de justice et de fraternite. CVifs applaudisse- 

( Convent G.\ O'. , 1923, p. 426.) 


Fraternite rlelle et agissante qui penetre profondement 
le coeur de l’homme et le fa?onne a l’image ma?onnique. 

Formez le coeur de vos adeptes en meme temps que vous cultiverez 
leurs cerveaux. Faitcs-leur Yprouver non pas une fraternity 
passagtre et verbale, mais les bienfaits durables d’unc frater- 
nity ryelle et agissante : vous en serez vous-memes plus heureux 
et vous comprenderz la beauty sublime de cette strophe des « Flammes 
hautes ». 

Ainsi tout change en now a nous sentir ensemble 
Vivre et brdlcr d’un feu si largcment humain 
Et dans notre ctre oil Vavenir espirc et tremble 
Nous ybauchons le coeur de l'homme de demaln. 

(Applaudissements prolongis .) 

( Convent G.‘. O. - ., 1923, p. 400-401.) 
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Fraternite r£fl£chie par laquelle les Mafons deyiendront 
les sculpteurs de l’humanite nouvelle toute entiere-fabriquee 
par eux. 


Nous tous, dans notre humble sphere, soyons les apotres de la 
fraternity ryfiychle. Commenfons comme des cofeurs gdn6reux et 
s’il se peut, finissons en juristes. La morale et le droit ne sont pas 
contradictoire,. Le droit n’est que la morale codifiee. L’esprit pratique 
est celui qui realise. Plus nous serons des idealistes, plus nous serons 
en meme temps, nous Masons, les sculpteurs de l’humanlty 
prochalne. Mes FF.\, je vous invite a 4tre ces hommes conscients 
qui enselgnent la fraternity. 

( Convent G.\ O'., 1924, p. 430.; 


Cette fraternite ma9onnique, resultat de Paffi'iation secrete 
souvent occulte qui doit faq:onner les ames a leur insu, les 
« latomiser » selon la formule ma9onnique, leur insufifler le sens, 
l’esprit ma9onnique, se realise et s’epanouit dans le r&gne de la 
Paix mafonnique qui doit s’etablir sin les peuples quand la 
domination de la secte sera parfaite et stable. 

La paix ce n’est pas settlement 1 ’armistice ou traite de paix, ce n’est 
pas unc charte bonne ou mauvaise, ce n’est pas du noir sur du blanc. 
La paix, e’est je ne sals quelle resurrection de la conscience 
universelle, e’est une revelation plus haute et plus claire du devoir 
humain. La paix n’est pas dans ces trails signys autour de Paris 
dans cette sorte de constellation internationale qui toume autour de 
la capitate franfaise. La paix est en nous oh elle ne sera nulle part. 
La paix est dans nos coeurs et dans nos esprits oh elle ne naitra de 
personne. La paix doit Stre l’exaltation en mime temps que la 
ryalisation du sentiment magonnique de la fraternity univer- 
selle. 

(Convent G.‘. O.’. , 1924, p. 428-29.) 

Nous marcherons toujours fraternellement unis avec tous les 
Masons eminents des grandes Puissances etrangeres qui dlsirent que 
nous etablissions un statut de la fraternity mondiale. Nous nous 
efforfons tous, dans un but de Concorde et dans une large esprit de 
tolerance, d’echanger entre nous des idyes de paix, de justice, de 
reciprocity, qui doivent aboutir a creer dans le monde une Magonne- 
rie universelle basye sur le culte de la raison et de l’estime mutuelle. 

( Convent G.'. O'., 1924, p. 418.) 

Cette paix ma9onnique suppose le rassemblement de tous 
les hommes sous la houlette ma9onnique, l’education ma9on- 
nique des intelligences et des coeurs. 

La bonne doctrine republicaine et pacifiste dont nous sommes 
peut-4tre les seuls capables de faire fleurir la vlrity fraternclle. 

(Convent G.\ 0.'., 1925, p. 198.) 

Pour que la paix rfegne sur la terre, il appardent k tous les 
Francs-Magons de reculer les bornes de l'ignorance et de pour- 
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chasser l’injustice partout oil elle se trouve. Alors se lfcvera sur 
rhupianitl entire l’aube de la liberte, de l’egaliti et de la fraternity. 
(Apjrtaudissements.') 

(Convent G.‘. O'., 1931, p. 107.) 

Paix ma9onnique engendree par l’activite de la Franc- 
Ma9onnerie oeuvrant selon les principes de la Revolution. 

Dans un magnifique dlan, la France a repris possession d’elle-mfane, 
elle est revenue a la tradition de la grande Revolution, k l’iddal de la 
Fraternity humaine. Elle s’lclaire de nouveau aux immortels principes 
de 89 qui ont fait de la France la seconde Patrie de toutes les pensees 
du monde. 11 appartlent k la Franc-Mafonnerle de travailler 
& 1’ oeuvre de reconciliation des peuples qui voient dans cette 
seconde patrie la gynlreuse initiatrice de rhumanltl , celle 
qui porte les flambeaux de lumiire de la civilisation de demain, 
sous l’lgide de la paix universelle. ( Applaudissements .) 

Convent G.’. O'., 1924, p. 352.) 

Nous sonunes done pour le moment dans un chaos, mais nous 
commengons a apercevoir une lueur et quand toutes ces fermen- 
tations de peuples se seront apaisles, le calme succldera & la 
tempSte. Soyez certains que nous pourrons filter cet av&nement 
de la paix le jour oil les bienfaits de la revolution de 1789, 
qui Italent restls llmitls aux peuples latlns s’ltendront k tous 
les peuples. 

Nous pouvons faire confiance k la Magonnerie car ce sera 
son oeuvre. 

(Convent G.’. O.'., 1923, p. 423-24.) 

Notre devoir de Masons, la Maconnerie etant une puissance 
morale considerable , est de crier 1’ltat d ime paclfiste non seu- 
lement dans le monde maconnique, mais Igalement dans le 
monde profane. Nous avons comme principe inscrit dans notre 
Constitution que nous voulons propager dans la fraternity universelle. 

(Convent G.'. OS., 1933, p. 210.) 

Nous considlrons qu’apr&s son r61e national chacune des sec- 
tions natlonales de la grande Internationale mafonnlque dolt 
8’employer k rlallser l’entente entre les hommes, la paix 
entre les hommes. 

Nous sommes un peuple, les constructeurs de la tour de Babel. 
Mais au lieu de nous entendre ii la base du monument et de nous 
apercevoir au fur et & mesure qu’il s’lleve, que nous ne nous comprenions 
plus, nous nous rencontrons a pied d’ceuvre entre pays Itrangers 
ne parlant pas la mime langue... au fur et 1 mesure que nous travail- 
lons ensemble et que notre edifice monte, nous apprenons 4 nous 
connaitre, nous voyons que nos langues peuvent s’harmoniser, que 
nous pouvons nous entendre et nous comprendre, que nous sommes 
des frferes et que nous pouvons poursuivre utilement un but commun. 

Ce but commun e’est la paix. La Mag.*, moderne se doi- 
d’fitre l’artlsan de la paix, de faire cesser toutes les raisons d’hosti- 
litl ou d’ignorance qui regnent entre les peuples... C’est au but rlaliste 
de la Ma?.\ moderne que je leve mon verre, k la paix qui peut fitre 
l’oeuvre d’une seule Internationale, de la Maconnerie unlvcr- 
seUe ? 


(Convent G.‘, O'., 1927, p. 396-970 
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Paix maintenue solidement sur le monde par l’&reinte 
ma^onnique formant une chaine d’union enserrant etroitement 
le monde. 

Je porte la same de tous les Magons de toutes les Obediences qui, 
dans des pays differents, dans des conditions et des circonstances 
diflgrentes, parfois sous des apparences difF6rentes, travaillent tous an 
progrfcs de l’humanite, & la liberation de l’esprit humain, au triomphe 
de notre ideal magonnique, au triomphe de la fraternite et de la soli- 
darity, et surtout et partout au triomphe de la paix. Paix que 
nous appelons de tous nos vceux et que nous maintlendrons 
en nous, tendant cordialement la main k travers les frontl^res. 
Rappelons sans cesse que ce n’est pas sur une guerre que peut 
litre base un progris quelconque, mais uniquement sur la paix, 
sur l’amitie et la solidarite des peuples. ( Applaudissements .) 

( Convent G.\ O'., 1930, p. 252.) 

Je bois a la perennite et a la realisation de son ideal — celui de la 
Magonnerie universelle : le bonheur des hommes dans la paix et le 
travail. (.Applaudissements prolongs.) 

(Convent Grande Loge, 1927, p. 491.) 

La politique pacifiste ma9onnique se donne en France un 
quadruple but : 

— la lutte contre la guerre, 

— le rapprochement franco-allemand par une politique de 
concession, 

— le desarmement, meme unilateral de la France en face 
d’une Allemagne qui rearme (voir le Convent de 1933), 

— l’objection de conscience qui dissocie les energies fran- 
9aises en face des sursauts nationalistes des autres pays (1). 

IV. — Les organes de la dlctature 
magonnique mondiale. 

L’hegemonie mondiale ma^onnique s’etablira par la Ripu- 
blique universelle. 

II n’est pas douteux d’autre pan, que la realisation de la paix 
est conditionnle par l’avfcnement de la Rdpubllque dans tous 
let pays. 

(Convent G’. O/., 1925, p. 208.) 

A la R£publique frangaise, fille de la Magonnerie frangaise, & la 
Ripublique universelle de demain, fille de la Magonnerie universelle. 
(Vifs applaudissements .) 

(Convent G.\ 0 .\, 1923, p. 403.) 

(1) Chacun de ces points m£riterait' une etude particulifcre. Nous sommes 
obliges ds nous limiter. 
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On nous a dit, on nous a reprochd de vouloir dteindre les dtoiles. 
Mes FF.\ avez-vous ddja par une admirable nuit pure, du haut d’un 
sonunet dlevd, contempld le ciel dtoild ? Les dtoiles brillent comme 
autant de diamants, il en tombe comme une eland. Mais void qeu 
lk-bas it 1’Orient, une lueur ldgfere d’abord, commence it apparaitre. 
Cette lueur grandit, les dtoiles palissent, Vega k l’horizon, puis Vdnus 
s’effacent et disparaissent. C’est le soleil qui envahit le monde, le soleil 
bienfaisant la lumifere et la vie. 

Lalssez-mol comparer ce soleil k notre iddal. C’est le soleil 
de la paix et de la fratemitd qui se ldve & l’horizon, c’est le soelll 
de la Rdpubllque unlverselle, c’est le flambeau de notre chdre 
Franc-Magonnerie. ( Applaudisements prolong <fs.) 

(i Convent G.\ O.'., 1924, p. 407-408. J 

Ce qui a plane sur ce Convent, c’est le ddsir profond de rdaliser 
la paix, le ddsir de voir organiser la Socidte des Nations, cette inter- 
prdtation de la pensde de nos FF.\ de la rdvolution. Au-dessus du 
patriotlsme national, disait notre F.*. Robespierre, il y en a un 
qui lui est supdrieur, encore, celui de l’humanitd toute entidre. 
Il n’y a pas d’intemationale possible sans nations honndtes et pas de 
nations honndtes sans instruction intdgrale ouverte k tous. La Mar- 
seillaise, quand l’idde de patrie est comprise comme elle doit l’dtre, 
ce n’est que la prdface de l’lnternationale. Nous sommes fils 
dc la Rdvolution. Si nous ndgligions de soutenir de par l’Europe 
entidre les efforts des rdpublicains, nous serions indignes de notre 
mission. Et en particular, pour arriver k la paix, il faut aider les 
rdpublicains allemands... 

« Le moyen d’avoir la paix, ce n’est pas de la ddsarmer (l’AUe- 
magne) matdriellement, de lui erdever ses canons et ses mitrail- 
leuses, c’est d’y ddsarmer les esprits. ( Applaudissements .) 

Tout cela doit se falre sur le terrain rdpubliealn et magon- 
nique, car c’est le seul qui soit capable de produire des fruits... 

« La France doit garder sa place k la tdte des ddmocraties 
pour organiser cette rdpubllque unlverselle que nous appelons 
de tous nos voeux. Il faut qu’elle dddare la paix au monde selon la 
belle expression de Michelet. 

( Convent G.‘. 0 .\, 1924, p. 406.) 

Nous (Espagnols) avons toujours dtd k vos cfitds et nous sommes 
ddcidds k rester k vos cfitds jusqu’k ce que l’association ma?onnique 
intemationale arrive k intdgrer toute la Magonnerie unlverselle, 
car nous avons la certitude que ce Jour-lk toute guerre sera 
dcartde et que la paix rdgnera enfin. Entre francs-Ma?ons, nous nous 
parlons k coeur ouvert et nous ne connaissons pas de frontiferes. Nous 
voulons voir toute l’humanitd unle pour assurer le bonheur des 
homines. 

Je lfcve mon verre k l’association ma?.'. intemationale, forte et 
puissante, et a la Rdpubllque unlverselle que nous voulons tous ? 
(Vifs applaudissements.) 

Convent G,\ O'., 1927. p. 400-401 

Mais la Republique universelle ne pourra se realiser que par 
la democratic universelle fonctionnant intemationalement sous 
la direction magonnique, comme nous l’avons vu fonctionner 
dans le domaine national. 
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« Pour les masons que nous sommes, 11 n’est pas douteux 
en effet que nous ne saurions separer la France de la R£pu- 
bllque, nl la Rlpublique de cette souveralnetl populalre par 
quoi elle a 6t6 fond 6e k la demande de nos ancfitres... aujourd’hui 
plus que jamais nous devons porter cette santl de la Rlpublique 
frangaise, car dans les temps que nous vivons, elle demeure un des 
pAles d’attraction du monde ; c’est vers elle que se tendent tous 
les regards des gens anxieux de savolr ce que la llbertl sera 
demain. 

(i Convent G.\ 0 .\, 1933, p. 278.) 

N’oubhons pas, en eflet, que tous les grands mouvements 
d’lmancipatlon humalne sont lssus de la Maijonnerie. N’ou- 
blions pas que surtout dans notre pays, tous les grands mouvements 
de presse et de progres c'est la Mafcnnerie qui les a prlparls et qui 
a crle l’atmosphere qui a permis de les rlaliser. 

...Mais c’est tout de meme le large vent de democratic que la 
Franc-Mafonnerie propage & travers le monde qui doit anlmer 
et Imouvoir l’ensemble de la forSt des peuples. (Applaudisse- 
ments.) 

Ainsi, au-dessus des partis polltlques, les dominant, tous, 
mais les animant tous, la Ma?onnerie sera demain la baute et large 
vague qui agitera l'odan souleve contre les prljuges et les dogma- 
tismes. C’est elle qui demain, comme autrefois, quand elle a fait la 
revolution fran^aise, comme il y a quelques armies, quand elle a lane# 
1 ’idee de la grande manifestation de la place de la Rlpublique, en faveur 
de la foi republicaine contre les forces de reaction, anlmera tous les 
rlpublicains reconeilils et unis dans la tikche de creer la paix frater- 
nello entre les peuples et de poursuivre le progr&s social. ( Applaudisse - 
merits.) 

(1 Convent G.\ 0 .\, 1928, p. 30-31.) 

F.\ d’Amlrique, vous F.\ d’Espagne, et vous tous Freres des 
Obediences representees ici, le jour oil il vous plaira de faire appel au 
G.\ O.’. de France ou si vous preferez de vous ranger sous la bannifcre 
de la Mafonnerie democratique qu’est le Grand Orient, nous 
vous donnerons de grand cceur notre concours pour l’education 
des democrades et surtout pour la condulte de l’humanlte 
dans la vole du progres. Fermement unis, nous tiendrons haut 
et ferme le flambeau qui la guide dans cette voie. ( Applaudissements.) 

( Convent G.\ O'., 1923, p. 435.) 

Le Congrfcs international de Belgrade preside par notre F.\ 
Groussier qui prdsida aussi la premifere commission appelle « Com- 
mission des resolutions » vota 1’ordre du jour suivant : 

Les quinze Ma?.'. nationales europlennes rlunies & Belgrade, 
sous le patronage de l’association majonnique intemationale, remer- 
cient tres fraternellement la Grande Loge yougoslave... 

Fidfeles aux principes sociaux et moraux sur lesquels se fonde la 
Maqonnerie, l’Assemblle souhaite une fois de plus que les idles de 
Dlmocratie et de llbertl seules capables d’assurer la justice et 
le respect entre les citoyens devlennent la rlgle des relations 
Internationales entre les peuples dlsormais Imancipls et unanime- 
ment soucieux d’lviter le retour des catastrophes qui sont la honte du 
monde civilisl. 

Pour atteindre ces buts auxquels aspire toute l’humanitl, l’Assem- 
blle souhaite que la Ma?. - . , passionnlment Imbue de l’esprit 



DICTATURE SUR LES PEUPLES 


343 


de palx, pr^conise et soutienne toute tentative capable d’assurer 
par arbitrage le reglcment des conflits ; elle appuie de tous ses vceux 
les efforts faits en ce sens a la S. D. N. et ceux qui tendent k la r^gle- 
mentation des armements pour aboutir un jour & leur suppression 
definitive. 

Mais le danger des conflits semblc se ddvelopper plus pardcu- 
lifcrement sur le terrain £conomique, leur solution doit fitre 
recherchde pacifiquement. Les etudier et les pr^voir, c’est en partie 
les r&oudre. L’Assemblde considfere que sur l’initiative de chacune 
des Mat.', rationales et en complet accord avec 1’ Association magon- 
nique Internationale dans chaque pays, des Comit£s matonniques 
devraient Ctre cr&&» qui rechercheraient les moyens de r£soudre 
pacifiquement les conflits et que par l’intermediaire de l’A. M. I. 
des solutions Itablies en conunun pourraient fitre diffusese ensuite 
dans la Matonnerie toute entiere. 

( Vctu adopU d I’unanimite.) 

(Convent G.\ O.'., 1926, p. 78-80.) 

11 est rdconfortant de voir dans des cdrfmonies semblables les 
reprisentants des Matonneries nous apporter la preuve que la pensle 
mat.', est la mfime k travers le monde entier, qu’elle demeure dans des 
ipoques troublees et difficiles comme celles que nous vivons, le pftle 
de resistance sur lequel peut s’appuyer l’esprit d£mocratlque. 

(Convent G.\ O.'., 1933, p. 248.) 

A) C’est la Franc-Mafonnerie qui doit faire l’^ducation 
des peuples et en prendre la direction occulte. 

C’est & nous, Matons, qu’il appartient plus particuli&rement 
d’dclairer la masse. Je ne compte pas sur l’effort des gouver- 
nements. D ne sera que la consequence des efforts de la masse. 
Les gouvemements aboutiront & un resultat s’ils sentent que la masse 
elle-meme veut ce resultat. II n’y a rien a faire si nous ne comptons 
que sur ceux qui sont sous l’emprise des puissances d’argent. C’est 
aux peuples qu’il faut s’adresser. II faut continuer la propa- 
gande par la Matonnerle, pour toucher les peuples. 

Faites-le par tous les moyens, par la parole, par les brochures. 
Mettf*7-y it la fois toutes votre raison et toute votre confiance dans le 
resultat car c’est par la foi dans les principes que l’on arrive a vaincre 
les prejuges. On ne reussit pas lorsqu’on va a la bataille avec l’idie 
qu’on sera battu. 

Pour triompher, allez a cette bataille pacifique non seulement avec 
votre raison, mais avec tout votre coeur. 

J’ai fait appel a vos sentiments de Masons en vous montrant l’effort 
accompli d’un cotd et de l’autre. Cet effort faites-le vous-m6me. 
(Applaudissemeitts.) 

(Convent G. '.01925, p. 187.) 

L’emancipation de l’humanit<5 s’accomplit. Les races conquises 
se rdveillent. Les foules agenouilWes se redressent, l’inevitable alors 
se produit. En surgissant & la liberty, les masses tumultueuses 
ne revendiquent pas tout d’abord les charges austires du devoir, 
dies se predpitent bien plus vers les joies matlrielles, prfites k se forger 
ainsi, sans le savoir, de nouvelles et plus lourdes chaines. 

Les hommes ont encore besoin d’appreridre qu’il leur faut s’unir 
et s’aimer s’ils veulent gouter le vrai bonheur, celui qui n’a pas pour 
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ran?on la souffrance des autres, et qu’on rencontre seulemcnt dans 
l’^panouisscment intime de la conscience et du cceur. 

Donnons l’exemple. Que la Franc-Mafonnerie apparaisse 
devant le monde telle qu’clle est, grande famille fraternelle, rlpan- 
due sur toute la terre, oil le merite et l’esprit de sacrifice tracent 
les seules differences, ou chacun s’inquiete moins de recevoir tout ce 
qu’il veut que dc donner tout ce qu’il peut. 

C’est l’ceuvre a laquelle entend se consacrer plus ardemment encore 
que par le passe, le G.\ O.'. de France, profond£ment ipris de justice 
et de liberte, serviteur passionnl de l’idlal fraternel de la Franc- 
Maf.'. unlverselle. ( Applandissements .) 

(Convent G,'. 0 .'„ 1930, p. 247.) 

La Majonnerie doit faire effort pour que cette Education morale 
des hommes solt men ie autrement qu’elle ne 1’est actuellement. 
Nous devons aglr par 1 6cole et par la presse. J’ai entre les mains 
le livre que vient de publier la Fondation Carnegie. Cet ouvrage est 
le resume d’une sdrie d’cnquetes sur les manuels scolaires dans les 
divers pays. Manuels franfais... 

Si l’on passe aux manuels allemands, on est effrayd de ce qu’ils 
contiennent... 

II y a done li une oeuvre trfes importante a accomplir. II faut 
faire le dlsarmement moral. Comme on l’a dit, c’est une oeuvre 
de longue halcine qui durera plus que notre gyration, mais les Masons 
ne travaillent pas seulement pour leur generation. 

(Convent G.\ O.’., 1925, p. 313-14.) 

Pour nous, nous persistons a penser que le meilleur moyen d’obtenir 
un rlsultat reside dans l’instruction publique, premiere de toutes 
les lois sociales- Pour arriver k la paix, il faut d’abord la former dans 
les esprits. Il faut faire comprendre & tous qu’une nation est 
Emanation de millions de consciences individuelles. Voili 
le point de depart. La tfiche qui nous attend ne peut fitre realisde en 
peu de temps, elle demandera 50 ans d’efforts au moins. Comme 
inspiratrice et animatrice de cettc tache, il n’y a pas d’autre 
puissance morale que la F.‘.-M.'.. 

(Convent G.\ O.'., 1925, p. 190.) 

Il appartient & la Franc-Ma?onnerie d’etre ou de devenlr, 

en dehors de toute preoccupation de partis, l’avant-garde idalrie, 
ayant pour mission de dejouer tous les complots, toutes les intrigues 
tram&s contre li paix du monde, dans l’ombre nlfaste des chan- 
celleries, en mettant les peuples en garde contre les dangers 
qu’ils peuvent courir. 

(Convent G.\ 0 .\, 1931, p. 118.) 


Pour encadrer ces foules internationales, les orienter et 
canaliser leurs revendications concert ees dans les Loges, la 
Ma^onnerie a etabli, suscite, encourage, coordonne ou noyaute 
de fafon occulte un immense reseau dissociation pacifistes 
pour la paix contre la guerre, pour le desarmement, l’objection 
de conscience. Elle voudrait bien operer la fusion de ces orga- 
nisations en quelques grandes ligues qui coordonneraient les 
efforts. 
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La Commission des Etudes politiques et sodales a approuvd £ga- 
lement le voeu suivant, relatif aussi a la paix : 

La L.\ Le Phare du Qucrcy O.'. de Cahors, emet le voeu que, 
pour mener & bien cette vaste et g£n&euse entreprise, le Comitl 
d’action pour la paix, mettant un terme & un regrettable eparpillement 
des efforts, qui attinue leur efficacite, realise au plus tAt la fusion 
de toutes les associations paclfistes d’inltlative ma^onnlque, 
fusion qui aurait pour heureux r^sultat l’imit£ de direction de la 
propagande et la creation d’une seule grande revue, substitute 
aux trop nombreuses revues auxquelles les Masons et les Loges sont 
invittes & s’abonner. 

La Commission vous propose d’adopter ce voeu et de le transmettre 
au Comitd de la Paix. 

Les conclusions de la Commission sont adopttes. 

(Convent G‘. O ', , 1932, p. 162.) 

Void qudques-unes de ces Ligues animatrices de la demo- 
cratic mondiale. Elies sont au nombre de 157 d’apres la brochure 
editee par le Ministere des Affaires etrangeres en 1932 et intitulee 
« Nous voulons la Paix ». Toutes ne sont pas d’inspiration ma9on- 
nique ou ma9onnisees, mais le plus souvent elles participent, a 
leur insu, aux mouvements d’ensemble que la F /. M declenche 
aux moments opportuns. La preface de l’ouvrage est du profes- 
seur Charles Richet, membre de l’Institut et franc-ma9on. 
LTiistorique du mouvement padfiste est fait par le F /. Luden 
Le Foyer, anden grand maitre de la Grande Loge de France 
et secretaire general de la delegation permanenne des Sodetes 
fran9aises de la Paix, President de l’Union populaire pour la 
paix universelle. Le F.‘. Rene Valfort a redige l’artide sur le 
padfisme fran9ais d’apres-guerre ; 

Voici les principales organisations pacifistes : 

Ligue Internationale de la Paix et de la Liberti (fondte a Genfeve en 1867 
par les FF.\ Ferdinand Buisson, Garibaldi et Victor Hugo. — Organe : 
Les Etats-Unis d’ Europe. 

Association de la Paix par le Droit (le groupe de Paris est ptesid^ par le 
F.'. Lucien Le Foyer. — Organe : La Paix par le Droit. 

Union interparlementaire (Genfcve). — Organe : Bulletin interparlementaire. 
Bureau international de la Paix (Genfcve). 

Mouvement pacifiste chrteien (n’est rattacM i aucune iglise, inftedi it 
aucune secte). — Organe : L'Universel. 

Alliance Universelle pour l’Amitii intemationale par les Eglises. (Secretaire 
gteeral : Pasteur Jezequel). — Organe : VAmitii Intemationale. 

Centre europten de la dotation Carnegie pour la Paix intemationale. — 
Organe : L’Esprit International. 

Pour supprimer ce crime : la guerre. (President : F.\ Henri Demont, de la 
L.\ Art et Science .) (G.\ 0 .\). 

Le Trait d’Union (Societe naturiste). — Organe : Riglniration. 

La Republique metapolitique supranationale. (Secretaire : Paul Bergeron, de 
la L.'. Education Civique.). 

Mouvement international de la Reconciliation. (Section franfaise d’une 
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organisation dont le secretariat international est & Vienne.) Organe : 
Its Cahitrl de la Reconciliation. 

Internationale des Rlsistants a la guerre (siege & Enfield, Angleterre. Fondle 
par les objecteurs de conscience qui refuslrent le service militaire pendant 
la guerre de 1914-1918. Les guakers sont reprlsentls 4 son Conseil.) 
Organe : Le Resistant a la guerre. 

Ligue des pensionnls militaires des armies de terre et de mer. (Prlsident . 
le F.\ lieutenant-colonel Mltois, directeur de l’Arme'e Nouvelle, L.\ Le 
Droit Humain , n° 4, Marie Bonnevial.) Organe : V Annie Nouvelle. 
Action intemationale dlmocratique pour la Paix. (Prlsident : Marc Sangnier, 
fait des conferences en Loge) quoique catholique (x). Organe : La Dimo- 
cratie. 

Association frangaise pour la sociltl des nations. (Fondle par les FF.\ Lion 
Bourgeois et Ferdinand Buisson. Organe : La Republique. 

Association magonnique intemationale (Genlve)., grand chancelier John 
Mossaz. Bulletin. 

L’Union populaire pour la Paix. (Prlsident : le F.\ Lucien Le Foyer). Bul- 
letin. 

Association intemationale pour l’Universitl thlosophique mondiale (Genfeve). 
Bulletin. 

Union paneuroplenne (silge 4 Vienne, Autriche). Bulletin. 
Fratcmitl-Rlconciliation (groupe magonnique). Organe : Bulletin. 
Commission frangaise de cooplration intellectueUe. (Secrltaire glnlral : 

Louis Gallil, de la L.'. Giniral Peigni. G.\ L.\). Bulletin. 

Comitl du Congrls des Forces Religieuses pour la Paix intemationale. (Parmi 
les Prlsidents : Einstein et Rabindranath Tagore.) Bulletin. 

Les Amitils intemationales (Les conflrenciers sont : Les FF.'. Justin Godard, 
Yves Le Trocquer, Paul Vallry, Emile Vandervelde, Emil Ludwig et 
les conflrenciers de Loges : Georg Bernhard, Paul Langevin, Francis 
Delaisi, Jacques Kayscr. Organe : Le Monde Nouveau. 

La Volontl de Paix (Comitl de resistance 4 la guerre). Secrltaire glnlrale : 
Mile Vemet, de la L.\ Le Droit Humain, n° 40. Georges Martin. Organe: 
La Volonti de Paix. 

Union douaniere europlenne, Comitl frangais d’ltudes. (Dlllgul glnlral 
le F.\ Lucien Coquet). Organe : L'Europe de demain. 

Comitl d’action rurale pour la Paix (en liaison avec la Ligue des Droits de 
lTIomme). 

Confldlration glnlrale du Travail. Organe : Le Peuple. La Voix du Peuple. 
Fldlradon spirite intemationale. Organe : Archives du spiritisms mondial. 
Ligue intemationale des Combattants de la Paix (Comitl : F.\ Victor Mlric 
F.\ Georges Pioch, orateur des LL.’. Francisco Ferrer et Romain Rolland. 
Organe : La Patrie humaine. 

Union jeune Europe (Genlve). Agent en France : Robert Mangin de la L.\ 
Francisco Ferrer. (G.\ L.\). 

Entente pacifiste intemationale. (Secrltaire glnlral : F.\ Raymond Qflner, 
de la Loge Travailleurs soctcdistes de France ). 

Ligue France-Europe. 

Cercles Pax Occident-Orient. 

Le Foyer de la Nouvelle curope (vice-prlsidente : Mae Kellersobn. 

Ligue populaire de rlsistance 4 la guerre. 

Le Club allemand de Paris. 

Ligues d’ltudes germaniques. Organe : Se Connattre. 

Comitl franco-allemand d’information et de documentation (fondl 4 Luxem- 
bourg en 1926). 


(1) II a fondly depuis l’Eveil des Peuples. 
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Centre d’etudes ftanco-allemandes. 

Liaison intellectuelle franco-allemande (secretaire : Mile Weill). 

Comite de relations intemationales, intellectuelles et economiques (Marseille). 
Bulletin. 

Cercle de conversation allemande du Havre (en liaison avec la Ligue des 
Droits de l’Homme). 

Club franco-germanique, Toulouse. 

CEuvre des veiliees des campagnes. Mme Louise Guieysse. Bulletin. 

Les Amis de la Paix, Saint-Brieuc. Bulletin. 

Les Cartels de la Paix (Comite d’etudes provisoire. M. J. Prudhommeau. — 
La Paix par le Droit. 


Groupcments sympathisants 

Ligue des Droits de l’Homme. — Organe : Cahier des Droits de I'Homme. 

Groupe d’etudes positivistes. Bulletin. 

Ligue du Libre echange (presidee par M. James Hennessy). — Bulletin. 

Union pour la verite. — Bulletin. 

Comite protestant des Amities franfaises a l’etranger. 

La Federation syndicate intemationale (Hollande). 

Confederation internationale des Travailleurs intellectuels (secretaire 
F.'. Louis Gallie de la Loge Giniral Peigne ). 

Faculte libre de theologie protestante. 

Association populaire pour le libre echange (fondee par le F.'. Daude- 
Bancel). 

Parti radical et radical socialiste. 

Parti socialiste S. F. I. O. — Organe : Le Populaire. 

Ligue de la Jeune Republique (president : Marc Sanguier). — Organe 
La Jeune Ripublique. 

Federation intemationale des joumalistes (secretaire general : F.\ Stephen 
Valot, de la Ligue Intemationale des Francs-Mafons). 

Association Intemationale des joumalistes accredites auprfcs de la Sodete 
des Nations. 


Anclens Combattants de la Paix. 

Conference intemationale des Associations de Mutiies de guerre et d’Andens 
Combattants (Gendre). 

Union Federate. 

Federation Nationale des Combattants republicains (president : F.\ Fonteny). 

Ligue des Anciens Combattants pacifistes (president le F.\ Camille Planche 
de la L.‘. Equerre de Moulins ; membre du Bureau ex^cutif en 1931 : 
le F.‘. Marcel Michel, de la L.\ Vers la Justice , de Sarlat). 

Federation des Amicales des Mutiies Aide et Protection. President : Barbasch J 
Secretaire general : Poudevigne. 

Federation ouvriere et paysanne des Associations de Mutiies, Veuves, Orphe- 
lins de la guerre et Anciens Combattants. 

Femmes franfaises et la Paix. 

Union mondiale de la femme pour la concorde intemationale (Genive). — 
Bulletin (3 langues). 

Ligue intemationale des femmes pour la Paix et la Liberte (Gentvej, ft Paris. 
Mme Duchftne. Organe : S. O. S. 

Union feminine pour la Societe des Nations. Mme Puech. 
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Pour la Paix. Prdsidente : S.\ Charlotte Rane, de la L.\ Libre Examen, G.\ 
L.\ Adoption. 

Comite f^minin franfais pour la paix intemationale (on trouve dans son 
comite Mmes Duchine, de la Ligue intemationale des femmes pour la 
paix et la liberte ; Dmand, fondatrice de la Fronde ; Kellerson, presidente 
du Foyer de la Nouvelle Europe ; Mmes Maurice et Fernand Corcos, 
Lucien Le Foyer, etc.). — Bulletin. 

La Voix des Femmes. — Organe : La Voix des Femmes. 

Union franfaise pour le suffrage des femmes. Presidente : Mme Brunschwigg. 
Organe : La Franfaise. 

Conseil international des femmes (fondde aux Etats-Unis en 1888. Le Bulletin 
mensuel, qui paralt simultanement en franfais, en anglais et en allemand, 
a pour rddactrice en chef : Mile Gertrud M. GUnther). 

La Branche franfaise est le : Conseil national des Femmes franfaises. Prdsi- 
dente : Mme Avril de Sainte-Croix, membre du Conseil international des 
Femmes. La » section de la Paix > est pr&idde par Mme Malaterre-Sel'ier. 
— Organe : Bulletin. 

Association des Franfaises dipl6m£es des Universes. Presidente : Mile Octavt 
Monod. — Bulletin. 

Fed&ation intemationale des femmes diplomees des Universites. Presidente : 
Docteur Ellen Gleditsch, de l’Universite d’Oslo ; secretaire : Miss Theo- 
dora Bosanquet, de Londres). 

Ligue des Femmes juives (Geneve). 

Alliance intemationale pour le suffrage et Faction civique et politique des 
femmes (Geneve). 

Ligue Franfaise pour le droit des femmes. Presidente : Maria V£rone. — 
Organe : Le Droit des femmes. 

Jeunesaes Paciflstes en France. 

Ligue de la Jeunesse mondiale. Secretariat central k Berlin. Pour la France : 
Kurt Lenz. 

Les chevaliers du prince de la paix. Sifege a Valangin-sur-NeufcMtel (Suisse). 
Bulletin. 

Les Enfants de la Paix. Sifcge : « La Fraternity > & Arcueil. 

Les Volontaires de la Paix. President : Marc Sangnier. — Organe : Le Volon- 
taite. 

Union Intemationale des Etudiants (centre des etudiants etrangers a Geneve. 
En liaison avec la S. D. N. et le B. I. T. Le President du Conseil directeur 
est le professeur Murray, d’Oxford).» 

Entr’aide universitaire intemationale. Pr&idde par M. Tissington de Tatlow 
(Angleterre). — Organe : Vox studentium. 

Groupement universitaire franfais pour la S. D. N. President : Fauconnet ; 
Secretaire general : Bossin. 

Groupement universitaire franco-allemand (Sceaux-Seine). 

Ligue intemationale de la Jeunesse (Genfeve). 

Ligue intemationale des jeunes paciflstes. President : M. Louis Eudlitz. 
Le President de la Federation de la Seine est M. Grunebaum-Rheims. 

Jeunesse pacifiste pour le rapprochement de la jeunesse mondiale. 

Cercle international de jeunesse. Society des Amis (refoit des fonds de Lydia 
Morris, de Philadelphie). 

Federation pacifiste des jeunes (Lyon). 

Union intemationale des ecoliers. Organe : Journal de VXJmon. 

La Paix pour la jeunesse. 

Federation des jeunesses laiques et republicaines. President : Jean-Victor 
Meunier. — Organe : Bulletin mensuel des jeunesses lotfques ct ripublicaines. 



DICTATURE 8UR LES PEUPLES 


349 


Les Etudiants jeunes r^publicains (en liaison avec la Jeune Ripublique). — 
Organe : L’itudiant jeune republican. 

Alliance universelle des unions chretiennes de jeunes gens. Secretaire general : 
W. W. Gethman, de Geneve. 

Alliance des unions chretiennes des jeunes gens de France ( 1 ’une des trente- 
deux alliances nationales dependant de la Societe de Genfeve. — Organe : 
L’Esperance. 

Federation universelle des Associations chretiennes d’etudiants (Suisse). 
D’elle depend la Federation fran^aise des Associations chretiennes d’etu- 
diants qui cherche a rapprocher les etudiants franfais et allemands s£jour- 
nant a Paris. — Organe : The student world. 

Federation des edaireurs de France. President : M. Georges Berthier, qui a 
affilie la Federation & la masonnisante Ligue de l’enseignement. L’action 
laique janvier-fevrier 1933. 

Alliance fran?aise des unions chretiennes de jeunes filles. 

Federation franchise des edaireuses. 

Les caravaniers de chez nous (organise des caravanes, dejeuners en colla- 
boration avec des camarades allemands en France et en Allemagne. — 

La Croix Rouge de la jeunesse. 


Educateurs. 

Ligue intemationale des mferes et educatrices pour la paix. Secretaire g£n 4 rale : 

Mine Eidenschenk-Parin. 

Bureau international d’education (Genive). 

Le Foyer de la mire educatrice (Directrice : S.\ Madeleine Vemet, de la 
L.'. Le droit Humain, ni 40. Georges Martin. 

Bureau international des Federations nationales du Personnel d’enseignement 
secondaire public. Secretariat general : Institut de cooperation intellec- 
tuelle. Bulletin International. 

Federation internationale des Associations d’instituteurs. Secretariat general : 

Institut de cooperation intellectuelle. Bulletin. 

Syndicat national des institutrices et instituteurs publics de France et des 
Colonies. — Organe : L’Ecole libiratrice (collaborates : L.Jouhaux). 
Association d’educateurs pacifistes (patronnee par Romain Rolland). — 
Organe : Cahier. 

Ligue intemationale d’education nouvelle pour la France : Mme Louise 
Guieysse. 

Ligues de bonte. Presidente : Mme Simon. 

Les Menestrels de la Paix. Bulletin. 


(Euvres d’education paciflste. 

L’Ecole de la Paix. Directeur-fondateur, le F.’. Horace Thivet. 

La nouvelle ecole de la Paix (on note dans son comite de direction (Henri 
Bonnet, de l’lnstitut de cooperation intellectuelle j Louis Eisenmann, 
professes it la Sorbonne ; Pierre de Lanux, directeur du Bureau parisien 
de la S. D. N. j Paul Mantoux, ancien directeur de la section politique : 
de la S. D. N. ; Mile Louise Weiss, directrice de 1 ’Europe nouvelle et 
parmi les conferenciers, le F.\ William Bertrand, 33 s ). — Organe : 
L' Europe Nouvelle. 

La chaire de la Paix de Lyon. 

Cours d’£t£ de Gdneve. 

Cours de vacances organis&par les soins des Universitds. 

Foyers scolaires (franco-allemand) (vant& par le F.'. Stephen Valot, de 
VCEuvre, et Jean Luchaire, de Notre Temps. 
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Camps internationaux. 

Colonies intemationales de vacances de Thonon (Savoie) et de Saint-Claude 
(Jura). 

Camp d’amitii intemationale de Cbevreuse organist par le Trait-d’Union 
(Societt de vtgttarisme, naturisme et entrainement occulte). 

Ecole d’ett allemande-polonaise de la « Ligue intemationale de femmes pour 
la Pair et la Libertt (fondte & Lowenberg (Haute-Siltsie) ; elle invite toua 
les ans des Franfais, des Anglais, des Amtricains & stjoumer au « Bo- 
berhaus », du 24 aoflt au 5 septembre). 

Foyers internationaux et voyages. 

Foyer international d’ttudiants & Honfleur (vantt par le F.\ Stephen Valot 
dans l’(Euvre.) 

Foyer de la Paix de Bierville. 


Dictature sur les Parlements intemationauxi 

Foyer international de Saint-Prix (Seine-et-Oise;. Briantzeff. Mme Louise 
Guieysse. 

Groupement universitaire franco-allemand (voyages). 

Comitt d’entente de la jeunesse fran$aise. (Le programme du voyage, en 1931, 
ttait de Paris & Swinemunde par Cologne. Repos sur la Baltique, retour 
par Berlin et visite de la Ruhr.) 

Ligue fran?aise des Auberges de la jeunesse. 


Organisations d’tchanges et correspondances interscolaires. 

Office national des Universitts et Bcoles fran^aises. 

Comite d’tchanges interscolaires franco-allemands. 

Echanges intetscolaires Lyon-Dresde. 

Correspondance scolaire intemationale. Docteur Gamier, secrttaire gtntrale : 
Mile Brunot. 

Correspondance inters colaire intemationale de la Croix-Rouge de la Jeunesse. 
Association franfaise pour l’tchange de conversation et de correspondance. 


Cela fait pres de 150 associations travaillant les unes cons- 
ciemment, les autres manoeuvres a lenr insu et contrairement 
a leurs atatuts, au desarmement moral de la France en face de 
pays ou la propagande belliqueuse et nationaliste est systemati- 
quement organisee Sans doute leur responsabilite est fort ine- 
gale, mais la plupart, k des degres divers, contribuent & 
afiaiblir les energies franfaises. La propagande pour la paix 
est excellente. necessaire, et conforme a l’esprit chretien, ^ 
condition, d’une part qu’elle ne favorise pas les agressions 
d’ennemis sans scrupules ou les concessions imprudentes con- 
traires k la Justice, et d’autre part qu’elle ne soit pas la paix 
ma(onnique, reconciliation illusoire des hommes dans la nega- 
tion de la foi et de la patrie. 
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B) L’itreinte ma^onnique sur les reprisentants des 
peuples. 

La Maconnerie veut etablir son hegemonie occulte comme 
dans le domaine national, sur les grands organismes mondiaux, 
les Parlements politiques ou economiques appeles a gerer les 
grandes affaires humaines et a regler les relations entre les 
peuples. Elle veut agir sur les mandataires des gouvemements et 
des peuples qui se reunissent dans ces assises intemationales, 
soit par la pression directe des foules, soit immediatement parce 
qu’ils sont ses adeptes, et qu’elle a fait secretement pression 
sur les masses ou les gouvemants pour faire elire ceux qui 
sortent de son sein. 

Ces grands organismes existent actuellcment : ce sont la 
Societe des Nations, le Bureau International la Cour de Justice 
de La Haye. La legitimite et la bienfaisance de leur existence 
pour le rapprochement des peuples n’est pas discutable, il ne 
s’agit pas de les mettre en cause, mais au contraire de travailler 
a l’affermissement et a l’extension de ces institutions. Mais ce 
que l’on est bien oblige de constater malheureusement, c’est 
leur origine ma^onnique et l’influence preponderante que les 
Ma9onneries nationales s’efforcent d’y exercer. Les interventions 
ma^onniques vicient et vicieraient plus profondement encore 
dans l’avenir, si la secte devenait omnipotente comme elle le 
desire, le fonctionnement des organismes intemationaux indis- 
pensables pour les relations entre les peuples, comme elles ont 
vide les ddnocraties nationa:es en s’immisfant d’une fafon 
occulte dans leurs institutions. 

g/D’ailleurs la propagande ma^onnique dans le monde profane ne 
tend-elle pas, depuis longtemps & orienter les peuples vers une con- 
ception collective — c’cst-J-dire unltalre, des problEmes poli- 
tiques, Economiques et sociaux. 

N’est-ce pas du sein des Loges que (ailllt l’Etlncelle qui 
provoque 1 ’Ecloslon de la soclEtE des nations, du bureau inter- 
national du travail et de tous les organismes Intemationaux 
qui constituent l’Ebauche laborleuse mais fEconde des Etats- 
Unls d’Europe et peut-Ctre du monde ? 

I N’est-ce pas la Franc-Ma?onnerie et entre toutes les Obediences, 
la Mafonnerie fran^aise qui clame aux peuples dEsorientEs, en proie k 
la fitvre d’une maturitE difficile, que seule la mise en conunun de leurs 
efforts, de leurs espErances, peut les sauvcr d’une rEgression medievale. 

(i Convent G.\ O.'., 1932, p. in.) 


Un organisme mondial est en voie de formation peut-on 
lire dans le Bulletin du Bureau international des relations ma? .’. 
d’avril 1914, p. 496. Le soud de preparer les organismes de la 
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civilisation intemationale sous leur egide conduisit les Ma?on- 
neries alliees et neutres a tenir un grand congres a Paris, les 
28, 29 et 30 juin 1917 : 

A cet effet, la planche suivante a ete adressee aux Puissances 
ma9onniques interessees : 

G. O de France, Liberte - Egalite G. L. de France, 

16, rue Cadet, Fraternite. 8, rue de Puteaux, 

Paris (9 e ). Paris (176). 

O/. de Paris, le 25 mars 1917 (E.'. V.'.). 

TT.\ CC/. et 111/, FF.\ 

En vous transmettant le compte rendu sommaire de la Conference, 
des Mac/. des nations allies, qui s’est tenue & Paris les 14-15 juin 1917 
ainsi que les resolutions et le manifeste qu’elle a adopts, nous avons 
la faveur de vous faire connaitre que cette Conference a decide de tenir, 
a Paris, au G/. O/. de France, les 28, 29 et 30 juin prochain, un 
congrfes mac/. 

Ce Congrfes aura pour mission de rechercher les moyens d’arriver 
a la constitution de la societe des nations, afin d’eviter le retour d’une 
catastrophe semblable & celle qui met en deuil le monde civilise. 

La conference a pense que ce programme ne pouvait pas fitre dis- 
cute uniquement par les Mac/, des nations alliees et qu’il appartenait 
aussi aux Mac/, des nations neutres d’apporter leurs lumiferes 4 l’exa- 
men d’un problfeme aussi grave. 

II vous apparaitra egalement que la question soulevee depasse 
le cadre de quelques nations et interesse toutes celles qui ont le desir 
de voir l’Humanite s’affranchir dans l’avenir, des desastres qui para- 
lisent la marche de la civilisation. 

C’est le devoir de la Mac/. 4 Tissue du drame cruel qui se 
poursuit actuellement, de faire entendre sa grande voix humanitaire 
et de dirlger les peuples vers une organisation g£n£rale qui 
deviendra leur sauvegarde. Bile manquerait a ce devoir, elle fcrait 
faillite 4 ses grands principes, si elle se renfermait dans le silence. 

Aussi, cst-ce en toute confiance que nous vous demandons l’adh£- 
sion de votrc II/. Ob£d/. (Obedience) 4 ce congrfes. 

Conformdment 4 la decision prise par la conference des 14-15 jan- 
vier dernier, vous auriez 4 designer trois diliguis. Dans le cas oh vous 
n’enverriez qu’un seul d£ligu£, celui-ci disposerait de trois mandats. 

II est bien entendu que le congrts mac/, restera sur le terrain 
purement humanitaire et, conformiment 4 nos constitutions mac/, 
n’abordera aucune question d’ordre politique (?) 

Nous vous serions trfes obliges de nous faire parvcnir votre adhesion 
dans le dilai le plus court possible. 

Convaincus que vous accueillerez notre invitation dans le mfime 
esprit de trat/. que celui qui nous le dicte, nous vous adressons TT/. 
CC.". et 111/. FF.\ l’assurance de nos sentiments bien frat/. et bien 
d^vouds. 

Le President du Conseil de l'Ordre du Grand Orient de France : 

G. Comeau, 33°. 

Le Grand Maitre de la Grande Loge de France : 

General Peigni. 
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A ce Congrts qui s’est tenu au Grand Orient de France, aux dates 
ci-dessus indiquies, etaient reprfsenties leg Puissances mac.', sui- 
vantes : 

Lc Grand Orient de France, par les FF.‘. Comeau, Andre Lebey, 
et Mille. 

Le Grand College des Rites (Supreme Conseil du Grand Orient 
de France), par le F.‘. Tinifere. 

La Grande Loge de France par les FF.\ General Peigni, Mesureur 
et Nicol. 

Le Supreme Conseil de France, par les FF.\ Coutaud et Ibert. 

Le Grand Orient d’ltalie et le Supreme Conseil d’ltalie, par les 
FF.'. Nathan, Ettore Ferrari et Berlenda. 

La Grande Loge symbolique d’ltalie par le F.\ Meoni. 

Le Grand Orient espagnol, par les FF.'. .'. Simarro et Salmeron. 

La Grande Loge rfgionale Catalano Balear, par le F.'. Vinaixa. 

La Grande Loge suisse Alpina, par les FF.’. Schwenter et Aubert. 

Le Supreme Conseil de Suisse par le F.'. Aubert. 

Le Grand Prieuri independant d’Helvetie par le F.*. Barrois. 

Le Grand Orient Lusitanien uni, par le F,'. Nicol qui remplacait 
le F.'. Magalhaes Lima, empgche au dernier moment de se rendre 
k Paris. 

Le Grand Orient de Belgique, par les FF.'. Deswarte, Soudan et 
DucMteau. 

Le Supr&ne Conseil de Belgique par les FF.’. Anspach-Puissant 
et Urbain. 

Le Supreme Conseil de Serbie par le F.’. Militchevitch. 

Nos FF.'. de Serbie etaient ejgalement representds par les F.‘. 
Yovanovitch et Hitch. 

Le Supreme Conseil du Rite dcossais de la Rdpublique argentine 
par le F.*. Coutaud. 

Le Supreme Conseil du Grand Orient du Rite icossais anden 
et accept^ de Buenos-Ayres par le F.\ Waiewyk. 

Le Grand-Orient et Supreme Conseil de l’Etat de Rio grande du 
Sud avait deiegue le M. Magalhaes Lima qui n’a pu assister au Congrfes. 

Depuis la cldture des travara du congris, sont parvenues les 
adhesions suivantes : 

La Grande Loge de Costa Rica qui avait deiegue les FF.*. Stephen 
Pichon, Paul Schmitt et Jollois. 

La Grande Loge de l’Ohio qui avait deiegue les FF.'. Comeau, 
Peigne et Vadecani. 

Le F.\ Comeau, president de l’assembiee prononca le 28 juin les 
paroles suivantes : 

« Le Congrfcs des Mac/, des nations alliees vient a son heure. 

« Vous connaissez les desastres d’hier, il convient de construire 
la dte heureuse de demain. > 

C’est k cette oeuvre vraiment mac.'. Q ue nous vous avons convies. 

La Franc-Mac/, a depuis toujours rfive de la fratemite des peuples. 

Nos adversaires souriaient de notre ideal. 

Pour avoir souri, l’humanite entifere est en grand deuil. 

Aujourd’hui, la tristesse est generale. La lecon des evenements ne 
peut nous trouver indiffirents. 

L’heure a done sonne pour inviter les bonnes volontes a se mettre 
a l’oeuvre. 

Nos andens se sont preoccupes d’une entente intemationale ; 
nous nous sommes souvent entretenus des Etats-Unis d’Europe. 


12 
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Voeux platoniques, disaient les uns, utopie, damaient les autres. 

Que constatons-nous ? Cette guerre, ddchalnde par les autocraties 
militaires, s’est transform^ en une formidable querelle des ddmocraties 
organisies contre les puissances militaires et despotiques. 

Dans cette tempdte, le pouvoir seculaire des tzars en la Grande 
Russie a ddjl sombrd. 

La Grice par la force des dvdnements, a dft revenir & l’exdcution 
de sa constitution libdrale. 

D’autres gouvernements serobt emportds par le souffle de la libertd. 

n est done indispensable de crier une autorltd super-na- 
donale qul aura pour but, non de supprimer les causes des conflits 
mais de rdsoudre pacifiquement les differents entre les nations. 

La Franc-Ma?.'. ouvrifere de la palx, se propose d’dtudler 
ce nouvel organlsme : la Socidtd des Nations. 

Elle sera l’agent de propagande de cette conception de paix et de 
bonheur universels. 

Voili, mes TT.\ III.'. FF.\ notre travail. 

Les conclusions presentees par le F .*. Lebey au nom de la 
Commission furent adoptees par le Congres. Elies sont ainsi 
confues : 


Les pays soussignds, afin d’empdeher le plus possible aux diffdrents 
peuples les fatalites de la guerre, decident de conclure un traitd general 
destind & fixer dans l’avenir leur? relations mutuelles et a presenter 
devant un organisme international d’arburage les contestations qui 
s’dldv-raient entre eux. 

Le< peuples rivilisds sent tous solidaires. Ils participent les uns et 
les autres, chacun sur son terrain propre, & 1 ’oeuvre commune de 
Fhuinanitd, qui comporte une somme dgale de devoirs et de droits. Ils 
veulent desormait etendre la notion du droit et du devoir international 
et, pour y parvenir, se ddcident de conclure entre eux une union poli- 
tique, dconomlque et Intellectuelle sous le nom de Socidtd 
des Nations. 

II 

Considdrant que l’Humanitd est une grande famille dont ne 
s’exduent que ceux qui en violent les lois, les hommes comme les 
nations doivent obdissance aux lois nationales et intemationales qui 
dmanent des pouvoirs constitutionnellement organisds. 


Ill 

Le fondement de l’exlstence des nations est la souverainetd 
manlfestde par la volontd exprlmde des populations. 


IV 


L’unitd, l’autonomie et l’inddpendance de chaque nationalitd sont 
inviolables... 


V 


La reprdsentation intemationale qui formera le tribunal suprdme 
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de la Socidtd des Nations pourrait fitrc issue de la representation natio- 
nale de chaque nation. 

Tous les sept ans, chaque nation choisirait elle-mfime, par le 
suffrage direct, parmi ceux qu’elle aura envoyds la reprdsenter dans 
ses Parlements, et qui auront fait leurs preuves, ses ddldguds au Parle- 
ment international. 

VI 

Le pouvolr ldgislatif International s’exerce en effet par un 
Parlement. Chaque etat, quelle que soit l’dtendue de son territoire, 
y envoie sept representants. Les decisions sont prises & la majoritd 
des voix. Le Parlement international se rdunit de plein droit chaque 
annde le l er mai, prolonge sa session autant qu’il l’entend et renouvelle 
ses reunions chaque fois qu’il l’estime necess.iire. 

Son premier soin sera de rddiger, de mfime que la Constituante de 
1789 a rddigfi la Table des Droits de l’Homme, la Table des 
Droits des Nations, la charte de garantie de leurs droits et de leurs 
devoirs. 


VII 

Le Parlement intemaitonal s’adjoint des collaborateurs choisis 
par lui. 


VIII 


Dans le parlement international, le pouvoir exdcutif est exercd 
par un Minlstfire ou Consell des Nations, composd sur la base de 
la representation a raison d’un membre par nation. 

Ces membres sont choisis par le Parlement international dans son 
propre sein. Le President du Conseil des Nations est dlu par les mem- 
bres du Parlement. 

Ces dlus ferment, en quelque sorte, le Ministfire international 
qui se rdpartit les differentes branches de l’administration universelle. 
Les Ministres ainsi nommfa sont responsables devant le Parlement 
international et ne peuvent promulguer des lois ou des ddcrets sans 
son approbation. 

Le Parlement international tire dgalement de son sein 4 raison 
aussi d’un membre par Nation, un pouvoir judiciaire erdant de la sorte 
une Cour Internationale de Justice devant laquelle seront ponds 
tous les confiits d’ordre national entre les nations. 

Ces dlus, nommes pour trois ans, sont comme les prdeddents, 
responsables devant le Parlement international et ne peuvent promul- 
guer une sentence sans qu’elle soit ratifide par lui. 


X 

Aucune nation n’a le droit de dddarcr la guerre 4 une autre parce 
que la guerre est un crime contre le genre humain. Tout diffdrend 
entre Etats doit done dtre defdrd au Parlement international. La nation 
qui ne le ferait pas se mettrait par cela mfime hors de la Socidtd des 
Nations qui aurait le droit et le devoir, aprfis avoir dpuisd tous les autres 
moyens de la convaincre, notamment par le boycottage dconomique, 
la rupmre de toutes relations, le blocus complet, terrestre et maritime 
et l’isolement absolu de la contraindre par la force 4 reconnaltre la 
loi universelle. 
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XI 

Le Parle ment international d£finlra les mesures diploma- 
tiques, Iconomlques et militaires qu’il y aura lieu d’ltablir 
pour assurer l’exercice de ses pouvoirs. Son but proprement dit, est, 
sous les garanties suffisantes a l’autonomie de chaque Nation, la limi- 
tation des armements, de maniere a parvenir un jour au desarmement 
universel. LeParlement international ne devra maintenir les armements 
de chacun des pays qui constituent la Societe des Nations que dans 
Le Parlement international ne devra maintenir les armements de 
chacun des pays qui constituent la Societe des Nations que dans 
la mesure oil ils seront necessaires pour contrebalancer efficacement 
les armements de ceux qui resteraient en dehors de la Society des 
nations. 

XII 

Le Parlement international choisira lui-mtaie le lieu de ses reu- 
nions, la ville qui deviendra la capitale du Monde et dont le terri- 
toire sera internationalist. 

II adopters comme embleme un pavilion ou le soleil orange rayon- 
nera sur fond blanc au milieu des etoiles jaunes aussi nombreuses que 
les nations qui auront adhtre aux conventions ci-dessus. 

Le F.\ Urbain propose que ces conclusions scient envoytes & 
tous les Gouvemements des Pays allies et neutres. 

— Adoptt. 


Le F.\ Gtntral Peignt soumet a l’approbation du Congrfes les 
motions suivantes qui avaient et£ renvoytes a la Commission. 

Le Congrfes des Ma?.\ des Nations allites et neutres, rtuni & 
Paris, les 28 et 29 juin 1917, dans le but d’etudier l’organisation de la 
Socitte des Nations, 

Adresse k M. Wilson, president des Etats-Unls d’Amtrique, 
rhommage de son admiration et le tribut de sa reconnaissance pour 
la grandeur des services rendus par lui a l’humanitt, 

Affirme que les prindpes tternels de la Franc-Ma?. sont 
entiftrement conforme k ceux proclamts par M. le President 
Wilson pour dtfendre la civilisation et la libertt des peuples. 

Declare qu’il est heureux de collaborer avec M. le Prt .ident Wilson 
& la realisation de cette oeuvre de justice intemationale et de fraternity 
dtmocratique qui reprtsente l’ldtal mime de la Franc-Magon- 
nerie. 

Envoie son salut affectueux et l’expression de ses sentiments 
d’entifere solidarity au Peuple des Etats-Unis. 

— Adoptt. 

Le Congrfes des Ma?.‘. des Nations allites et neutres, rtuni a Paris 
les 28 et 29 juin 1917, 

Adresse a son eminent F.\ le Ministre Lion Bourgeois, l’expres- 
sion de ses sentiments les plus fratemels et 1’hommage de ;a recon- 
naissance pour son incessant apostolat de Paix et de Justice entre les 
nations et est heureux de l’associer a cette oeuvre & laquelle il a consacre, 
depuis de longues ann£es, tant de travail et tant de devouement. 

— Adopts. 

Le Congrfes des Masons des nations alliees et neutres r£uni & 
Paris les 28 et 29 juin 1917. 
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Se ftlicite de la coincidence de sa reunion avec 1’aniversaire du 
deuxifcme centenaire de l’organisation de la Franc -Ma?.'. dans sa 
forme moderne. 

Declare que, fideles & leurs traditions et comme leurs glorieux 
prdddcesseurs, lea Francs-Ma?.". d’aujourd’hui demeurent les 
ouvriers dlvouls a Emancipation du genre humain. 

Fait un appel chaleureux a tous les FF.‘. pour ridamer leurs 
concours A la realisation de la « Socl£t£ des Nations » qui seule 
peut garantir & l’avenir la liberty des peuples, le droit et la justice 
interna tionale. 

Adresse & toutes les Obediences allifes et neutres son salut de 
fraternity. 

— Adopts. 

Ces textes, d’une extreme importance, montrant indubitable- 
ment l’origine ma^onnique de la S. D. N. actuelle. II faut souli- 
gner que la Franc-Ma^onnerie ne reste pas inactive depuis lore. 
Sa tactique n’est pas celle d’une action a decouvert, mais bien 
plutot d’un faisceau de menees souterraines. Le Secretaire actuel 
de la S. D. N., M. Joseph Avenol, est franc-ma^on et Geneve est 
entouree de bureaux de presse, de bureaux intemationaux, 
d’Unions pour la S. D. N. qui sont autant de postes d’obser- 
vations ma^onniques. 

Citons le Bureau International de la Paix, fonde depuis 1892 
par le Congres universel de la paix. Les Membres du Conseil 
representant la France sont les suivants : le F Charles Richet, 
le F /. Lucien Le Foyer, ancien depute, Grand Maitre d’honneur 
de la Grande Loge de France ; le professeur Ruyssen et G. Scelle 
et enfin M. Marc Sangnier dont le nom detonne vraiment dans 
cette singuliere association. N’y a-t-il done pas a Geneve des 
Unions catholiques pour la paix auxquelles pourrait appartenir 
le Catholique Marc Sangnier ? 

Le Comite directeur du B. I. P. est exclusivement ma? .’. et 
il peut etre considere co mm e etant l’un des interpretes officiels 
de la Franc-Ma9onnerie internationale aupres de la S. D. N. Le 
F.\ Le Foyer, secretaire general de la delegation permanente des 
societes fran^aises de la Paix y joue un role considerable. Le 
Bureau International de la Paix donne de temps en temps des 
avis et fait des declarations aux delegues comme s’il etait un 
organisme independant, il copie les methodes de la S. D. N. 
dont il critique soit la lenteur, soit l’attitude. Le secretaire general 
est le F Colay et le President, le F .'. H. La Fontaine, vice- 
president du Senat beige. 

A cote de ses organismes quasi-officiels, il faut mentionner 
les efforts innombrables de journaux (revues) ma^onnisantes qui 
essaient de creer des mouvements d’idees ou d’opinion autour 
de certaines questions. Il s’en cree tous les jours... Citons la 
curieuse Internationale verte et les Pionniers europ^ens, 
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fondes le 17 mai 1927. Le bout de l’oreille parait dans l’adhesion 
a la declaration des principes, europeens du 17 avril 1932, para- 
graphes 5 et 6 : « 5. L ’union europeenne ne peut etre realisee 
qu’en mode federal. Ce mode federal s’impose sur tous les plans 
de la vie europeenne : economique, social, politique, universi- 
taire, confessionnel et culturel. <> 

Federation confessionnelle ? Qu’est-ce que cela peut vouloir 
dire sinon Federation ma^onnique ? 

Un journal a paru, en 1933, il s’appelle Terre d'Europe. Une 
equipe « europeenne » le dirige et on y releve les ncms des 
FF Lucien Le Foyer, Rene Valfort, etc..., et George Izard. 
Ce sont les memes qu’on rencontre partout. II y a en somme 
un petit noyau de militants qui cree des revues diverses, organise 
ou vivifie des groupes multiples et donne aussi 1’impression 
d’une activite debordante. 

Mais la Franc-Ma^onnerie juge que son influence est encore 
trop contrecarree a la S. D. N. par les decisions des gouveme- 
ments qui echappent a des degres divers a son etreinte. C’est 
pourquoi elk ne cesse de demander, depuis la fondation de 
cet organisme, sa d£mocratisation. II faut que la S. D. N. 
devienne la Societe des peuples, c’est-^-dire que ses membres 
soient elus par les peuples au suffrage universel, afln qu’elle 
puisse etablir plus efflcacement sur le terrain international le 
reseau complexe et occulte d’influences et de pressions qui 
feront d’elle la « Souveraine maitresse » par laquelle se perfec- 
tionnera la democratic universelle. 

Elle n’a pas atteint son but, mais elle le poursuit inlassable- 
ment et methodiquement. 

Void le vceu que votre Commission vous propose d’adoptcr. 

L’ Assemble ginfrale des d^liguis du Grand Orient de 
France riunie a Paris le 19 septembre 1924, 

Hmbrassant risolument d’un coup d’oeil d’cnsemble les graves 
conjonctures qui ouvrent au debut de cette legislature la perspective 
d’6vinement d’une importance capitale pour les destinies du pays 
et du monde. 

Estime servir une fois de plus les aspirations humaincs en rappelant 
& tous les citoyens que le pouvoir n’est ligitlme que venant du 
pcuple et considere comme un instrument de progres gendral. 

Considerant que la situation presente ne pcrmet aucunc experience 
perimee, aucunc hisitation coupable, que nous sommes tenus sous peine 
de piril imminent, de realiser les promesses tant de fois faites a la demo- 
cratic ; 

En exhortant les diliguis ligislatifs et exicutifs au courage 
civique, au desintiressement, & la clairvoyance commandee par les 
circonstances, les assure de son aide sincere, constante et efficacel 

Pour restaurer les finances et ritablir notre cridit par des mesures 
atteignant le superflu et minageant le nicessaire... 
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Par une immediate orientation vers une palx definitive, 
par des arrangements intemationaux, l’arbltrage et le d£sarmement 
gendral... 

Par la transformation en une veritable societe des peuples 
possedant l’appareil indispensable au respect de ses decisions de 
l’actuel groupement des gouvernements improprement nomme 
Societe des Nations. 

L’atsembiee adopte l’ordre du jour... 

Convent, G.\ G.\, 1924, p. 318-19. 

Les citations suivantes tiroes egalement du Convent de 1924 
montrent bien le but ma^onnique a poursuivre : se servir des 
delegues des peuples pour restreindre ou demure la puissance 
de chaque nation. 

La S. D. N. n’est en reallte composee que des representants 
sinon des creatures des gouvernements. Comment ces hommes 
pourront-ils aborier avec la s£r£nite et l’ind£pendance indispensables 
la solution de prob.tmes complexes et nouveaux pour eux ?... 

Ne convient-il pas de changer les hommes ?... 

Aussi votre Commission vous propose-t-elle de donner aux 
deiegues de la S. D. N. le caratire de representants directs du 
peuple en les faisant £llre au suffrage unlversel. 

Hs disposeront alnsi, dans leurs attributions llmitees aux 
affaires Internationales d’une influence qul obllgerait les 
gouvernants de tous les pays & indlner leur politique nationale 
dans une direction plus en harmonie avec les int£r£ts g£n£raux et les 
circonstances : autant de garanties suppl£mentaires de paix. 

( Convent , G.‘. O.’., 1924, p. 315-316.) 

Ne nous dissimulons pas les difficult£s qui nous attendent et 
armons-nous de courage et de patience. 

Les vleilles diplomatics nous r£servent des surprises de 
leur cru. Elies useront de toutes les ficelles qul sont d’ailleurs 
de v£ritables cordes, de tous les sophismes, pour faire echouer les 
negotiations. II ne sera pas trop de la presslon active de l’lntul- 
tlon populaire, dont nous aurons i survelller T£closlon, & cana- 
llser et & dlriger les mouvements. 

(Convent G.\ O’., 1924, p. 314-315.) 

Conclusion du congrfcs des Loges du Sud : 

Intervention intemationale de la F.\ M.\ afin de neutraliser 
Taction n£faste des tractations secretes de la diplomatic. 

Institution d’un Parlement international, emanation des 
peuples eux-mSmes dans le cadre de la S. D. N. dot£e d’une force de 
police suffisante pour assurer le respect de ses decisions et l’ex£cution 
de ses sanctions... 

Coordination de tous les efforts de toutes les tactiques, de 
toutes les organisations r£publlcalnes et d£mocratlques, 
unles aux forces d£mocratlques de 1’etranger en vue d’une cam- 
pagne vigoureuse centre la guerre. 

Le voeu est adopte. 


(Convent G.\ O.’., 1924, p. 361.) 
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Quand les Etats auront accepti de se soumettre k l’arbitrage 
obligatolre, 11s auront bel et Men fait abandon d’une partie 
de leur souveraineti, 

...Et quel soulagement lorsque le disarmement gbilral 
qul eat la suite logique de 1’arbltrage obligatolre aura llblrl 
les budgets des depenses formidables qu’entraine l’entretien des 
armies terrestres et maritimes. 

( Convent G.\ O’., 1924, p. 314.) 

Considirant que la plus grande force dirigeante dans l’histoire 
du monde civilisi a iti Jusqu’id le nationallsme. 

Considirant que l’esprit national a puisi sa vertu et sa puissance 
dans le zile et le fanatisme religieux dans l’ambition des nations fortes 
& devenir plus tortes souvent aux dipens d’un voisin plus faible. 

Considirant que cet esprit national en s’appuyant sur la guerre 
est devenu un danger pour la civilisation et pour la justice. 

La Loge convaincue, d’autre part, qu’un large esprit de coopi- 
ratlon Internationale doit le remplacer tout en donnant libre jeu 
& l’4me et au caractire de chaque pays sans briser les frontiires natio- 
nales ; 

Certaine que l’esprit international est autre que l’habitude de 
traiter les relations extirieures en jugeant les diverges nations 
du monde civilisi comme les facettes d’un mime cristal, comme des 
igales et des Sines qui coopirent au diveloppement du commerce et 
de l’industrie, S la diffusion de l’instruction et de la science, bref au 
progris de la civilisation. 

Emet le voeu : 

Que le Gouvemement frangais, disormais ripublicain, travaille 
avec d’autres gouvemements de mimes tendances dans le but com- 
mun de faire partager S tous le binifice inestimable de la science et 
des arts, 

Que ce gouvemement en se rendant compte qu’une politique nou- 
velle exige des hommes nouveaux appelle au service de la sociiti 
des nations des apdtres de 1’idie Internationale, penitris de l’amour 
de l’humaniti et non pas des politiciens timides, inertes, sceptiques 

5 Tigard du noble idial de fratemiti qu’elle represente ; 

Que ce gouvemement enfin, considirant que la S. D. N. est 
Plnterprite de la volonti padfique de l’oplnlon universelle 
y cherche des garanties contre une agression allemande en poussant 
I’Allemagne & y entrer. 

Et consciente de toute la grandeur de la mission ma?onnique 
demands que le G.'.O.'. offre un centre de ralllement et d’actlon 

6 toutes les inergles ripubllcalnes pour fortifier la S. D. N. 
et communiquer & la ripublique rinovie par un concours loyal et 
passionni, une grande force d’ilan International qul seule contlent 
la promesse de la palx et de la justice entre les nations. 

(Convent G.’. 0.\, 1924, p. 312-313.) 


Mcme voeu emis en 1926 : 

La Commission croit indispensable, non seulement le Conseil de 
l’Ordre et les Loges, mais tous les Masons & travalller en faveur 
de la palx et en faveur de la Sociiti des Nations. En accomplissant 
cette besogne, ils travailleront non seulement dans l’intirit de la 

Mafonnerie, mals k l’itablissement de la fraternlti universelle 
qui est un des ses grands prlndpes. ( Applandissements .) 
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Void les conclusions qui vous sont soumises par la Commission : 

Le Convent : 

Affirmant son endure confiance dans la S. D. N. pour etablir 
la paix entre tous les peuples par la cooperation morale, intellectuelle 
et iconomique, 

Emet le voeu : 

i° Que la S. D. N. devienne la societe des peuples ; 

2° Que les deieguls de la S. D. N. soient eius par les Parlements 
et les groupements ifconomlques et non plus d^sign^s par les 
gouvemements ; 

30 Que la S. D. N. ait le pouvoir de requlrlr les forces armies 
nationales pour faire exicuter les decisions. II serait desirable que la 
S. D. N. soit dotde d’une force coerdtive propre; 

4° Que les decisions de la S. D. N. soient exicuties comme 
lois d’Etat sans Stre soumises aux deliberations des organismes legis- 
latifs des diffirentes nations ; 

5° Que la S. D. N. devienne unlverselle par l’admission de toutes 
les nations ; 

6° Qu’une institution Internationale soit ilaboree et que la 
S. D. N. comprenne les trois pouvoirs : exicutifs, ligislatifs et judi- 

Le Convent engage, en outre, tous les Francs-Magons & faire une 
propagande intense en faveur de la S. D. N. et it collaborer it toute 
action ayant pour but le rapprochement des peuples et la reali- 
sation de la fraterniti universelle. 

{Convent C.\ O'., 1925, p. 310-311.) 

Le Convent de 1928 precise la constitution ideale de la Societe 
des peuples : 

Soriite des nations ou des peuples. 

Mais, pour remplir son r6Ie, il faut subir une transformation com- 
plete , aussi radicale que celle que subit la chenille dans sa chrysalide, 
pour devenir le papillon aux vives couleurs, et a l’iclat etincelant. 

Et tout d’abord, elle dolt fitre une societe des peuples, e’est- 
ft-dire que les diliguis charges de la dirlger doivent etre non 
dislgnis par les gouvernants, mais eius suivant des modal it is it 
determiner, par ceux qu’ils sont charges de representer par exemple 
par des Assemblies directement issues du suffrage unlverseL 

La plupart des At.’, qui ont etudie l’organisation et le fonction- 
nement d’une Societe des Peuples, se sont inspires du programme de 
l’oeuvre, cree par M e Henri Demont, avocat a la Cour, sous le nom 
d’Union universelle pour supprimer ce crime : la guerre. 

Les deiegues des peuples — designs comme nous l’avons indique 
plus haut — constitueraient un veritable Parlement international, 
une sorte d’Etats generaux d’Europe, dont la premiere oeuvre serait 
de creer le Droit international et d’etablir la Charte constitution- 
nelle de la Societe des Peuples. 

Le Droit des Nations devrait comportcr : 

Un code des nations, 

Un code penal international, 

Un code de police mondiale, 

Un code de legislation international du travail. 
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Quant a la constitution de super-Etat — constitution mondial — 
elle serait composde des organismes suivants : 

l° Un organe lEgislatif : le Senat des Nations ; 

2° Un organe judiciaire : tribunal international & caractfcre civil, 
pour juger les differends entre nations. 

Et une cour d’assises Internationale pour juger et punir les fauteurs 
de troubles. 

Des sanctions, en effet, sont & prEvoir soit pour les nations ( mise 
k l’isolement sequestration de biens, exploitation par la force), soit 
porn- les homines (arrestations, incarceration). 

3° Un organe exEcutif, comprenant un ministfcre de paix et un 
ministire de police mondiale. C’est ce dernier qui disposerait des 
forces de police terrestres, maritimcs et aeriennes, car tous les At.', 
demandent que la Society des Peuples soit dotee d’une force armee 
pour faire respecter, le cas echeant, ses decisions et Egalement de 
Commissions de controle et de surveillance; 

4° Enfin des organes Economlques, financiers et soclaux, 
tcls par exemple que des comites techniques interna tionaux formes 
par les reprEsentants des diverses organisations intEressEes. Ces 
Comites, dotEs de services d’information, auraient pour rflle de regu- 
lariser la production, de donner un satisfaction rationnelle des besoins, 
d’exercer un controie social de credit. 

Ils auraient Egalement dans leur ressort tous les problEmes relatifs 
k la main-d’ceuvre notamment la rEglementation et la direction des 
immigrations et Emigrations. 

Cette organisation serait complEtEe par la creation d’une banque 
interna tionale et d’une monnaie unique internationale, qui serait le billet 
de banque de la sociEtE des peuples. 

Le programme que nous venons d’esquisser est une oeuvre de 
longue baleine qui a besoin, pour etre menEe k bonne fin, d’anima- 
teurs opiniatres et ardents, et ayant avant tous la foi dans la paix. 
C’est surtout dans la Maf qu’on peut les trouver, et seule la 
Franc-Mas.', universelle — parce qu’elle s’Etend sur tout le globe — 
peut rEaliser cette oeuvre. 

Ce qu’on nous demande, c’est que la Franc-Mas.', fransalse 
prenne la tfite de ce mouvement et qu’elle y convie les Francs-Ma- 
50ns de tous les pays. C’est que le G.\ O.’. s’adresse a toutes les obe- 
diences EtrangEres pour leur soumettre un programme d’action basE 
sur les principes qui prEcedent : action intErieure dans chaque pays 
et action internationale. 

(Convent G.\ O.'., 1928, p. 1x4-115.) 


La S. D. N., organe mafonnique, doit fitre l’amorce des 
Etats-Unis d’Europe, et du monde. 

La Masonnerie, c’est la Raison projetant partout des fiots 
de lumieres. Est-ce que ne voila pas enfin lancEe du haut de la 
tribune de Geneve, cette idEe des Etats-Unis d’Europe, ce vieux 
rtve qui hante la Masonnerie fransaise depuis un demi-siecle et auquel 
nous avons vouE la meilleure partie de nos efforts de propagande ? 
(. Applaudusemenu .) 

(Convent G.\ O’., 1929, p. 321-22.) 

Sous la pression des masses populates dont elle devra emaner 
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elle devra lutter contre les guerres, aboutir au desarmement 
general, combattre toutes les formes de dictatures : 

Mes FF.\, void les conclusions de la Commission chargee de 
ritude de la question A (la guerre, ses causes, ses consequences, les 
moyens de la prevenir), conclusions retouctees suivant la decision 
de Tassemblie d’hier soir : 

Le Convent considirant : 

l° Que la paix ne peut fitre itablie d’une fa^on solide et durable 
que la mise en vigueur simultanee dans tous les pays, d’une side de 
mesures nationales et intemationalcs ; 

2° Que ces mesures ne pourront 6tre realisies que sous la presslon 
des masses populaires de Jour en jour mleux dclairies sur les 
causes et les consequences des guerres. 

Emet le vccu : 

Que le Grand Orient de France, 

a ) Continue et multiplie ses efforts pour aboutir par l’A. M. I. 
(Association mafonnique internationale), & une action commune et 
paralieie de toutes les Obediences magonniques en vue de 
developper par l’enselgncment, l’education et la propagande, 
la haine de la guerre et de montrer la necessite morale et materielle 
de la paix; 

b) Qu’il s’associe notamment 6 tout ce qui pourra faciliter le rap- 
prochement franco-allemand et preparer l’entente loyale et la 
reconciliation definitive de ces deux nations ; 

c) Qu’il travaille pour renforcer l’autorlt£ de la Societe des 
Nations, laquelle organisee sur des bases plus democratiques et 
composees de membres dlrectement eius par les peuples eux- 
memes, semble pouvoir aboutir au rfcglement pacifique de tous les 
conflits pouvant survenir entre les nations ; 

d) Qu’en particulier, il s’efforce de preconiser la necessite d’aboutir 
rapidement au desarmement general qui constituera une sfire garantie 
de paix ; 

e ) Qu’il travaille aussi pour denoncer et reduire d’abord, supprimer 
ensuite les antagonismes et les rivalites economiques, les appedts 
capitalistes, les visees imperialistes, les atteintes au droit des peuples 
& disposer d’eux-m£mes, les conquttes coloniales et tout ce qui, 
pour s’affirmer, doit recourir i la force j 

f) Enfin, qu’il combattc sans relftche toutes les formes de 
dictature qui, en opposition avec les principes de democratic, portent 
fatalement en ellcs les menaces de guerre les plus dangereuses et les 
plus immediates. 

Les conclusions de la Commission sont adoptees. 

( Convent G.\ O.'., 1928, p. 152-53.) 

La S. D. N. devra controler les budgets nationaux et en 
demander la reduction sur le chapitre des armements. 

En ce qui conccme la S. D. N. 

La F.\-M.\ invite le nouveau ministtre a charger la delegation 
frangaise & la S. D. N. de provoquer une entente internationale en vue 
de : 

i° Demande le depfit h la S. D. N. des budgets nadonaux, regio- 
naux et municipaux des Etats associe, ; 
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2® De demander la reduction des credits budgdtalres, concer- 
nant la guerre, la marine et plus glnlralcment des credits destines 
directement ou indirectement a la defense natlouale. 

3° De demander que les moyens soient donnls aux nations asso- 
ciles d’assurer dans des conditions satisfaisantes la perception des 
impdts de leur nationaux sejoumant k l’dtranger ; 

4° Demander que des conventions intemationales interviennent 
en vue d’assurer le contrdle des capitaux sljournant it l’etranger ; 

5° De demander d’acheminer la reduction des effectifs et des 
armements vers le disarmement ginlral... 

(< Convent G.\ O '. , 1924, p. 212-213.) 

C’est pourquoi votre Commission vous prdsente le projet suivant 
en vous demandant de l’adopter comine un ensemble, comme un tout 
et avec l’indication precise qu’il devra ftre renvoye tel quel aux Loges, 
par le Conseil de l’Ordre, sans remaniements diformant.. ni commen- 
taires intentionnels orientes par telles ou telles preferences : 

i® Conditions glnlrales du dlsarmement International : 

2® Suppression de la fabrication privle de tous les armements 
(y compris l’aviation) ; 

3° Contrdle International de la fabrication de tous les armements; 

4° Verification et evaluation des armements existants et determi- 
nations periodiques du potentiel de guerre de toutes les nations par 

un organlsme International d’lnspecdon, de contrdle et de sta- 
tlatiquea; 

5® Etude de tous moyens, en vue de prevenir de rectifier et de 
reprimer les campagnes de fausses nouvelles et d’exdtations bellicistes ; 

6® Mise en oeuvre, par tous les moyens nationaux et intematio- 
naux du pacte Briand-Kellog (mettant la guerre hors la loi) et notam- 
ment institution par voie de convention intemationale, du rlflrendum 
obligatoire prlalable a tout acte de mobilisation. 

( Convent G.\ O.'., 1932, p. 96.) 


Elle devra constituer un tribunal international de presse 

pour contrfller et juger les presses nationales. 

Considerant que cette oeuvre de paix sera moins le fait d’un dlsar- 
mement matlriel, plus ou moins sincere dans certains Etats, que la 
consequence d’vm dlsarmement des esprits belliqueux ; 

Qu’il est notoire que le maintien d’un tel esprit est du k la presse 
du pays dont les joumaux sont, en grande partie, entre les mains des 
magnats ayant intlrfit a maintenir et & propager les idles de revanche ; 

Que dans les mime pays, il est aveii qu’il existe un budget occuite 
de propagande destinl a repandre dans .e monde entier des nouvehes 
tendancieuses dont la France se trouve particulilrement victime ; 

Considlrant que la Sociltl dcs Nations doit avoir pour objet le 
dlsarmement sous toutes ses faces, et notamment la suppression de 
l’arme odieuse qu’est le mensonge, lequel se trouve a l’origine des 
deux demieres guerres et de l’envahissement de notre pays ; 

Emet le vceu que la Sociltl des Nations constitue un tribunal 
international de la presse auquel seraient dlflrls les joumaux de 
tous les pays ayant publil des fausses nouvelles portant atteinte a 
I ’esprit de paix entre les nations ; 
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Que ce tribunal soit arm 6 de sanctions, 1’insertion d’un dementi 
dtant dans tous les cas obligatoires. 

{Convent G.\ O/., 1927, p. 152-53.) 


Elle devra constituer tme force annee suffisante pour rendre 
ses decisions executoires, s’emparer des armies rationales 
et reconnaitre parallel ement le droit h l’objection de con- 
science. 

Considirant l’intirit gdniral universel (l’Assemblde ginirale du 
G.\ O:, de France) ne voit de solutions efficaces aux conflits presents 
et futurs que 1’arbitrage obligatoire et le ddsarmement avec prevision 
de sanctions executoires en cas de besoin par une force armie 
Internationale placie sous l’autoriti exclusive de la S. D. N. 

{Convent G.\ O’., 1924, p. 317.) 

Enfin, 11 faudra doter d’une force arm<Se la Sociiti des 
Nations, car prononcer des sanctions et s’en rapporter & la bonne 
volonti du coupable pour 1 ’execution, semble une dilicieuse mais 
dangereuse face tie. 

{Convent G.‘. O. - ., 1924, p. 316.) 

II faut que Fannie de chaque nation appartlcnne & la Sociiti 
des Nations et ne constitue plus et c’est une preface excellenteau 
disarmement progressif, qu’une section de Fannie Internationale 
mise au service de la S. D. N. 

{Convent G.’, O’., 1925, p. 317-18.) 

II faut qu’une campagne soit menie dans toutes les grandes nations 
pour que la Sociiti des Nations reconnalsse, dis maintenant, 
le droit A Fobjection de conscience A tous les dtoyens des Etats 
appartenant A la Sociiti oes Nations. 

{Convent G.\ O.’., 1928, p. 120.) 


La S. D. N. devra etablir une langue Internationale pour 
faciliter les relations humaines — ce sera l'esperanto pour faire 
echec au latin. 

Apris avoir admis les considdrants du vceu imis par la L.\ Phi- 
lanthropic et Progris : 

Que parmi les peuples Fidie de palx et d’union plane au-dessus 
des divisions que crdent des nationalistes intiressis aux conflits ; 

Que les peuples ont besoin de se comprendre afin de developper 
chcz tous l’esprit pacifiste et de marcher plus sflrement vers la 
riallsatlon des Etats-Unls d’Europe; 

Qu’il y a lieu de rendre leurs relations plus fadles A tous points 
de vue, mime au point de vue map.*, j 

La Commission vous propose de transmettre au conseil de l’Ordre 
un vceu ainsi conpu : 

Qu’une langue Internationale soit enseignie dans toutes les 
icoles des pays adhirents au pacte d’union. 

{Convent G.‘. O.*., 1932, p. 97-) 

II faut de toute ividence une langue auxiliaire. Or, si cette langue 
n’est pas l’espiranto, ce sera le latin. Vous Francs-Mapons du 
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G.'. O.'. de France, fites-vous disposes a favoriser aussi l’expansion 
du latin ou preferez-vous lui voir substituer une langue nouvelle. 

Convent G.\ 0.'., 1923, p. 67.; 

Elle devra se completer par l’organisation d’un Parlement 
{conomique international susceptible de diriger l’economie 
mondiale. 

Le Convent prdconise ensuite : 

A) Contre le dirtglement capitaliste actuel : 

i° La stabilisation des valeurs d’dchange par l’adoption d’un 
etalon fixe et unique commun ft tous les peuples et acceptd par eux ; 

2 0 Le Contrfile constant ou le remplacement par la collecti- 
vity des « congregations economiques >, dont les agissements se retrou- 
vent & la base de tous les ddsordres actuels ; 

3° La constitution d’un Conseil technique International 
apte & diriger prdventivement les capitaux inertes vers les grandes 
affaires d’intlrSt commun et les seules exploitations universellement 
productives : 

B) Contre le chdmage technologique : 

i° Un contrdle du machinisme qui, sans prdtendre au vain et 
dangereux effort de limiter le progrfts humain, fasse que celui-ci 
soulage la collectivity au lieu de l’asservir ; 

2° Une plus Juste ^partition du travail humain, ptdparde 
par une rymunyration plus dqui table de ce travail (limitation du travail 
fyminin, prolongation de la scolaritd, rajustement des retraites & un 
taux minimum de vie, de maniftre a pouvoir interdire tout cumul 
d’allocations et de salaires, rdpartition de la main-d’oeuvre nationale 
ou intemationale selon les besoins de la production ) ; 

Contre l’yconomie speculative : 

i° La suppression aussi radicale et immediate que possible des 
eiyments favorables au ddveloppement de ces dconomies (spdculation 
sous toutes ses formes, paix, armye, barriferes douaniires), modifica- 
tion de la lygislation des sociytys anonymes ; 

2° L’ytabllssement d’un organlsme International, td Ele- 
ment reprdsentatif de tous, susceptible de diriger l’yconomle 
snondlale, dans le sens de 1’dquity et du bien-<tre universel. 

En considdrant que la par essence philanthropique et 

fratemelle se doit d’4tre A la tfite de ce mouvement d’Amancipa- 
tlon dconomlque et sociale, comme elle fut ft la tftte de l’dman- 
dpation politique, demande au Conseil de l’Ordre d’orienter vers 
cette fraternltd yconomlque la Mac.', unlverselle et d’inviter 
tous les FF.'. ft travailler dans leur milieu profane ft la dyfense et au 
triomphe des principes dnonces en conclusion de cette etude. 

{Convent G.'. O.'., 1932, P- 188.) 


* La nationalisation et au besoin l’lnternatlonallsation des 
entreprises et des richesses ft caractftre public est redamee avec 
une insistance vdhementc. 

(Convent G,\ O.'., 1926, p. 263.; 
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7° Reconstruction politique, Economique et territoriale delTJurope ; 

3° DEmocratisation de la diplomatle et de see mithodes 
(suppression notamtnent du pouvolr rigaliea des chefs d’Etat 
de signer des trails secrets); 

9° Internationalisation de l’ezploltatlon des grandes lignes 
de navigation maritime et aErienne et des lignes transcontinentales 
de transports ferroviaires.) 

( Convent G‘. 0 .\, 1932, p. 96.) 

La paix ma^onnique ne pourra solidement s’etablir que sur 
1’organisation economique du monde venant renforcer utilement 
1’organisation politique fondee sur l’apparente souverainete des 
peuples et de leurs representants habilement captee par la 
puissance mafonnique. 

Si nous ne cherchons pas & Etablir solidement la pals sur une 
organisation Economique et une organisation du travail nous 
aurons fait oeuvre vaine. 

(Convent G.\ O’., 1925, p. 317.) 

Quand elle aura atteint son but la F/.-M regnera sur 
le monde par la Democratic universelle, a la fois politique, 
economique et sociale. Elle en tiendra tous les fils par ses me- 
thodes de dictature occulte qui reposent toutes sur le jeu de la 
loi et de la puissance du nombre. 11 faut connaitre ses desseins 
et devoiler sa tactique afin d’opposer une barriere infranchis- 
sable a l’etablissement de ce regne masonnique si nefaste pour 
les peuples et pour les ames. 



Conclusions. 


Au term de cette presentation des textes magormiques les plus 
divers qui tous se corroborent — nous aurions pu en quintupler le 
nombre, — que poutons-nous conclure ? Ils sont assez suggestifs et 
ivocateurs pour dispenser de commentaires et de conclusions. Cepen- 
dant , il parait utile d'en ramasser la substance si souvent indigeste 
en quelques formules de brboe synthise. 

La France est sous Vitreinte magonnique. Nous le savons 
actuellement par une experience amtre de plus de cinquante arts, 
il etait utile d’entendre les Frires de toutes les epoques de la 
I// e Republique declarer que cette domination politique etait bien 
le but secret et constant, Vambition occulte de la Magonnerie 
frangcdse et universelle. Les textes sont assez multiplies pour qu’il 
ne reste plus de doute a cet igard. 

Le regime magormique que la secte a impose a la France et qu’elle 
voudrait imposer au monde, a un triple caractire : 

Il est dictatorial — il est hypocrite — il est corrupteur. 

— Il est dictatorial : Sous le convert de la democratic, de 
souverainete du peuple, c’est une veritable obligarchie tyran- 
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mque que laF :. M a instaurd sur la France et qu’elle voudrait 
itendre a l’ organisation politique et sociale du monde. Par cette 
oligarchie secrete torn les jeux sont fausses et d’imombrables 
efforts se depensent en vain a combattre des maux , dont la cause 
vdritable demeure cachde, a I’ombre des Loges. Les paroles qui 
ddvoilent les intentions lorsqu’on les relie aux faits qui les rdalisent 
ne permettent plus aucun doute. La souverainetd du peuple, c’est le 
masque iddologique de la souverainetd mafonnique, du gouvernement 
omnipotent des Comitds et des Loges, etendant au pays entier, ce 
rdseau d'influences et d’encadrements, qui font surgir sans cesse 
I’dclosion de mouvements populaires, les canalise, oriente, endigue, 
utilise et domine a leur profit. Par un travail dtendu, prolonge 
diffus et centralisd a la fois, la Mafonnerie, aidde de ses fiddles 
allids, les comitds politiques, est parvenue a order dans les masses 
un regime d' opinion radicalisd, prolonge en de fa par des organi- 
sations plus moderdes, au deld par les penetrations en terres socia- 
lities. Ce regime qui a pris corps et consistance, montre une suite , 
un ensemble , une vigueur, une duree stupefiante, quand on la mesure 
a Vinstabilitd de l' opinion. La Mafonnerie a fait croitre dans les 
masses, le sentiment et I’habitude d’une sorte de pouvoir inevitable 
qui les domine, d’une sorte de « Idgitimite retoumee » dont la stcibi- 
litd se mesure a la force des « encadrements,*des entrainements et 
des routines », oil elles se trouvent prises par un exercice prolongd, 
renforce par I’dducation mafonnique du laicisme. 

Pendant que la Mafonnerie s’installait ainsi au cceur des masses, 
et plongeait ses racines de parasite dans les couches profondes du 
pays, elle installait sa dictature occulte sur les reprdsentants du 
peuple, les parlementaires et les agents de tous grades du pouvoir 
Idgislatif et du pouvoir exicutif. 

Ay ant travailli a les faire Hire par les foules fiddles d’dlecteurs, 
elle itait en droit de leur rdclamer service et obdissance, faisant 
pression directement sur eux par ses organismes et les groupements 
profanes a sa solde, ou les obligeant a cdder a ses injonctions par la 
pression des masses, n de la volontd populaire ». Parlementaires et 
foules sont le double levier dont elle se sert pour faire aboutir ses 
desseins et asservir les uns et les autres. 

Le pouvoir domestiqud, elle a pu impunement placer ses crda- 
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tures d tous les leviers de commande de P administration franfaise, 
leur livrer presque toutes les situations clis , en ipurant incessam- 
ment les cadres. Elle a constitui ainsi dans la France, une ossature 
mafonnique solide , un corset protecteur et contraignant qui main- 
tient V orientation mafomtique a travers tout le pays mafonmsi a 
son insu par une propagande insidieuse et constante; elle voudrait 
itablir une ossature semblable sur le monde entier a mafonniser. 

Elle est installie au cceur meme de la France, dans toutes ses 
parties vives, ses jointures et ses articulations. II ne faut pas dissi- 
maler qu’un labeur immense et persivirant s’imposera pour Pen 
diloger. 

Le regime mifonnique est essentiellemsnt hypocrite. — 
C'est une dictature qui ne veut pas s’avouer, un pouvoir qui 
entend rester anonyme, occulte. Tout ce travail cPaccaparement 
de concentration des pouvoirs, de domination sur les masses, 
s’accomplit de fafon insidieuse, secrete, souterraine, par persomes 
interposies ou par affirmations mensongeres. « On doit sentir la 
Mapnnerie partout, on ns doit la decourvir nulle part ». C’est 
une dictature invisible, un chef d’orchestre a cent tetes qui dirige 
le concert par des voies d’influences secrites, un animateur anonyme 
qui ne parait pas et ne doit pas parattre. II se dirobe a tous les 
regards par son existence cachie et les nulle formes visibles de 
groupements et de propagande qu’il suscite ou emprunte pour 
aboutir d ses fins. Partout, il met entre lui et le public des personates 
interposies , derriire lesquelles il se dissimule. Bien mieux , il est secret 
d lui-meme; sur Pichelle de la hiirarchie mafonnique a 33 degris, 
le supirieur ne lime a Pinfirieur que ce qui corwient. En sorte qu’au 
mapon lui-mime, la clarti compute sur P ensemble dujeu est refusie. 

Les paroles ont for cement un double sens. Une de leurs faces est 
faite pour sedtdre les foules. Le pouvoir mafonnique : 

les asservit, les foule, au nom de la liberti et de Pimancipation, 
il les gouveme au nom de la souveraineti populaire, 
il les entinebre au nom de la lumiere, 
il les moleste au nom de la solidariti, 

il les excite au combat contre ses ennemis au nom de la frater- 
mti et de Pamour, 
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il tue leur esprit et leur ante au nom de la liberation et du progris ; 

Toutes les notions sont diformees, perverties. 

Le sens idiologique, la fabrication artificielle des idles et de 
V opinion, remplacent le riel et sa soumission au vrai et a Vetre. 
Les consequences sont infiniment graves qui consistent a instaurer 
sur le pays le regne de I’artificiel et du mensonge, dont nous subis- 
sons les tristes effets. II suffit d’ assist er a une riunion publique, 
d’inspiration mafonnique meme lointaine pour les mesurer. II en 
risulte que le regime mafonnique est essentiellement corrupteur, 
corrupteur des f orations publiques de la vie sociale, des esprits et des 
dmes. 

Corrupteur des f orations et des charges publiques et sociales, 
car il ne s’agit plus pour etre qualifie de bon fonctionnaire ou de 
bon parlementaire et devernr influent, de servir le bien common, 
d’etre compitent et intigre ; il faut etre aux ordres d’une dictature 
secrete qui impose ses consignes et ses mots d’ordre, ltd obiir servi- 
lement, souvent meme inconsciemment, dans I’enchevetrement des 
intrigues, des combinaisons et des manoeuvres. L’arrivisme et la 
recherche des profits sont les fruits amers de ces diviations profondes 
de la f oration, en mime temps que des instruments de rigne nices- 
saires et inevitables pour la secte au pouvoir. 

Corrupteur de la vie sociale car V opinion se fabrique et se domes- 
tique a coup de mensonges, de masques illusoires de vertu et de 
divouement, de flatteries dimagogiques. On ne peut plus dire la 
viriti aux foules si on veut gagrter ses suffrages, tant les mauvais 
bergers les ont ensorcelds par lews mirages politiques ou sociaux. 

Le jeu de la politique s’etablit sw des architectwes de concepts 
artificiellement fabriquis selon les milieux et les partis pow les 
besoins de la cause ; leur empire est si solidement itabli sw les 
esprits que ceux-ci riagissent spontaniment par riflexes instiratifs 
a un certain rtombre de mots sonores et creux toujours les memes, 
qui declanchent applaudissements ou huies, et par consiquent 
ouvrent les avenues du pouvoir aux habiles ou les ferment aux 
imprudents qui ne savent pas ou ne veulent pas en user. On com- 
prend que les esprits droits se ditoument avec horreur d’une « poli- 
tique » qui repose sw la destruction de la vdrite et de toute sagesse. 
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On ne preni plus la peine de penser, de controler, de riflichir, 
on suit son journal et son parti. Daniel Halivy , dans « la Ripu- 
blique des Comitis » Vobserve judicieusement : 

A ce peuple promu 4 la souverainete, on a propose des 
problem is trop vastes et trap difficiles (i). II a resolu la question 
en renongant a les penser, en se dechargeant du fardeau sur les 
conseillers qu’il sent les plus proches de sa condition (2). II leur 
doit, depuis un demi-siecle, presque toutes ses habitudes de vie 
et de pensee, et rinertie conspire avec la fidelite pour qu’il 
ne se fatigue pas a chercher lui-meme. Dans la formation de ces 
habitudes, la part de I’instituteur est grande, plus grande encore 
qu’on ne le dit et qu’il ne le sait. L’instituteur est souvent peu 
aimee dans ces campagnes ou il passe avec un air de hauteur. 
II reste pourtant 1’homme dont on ne doutait pas, a l’ecole, que 
chacun des mots par lui prononces ne fut vrai, et il n’y a pas de 
revolte efficace contre les certitudes de la lointaine enfance (3). 
Les idees generates concernant les valeurs humaines, les equi- 
libres sociaux, l’avenir de l’humanite que l’instituteur professe, 
deviennent , par une pente qui n’a pas ete remontee, les Evidences 
du peuple. 

Elies le deviennent aisement, etant elles-memes une dema- 
gogic spirituelle habile a prendre l’homme par ses desirs les plus 
communs. (P. 81-82.) 

Ces « Evidences intellectuelles et morales des masses radicalisms » 
anesthisient le bon sens franfais pourtant si vivace , orient des urd- 
vers de pensie artificiels et itouffants oil V esprit franfais s’ itiole, se 
stirilise , se deforme , se viole , s'enlise ou meurt. Rien de plus triste 
que le spectacle d'un esprit vivant d'une idiologie mafommsante 
qui entraine toujours une desagrigation de la pensee, V interposition 
d’un voile de nuees fallacieuses entre le reel et V intelligence. 

Que dire alors de la corruption des ames laicisees, dans lesquelles 


(t) On savait bien qu’il ne pourrait pas les rkoudre et qu’il accept erait 
* or cement des solution* toutes faites apporties au moment opportun. 

(2) Oil qui le flattent le plus. 

(3) La Franc-Maqormerie le sait bien et en a usi pour assurer son rigne. 
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on a detruit systematiquement toutes les valeurs morales , spirituelles 
et sumaturelles, parce qu’elles faisaient dchec a une domination 
politique occulte qui doit faire table rase de toute autoritd et surtout 
de Vautoritd divine singulidrement menapante pour elle. 

A trovers certains textes citds, on a pu noter le sens intime de la 
ddviation mafonnique inhdrente a V essence de la secte , si Von peut 
dire. Sa pensde se synthdtise dans cette formule breve : le laicismo 
contre la thdocratie, formule a double sens ndgatif et positif. Au 
sens ndgatif, c’est la ndgation de Vorigine divine de Vhomme, de son 
dldvation sumaturelle d la vie divine , de sa destinde divine, la vision 
et la possession du bien infini, de VEtre subsistant immuable , dtemel 
et infiniment saint. II s’agit d’arracher Vhomme a Dieu, par une 
sorte d’entetement aveugle et parfois de rage hdritde de Satan, 
et d’en faire uniquement le fils de Vhomme. 

Mats cette immense foule d’hommes privds de VEtre divin, 
ddsunis entre eux, ddpouilles de Vunite divine qu’ils trouvaient en 
Dieu, a besoin d'etre, de vie, de beaute, de sagesse, de force , d'umtd. 
La Maponnerie prdtend les lui dormer par son Credo laique et consti- 
tuer au sein de Vhumanitd par ses propres efforts, la divinitd imma- 
nente, dont elle croit exclure la rjdalite transcendante. C’est toujours 
la tentation du paradis terrestre « vous serez comme des dieux ». 
Dieu jaillira de Vhumanitd comme la derniere dtape de son dpa- 
nouissement et c’est la Mafonnerie universelle qui en sera le fabri- 
cateur souverain, et Vartisan gdnial et devoui. La Paix et la 
Fratemiti mafonmques creeront Vmite mondiale, reconstitueront 
Vumti humaine sur ses trois colonnes de Force, de Sagesse, et de 
Beaute; Vhumanitd divinisde sous Veffort et Vegide magonmque 
trouvera enfin, Vamour, la bdatitude et Vdtemitd. Les reves de la 
Mafonnerie se haussent jusque-ld et son verbalisme est a la hauteur 
de son immense vanitd. Le regne politique occulte se prolonge et 
s’achdve en m rive spirituel invisible veritable moteur de la secte, 
sans qu’il soit besoin d’ apparitions, ni d’evocations. Emprise de 
celui qui s’intitule le « Porte-Lumiere » « Si vous m’adorez, je vous 
donnerai les royaumes de la terre ». N’avons-nous pas entendu la 
Mafonnerie nous redire dans son symbolisme que le monde dtait 
tout exorbitant des feux et des fourches de Satan (i). Point n’est 


( i ) P . 218. 
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besoiit de diableries absurdes et fausses pour saisir et rendre rieUe 
Vinfluence directe de V Esprit du mat , origine et sommet de la dicta- 
ture mafonnique. Mais quot ! nous saoons assez, de certitude divine, 
que ces efforts sont a coup sur voues a Vechec. V esprit du mal sera 
vaincu. 

« Regardez bien, ma sceur... », disait la Grenouille, irfimment 
moins ridicule d vouloir devenir un boeuf que la Mafonnerie qui 
prdtend se faire Dieu. Or : 

« La chetive pecore s’enfla si bien qu’elle creva !... » 

II en arrivera certainement et inevitablement autant a la 
Maformerie. Nous y devons contribuer inergiquement par une 
action pers&virante et sage , sans oublier de prier afin que V insti- 
tution pirisse au plus vite, que sa perte libere et delime de la mart 
itemelle, les antes qu’elle asservit et pervertit. Nous n’avons pas 
d substituer une domination politique a une autre jnais a rendre aux 
antes de bonne volontd, le sens du vrai, du beau et du bien, le sens 
des valeurs spirituelles et de la vie divine, d’une grandeur irfirde, 
qui seule conduit a la vie itermlle. 
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